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EXTHAIT  DD  RÈCLEMEHT. 


Aar.  i4.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à publier,  et  choisit 
les  personnes  les  pins  capables  d’en  préparer  et  d’en  suivre  la 
publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à publier,  un  Commissaire 
responsable , chargé  d’en  surveiller  l’exécution. 

Le  nom  de  l’Éditeur  sera  placé  à la  tête  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans 
l’autorisation  du  Conseil , et  s’il  n’est  accompagné  d’une  déclara- 
don  du  Commissaire  responsable,  portant  que  le  travail  lui  a paru 
mériter  d’étre  publié. 


Le  Commissaire  respojuable  soussigné  déclare  que 
r Edition  des  Mémoibbs  db  Mxthieü  Mole  préparée  par 
M.  Aimé  CoyiPOLLioif-FiCBAC,  lui  a paru  digne  d’être 
publiée  par  la  Société  de  l’Histoihb  de  Feercb. 


Fait  à Paris,  le  28  décembre  1854. 

Signé  Ch.  LENORMANT. 

Certifié, 

Le  Secrétaire  de  la  Société  de  l’HleloIre  de  France , 


J.  DESNOYERS. 
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Moléprocnreor général.— Il  est  nommé  Garde  da  tréior  des  chartes.  — 
Enlèvement  d*un  prisonnier  par  M.  d'Épemon.  — Assemblée  des 
Chambres  du  Parlement.  — Lt'ttre  da  Roi.  — La  justice  suspend  son 
cours.  — Le  prince  de  Condé  aa  Parlement.  — Paroles  du  Roi  et  de 
la  Reine  mère.  — Le  Chancelier.  — Ordre  du  Roi  pour  continuer 
de  rendre  1a  justice.  — Remontrances.  — Molé  ches  le  Roi.  — Ea- 
cuses  de  M.  d*Épernon.  — Gravure  représentant  les  séances  des  États 
Généraux. 


PROVISIOirS  DE  l’oIEICE  de  PROCimEUR  gMral  ad 
PARLEMENT  DE  PARIS  POUR  MATHIEU  MOLÉ,  PAR  LA 
DÉMISSION  DE  M.  DE  BELLIÉVRE. 

a Louis,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  et  de 
Navarre,  à tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront , 
salut.  Savoir  faisons,  qu’ayant  été  avertis  que  l’état 
et  ofTice  de  notre  conseiller  et  procureur  général  en 
notre  cour  de  Parlement,  que,  ci-devant,  souloit 
tenir  et  exercer  maître  Nicolas  de  Bellièvre,  étoit 
vacant  par  la  pure  et  simple  résignation  qu’il  en  avoit 
faite  en  nos  mains,  par  son  procureur  suflisamment 
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fondé  de  lettres  de  procurations  ci-attacliées , sous 
notre  contre-scel , au  profit  de  notre  amé  et  féal  con- 
seiller en  notre  cour  de  Parlement  et  président  ès 
Requêtes,  maître  Mathieu  Mole,  et  à plein  con- 
fiant de  ses  sens,  suffisance,  loyauté,  prud’homie, 
expérience  et  bonne  diligence  ; espérant  qu’il  nous 
rendra  en  cette  charge  d’aussi  bons,  fidèles  et  agréa- 
bles services  qu’il  nous  a fait  ci-devant  et  jusqu’à  lui 
notre  cher  et  bien-amé  maître  Édouard  Molé,  son 
père,  en  l’office  de  notre  conseiller  et  président  en 
notre  Cour,  et  lui-même  en  celui  de  conseiller  et 
président  ès  Requêtes  d’icelle  : pour  ces  causes  et 
autres  bonnes  considérations  à ce  nous  mouvants,  lui> 
avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces 
présentes  signées  de  notre  main,  ledit  état  et  office 
de  notre  conseiller  et  procureur  général  en  notre 
cour  de  Parlement , que  souloit  tenir  et  exercer 
maître  Nicolas  de  Bellièvre , pour  l’avoir,  tenir  et 
dorénavant  exercer  aux  honneurs,  autorités,  pré- 
rogatives, franchises,  libertés,  gages,  tant  à matinées 
que  d’après-dînées , pensions  et  entretiens,  droits, 
fruits,  profits,  revenus  et  émoluments  accoutumés 
et  (|ui  y appartiennent,  tels  et  semblables  que  les 
avoit  et  prenoit  ledit  de  Bellièvre,  son  prédécesseur 
audit  office;  ensemble  l’état  de  Trésorier  et  Garde  de 
nos  Chartres,  titres,  papiers  et  registres  de  cette  cou- 
ronne , joint , encorporé  et  inséparablement  uni  au- 
dit office  de  notre  procureur  général  par  lettres 
patentes  en  forme  de  Chartres  des  rois  nos  prédéces- 
seurs , vérifiées  où  l>esoin  a été , pour  jouir  des 
gages  et  droits  y attribués  ; même  de  se  pouvoir  dire 
et  qualifier  notaire  et  secrétaire  de  nous  et  de  la  mai- 
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son  et  couronne  de  France,  et  user  en  ce  faisant 
de  tous  et  tels  et  semblables  privilèges,  franchises, 
libertés  et  immunités  dont  les  notaires  et  secrétaires 
de  nous  et  de  la  maison  et  couronne  de  France  ont 
accoutumé  de  jouir,  aux  charges  toutefois  plus  à plein 
portées  par  lesdites  lettres,  tant  qu’il  nous  pleira. 
Si  donnons  en  mandement  à nos  amés  et  féaux  con- 
seillers les  gens  tenant  notre  cour  de  Parlement  et 
Chambre  de  nos  Comptes  à Paris , que  pris  et  reçu 
dudit  maître  Mathieu  Nolé  le  serment  en  tel  cas  re- 
quis et  accoutumé,  ils  le  reçoivent,  mettent  et  insti- 
tuent, de  par  Nous,  en  po^ssion  et  saisine  dudit 
état  et  ofhce  de  notre  procureur  général , et  de  celui 
de  Trésorier  des  Chartres  susdites,  ainsi  uni  comme  dit 
est;  ensemble  des  honneurs,  prérogatives,  autorités, 
prééminences , franchises , libertés , gages  tant  des 
matinées  qu’après-dinées , pensions  et  entretenne- 
ment,  droits,  fruits,  profits,  revenus,  émoluments 
des  susdits,  le  fassent,  souffrent  et  laissent  jouir  et 
user  pleinement  et  paisiblement  et  à lui  obéir  et  en- 
tendre de  tous  ceux  et  ainsi  qu’il  appartiendra  ès 
choses  touchant  et  concernant  ledit  ofhce.  Mandons, 
en  outre , à nos  amés  et  féaux  conseillers  les  Trésoriers 
généraux  de  France  et  de  nos  hnances , et  Trésoriers 
de  notre  épargne  présents  et  à venir,  que  doréna- 
vant, par  chacun  an,  aux  termes  et  en  la  manière 
accoutumée,  et  par  le  receveur  et  payeur  de  notre 
Cour  et  tel  autre  de  nos  officiers  comptables  que  be- 
soin sera,  ils  fassent  payer  et  délivrer  à maître  Mathieu 
Molé  les  gages , pensions  et  entretennement  attribués 
audit  ofhce  de  notre  procureur  général  et  à celui  de 
Trésorier  des  Chartres  susdites,  tels  et  semblables  que 
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les  avoit  et  prenoil  ledit  de  Bellièvre , sans  qu’il  soit 
besoin  le  spécifier  ici  par  le  menu,  et  rapportant  les- 
dites  patentes,  ou  vidimus  d’icelles  dûment  colla- 
tionnées, pour  une  fois  seulement  avec  quittance  du- 
dit sieur  Molé  sur  ce  suffisante , Nous  voulons  lesdits 
gages  et  droits  et  tout  ce  que  payé , baillé  et  délivré 
lui  aura  été  à l’occasion  susdite,  être  passé  et  alloué 
ès  comptes  et  rabattu  de  la  recette  de  celui  ou  ceux 
qui  payés  les  auront , par  lesdites  gens  de  nos  comp- 
tes, auxquels  mandons  ainsi  le  faire  sans  difficulté  : 
car  tel  est  notre  bon  plaisir.  En  témoin  de  quoi , 
Nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à ces  présentes. 
Données  à Paris  le  9*  jour  de  novembre,  l’an  de 
grâce  1614  et  de  notre  règne  le  cinquième. 

« Louis.  Et  plus  bas  : De  LosiéinrE.  » 

Le  14  novembre,  la  Cour,  après  avoir  vu  les 
lettres  patentes  qui  précèdent,  octroyées  à Mathieu 
Molé  et  sa  requête  à fin  d’entérinement,  arrêta  que 
sans  informer  de  sa  vie  et  mœurs , religion  et  fidélité 
au  service  du  Roi,  et  sans  tirer  à conséquence  pour 
autre,  qu’il  aeroit  reçu  audit  état,  après  avoir  fait 
le  serment  accoutumé.  El  le  samedi  15  novembre, 
ayant  été  mandé,  suivant  la  délibération  d’hier,  je 
fus  reçu  en  l’état  et  office  de  procureur  général  du 
Roi,  Garde  des  Chartres,  avec  la  qualité  de  conseiller- 
secrétaire  du  Roi,  maison  et  couronne  de  France, 
après  avoir  fait  le  serment  accoutumé  '. 

1.  Collection  Colbert,  dite  des  Cinq-cents,  t.  CXLVII. 
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KnLivEUEHT  d’üR  PRISOIHfnSB  DES  PRISOIfS  DD  FAUBOURG 
SAINT-GERHAUr  , PAR  M.  D’iPERNOir'. 

Le  1 8 novèmbre,  le  Procureur  Général  porta  plainte 
eu  Parlement  au  sujet  de  l’enlèvement  d’un  prison- 
nier , des  prisons  de  Saint-Germain  des  Prés , l^r 
le  duc  d’Épernon  * ; et  la  Cour,  toutes  les  cham- 
bres assemblées,  après  avoir  délibéré  sur  cette  viola- 
tion et  rébellion  à justice,  faite  pour  retirer  desdites 
prisons  un  homme  qui  avoit  contrevenu  à l’édit  du 
duel , ordonna  que  Jean  Scaron  et  deux  conseillers  se 
transporteroient  sur  les  lieux,  et  informeroient  sur  les 
plaintes  du  procureur  général  du  Roi. 

Le  lundi  24  novembre,  étant  en  la  chambre  du 
Parlement,  comme  je  voulois  parler,  un  huissier  a 

1.  Collection  Colbert,  vol.  CCXVIII,  folio  86. 

2.  Le  cardinal  de  Richelieu  parle  de  ce  même  événement  dans 
ses  Mémoires , ainsi  qu’il  suit  : « La  Reine  n’étoit  pas  en  état  de 
prendre  aucune  résolution  généreuse  sur  ce  sujet,  parce  qu’elle 
n’avoit  entière  confiance  en  aucun  des  ministres,  ni  aucun  d’eux 
aussi  assez  d'espérance  de  sa  protection  pour  lui  oser  donner  un 
conseil  qui  le  chargeât  de  la  haine  d’un  grand  , joint  qu’elle  ÿoit 
en  défiance  de  M.  le  Prince  et  de  tous  ceux  de  son  parti,  et  partant 
avoit  quelque  créance  aux  ducs  de  Guise  et  d’Épenion.  • Le 
Cardinal  a soin  de  représenter  aussi  le  Parlement  comme  ayant 
eu  complètement  le  dessous  malgré  ses  réclamations.  On  voit,  au 
contraire,  par  la  relation  de  Mathieu  Molé,  que  cette  affaire  fut 
poussée  trés-vivement  par  le  Parlement,  et  que  M.  d'Épernon 
fit  des  excuses  à cette  compagnie  ( voy.  Mémoires  de  Richelieu , 
édit,  de  Petitot,  t.  I",  p.  216).  — M.  Bazin,  dans  son  Histoire 
de  Louis  XIII  ( t.  I",  p.  179),  est  encore  moins  exact,  et  dit  que 
M.  d’Épernon  ne  cessa  de  se  moquer  du  Parlement  en  des  paroles 
fort  hautes  (2*  édit,  in-18).  — M.  Henri  Martin,  dans  son  Histoire 
de  France  (t.  XII,  p.  246},  a suivi,  en  ce  point,  la  relation  des 
Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu^ 


e 


MÉMorass 


frappë  à l’huis  du  Parlement,  et  le  greffier  y étant 
allé,  on  lui  a dit  : que  c’étoit  le  sieur  de  Praslin, 
chevalier  des  ordres , qui  vouloit  parler  à la  Cour,  de 
la  part  du  Roi.  11  a été  alors  mandé  et  a eu  place  sur 
les  fleurs  de  lis,  devant  le  bureau.  M.  de  Praslin  a 
ensuite  présenté  à la  Cour  les  lettres  closes  de  Sa  Ma- 
jesté, dont  la  teneur  ensuit  : « De  par  le  Roi,  nos 
amés  et  féaux,  nous  envoyons  vers  vous  le  sieur  de 
Praslin , chevalier  de  nos  ordres , conseiller  en  notre 
conseil  d’Etat  et  notre  lieutenant  général  au  gouver- 
nement de  Champagne,  pour  vous  faire  entendre,  de 
notre  |>art,  ce  que  nous  lui  avons  commandé.  Vous 
le  croirez  donc  comme  nous-méme  et  si  n’y  faites 
faute , car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à Paris  le 
24"  jour  de  novembre  1614.  » 

Sur  ce  , les  gens  du  Roi  furent  mandés  et  M.  de 
Praslin  a dit  en  leur  présence  : « Le  Roi  a su  ce  qui 
s’est  passé  au  faubourg  Saint-Germain , ce  qui  l’a 
touché  au  cœur,  désirant  conserver  l’autorité  de  la 
justice,  donner  contentement  et  faire  avoir  satisfac- 
tion à la  compagnie.  Le  Roi  vous  mande,  sur  ce,  ne 
s’assembler  et  délibérer  poiu’  deux  jours,  qu’il  vous 
donneroit  contentement  et  satisfaction.  » 

M.  de  Praslin  ' s'étant  alors  retiré , et  toutes  les 
chambres  étant  assemblées , M.  du  Mesnil , président 
des  Enquêtes,  a dit  qu’il  avoit  renvoyé  ceux  qui 
éloient  venus  pour  faire  leur  supplication  afin  d’aviser 
avec  la  compagnie  sur  ce  qui  s’étoit  naguère  passé , 
pour  sa  sûreté  et  dignité.  M.  le  prince  de  Condé  , le 

s 

1 . Charles  de  Choiseul , marquis  de  Praslin.  Il  fut  fait  maréchal 
de  France  en  1619. 
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duc  de  Sully,  les  gens  du  Roi  et  le  Procureur  Gé- 
néral ont  remontré  ce  qui  étoit  advenu  et  la  con- 
séquence d’une  violence  si  grande,  suivie  de  l’inso- 
lence commise  après  qu’on  avoit  requis  commission 
pour  en  informer  incontinent  ; qu’il  y avoit  eu  com- 
mandement du  Roi  et  de  la  Reine  sa  mère,  de  supersé- 
der,  voulant  y pourvoir  par  l’avis  de  son  conseil , qui 
a retenu  ralfaire.  Et  voyant  cette  défense  réitérée  par 
ce  qui  vient  d’étre  dit,  le  Procureur  Général  estima 
être  à propos  de  surseoir  et  de  députer  vers  le  Roi  à 
ce  qu’il  lui  plaise  de  permettre  que  la  justice  soit  faite. 
Les  gens  du  Roi  retirés,  la  matière  fut  mise  en  déli- 
bération, toutes  les  chambres  assemblées,  et  la  Cour 
ayant  délibéré  sur  les  lettres  de  créance  du  Roi  pré- 
sentées par  M.  de  Praslin,  arrêta  obéissance  à la  vo- 
lonté du  Roi  de  surseoir  pour  deux  jours  à délibérer 
sur  le  fait  advenu  au  faubourg  Saint-Germain  et  ce 
qui  s’eu  étoit  suivi,  et  supplier  très-bumblement  le 
Roi  de  trouver  bon  ce  que  la  Cour  a jugé  : qu’elle  ne 
pourroit  rendre  la  justice  à ses  sujets  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  fait  justice  du  mépris  fait  à son  autorité.  Une 
copie  de  cet  arrêt,  signée  du  greffier,  fut  à l'instant 
délivrée  à M.  de  Praslin,  et  les  informations  baillées 
aux  gens  du  Roi  furent  provisoirement  déposées  au 
greffe  et  grossoyées. 

Le  mercredi  26  novembre , tous  les  membres  de  la 
Cour  furent  avertis  en  leurs  maisons  qu’il  y auroit  une 
assemblée  de  toutes  les  chambres  ; les  gens  (lu  Roi  y 
furent  aussi  mandés.  Lorsque  M.  le  Premier  Président 
voulut  prendre  la  parole  pour  représenter  le  sujet  de 
l’assemblée , M.  le  Prince  le  pria  de  trouver  bon , au- 
paravant, qu’il  dit  un  mot,  pàrce  que  s’étanl  trouvé 
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à la  dernière  assemblée,  il  avoit  été  calomnié;  on 
avoir  dit  que  ç' avoit  été  en  haine  du  Parlement  et 
néanmoins  qu’il  y étoit  venu  pour  le  service  du  Roi, 
de  la  Reine  sa  mère,  de  la  compagnie  et  du  public; 
l’assurant,  comme  il  fit  le  dernier  jour  qu’il  s’y  étoit 
trouvé,  qu’il  pensoit  seulement  assister  à l’ouverture 
du  Parlement  et  non  y venir  en  haine  du  Parlement; 
qu’ayant  eu  avis,  par  bruits  communs,  de  cette  assem- 
blée, il  s’y  étoit  trouvé  pour  l’assister  de  ses  conseils 
et  avis,  lui  étant  de  longtemps  obligé,  même  de  ce 
qu’au  commencement  de  son  âge  que  le  feu  Roi  le  fit 
venir  étant  à Saint-Germain,  la  Cour  lui  fit  des  hon- 
neurs qui  ne  lui  étoient  pas  dus  et  depuis  continua 
en  beaucoup  d’occasions;  qu’il  savoit  bien  qu’on  avoit 
voulu  sinistrement  interpréter  ses  deportemenis  pas- 
sés ; mais  ses  intentions  n’avoient  jamais  tendu  qu’au 
service  du  Roi  et  de  cet  Ktat , dont  il  vouloit  bien 
rendre  compte  à cette  compagnie  qu’il  avoit  toujours 
fort  honorée,  l’assurant  qu’il  ne  se  départirait  jamais 
du  très-humble  service  qu’il  doit  au  Roi  et  à la  Reine, 
ne  voulant,  s’il  faisoit  autrement,  d’autres  juges  que 
la  Cour,  à laquelle  il  se  soiimettoit  et  de  faire  en  son 
endroit  comme  ceux  de  sa  condition  en  semblable 
occasion;  et  à son  particulier  le  lui  assuroit,  ainsi  qu’il 
le  déclara  à la  dernière  assemblée. 

M.  le  Premier  Président  a répondu  à M.  le  Prince  : 
Que  de  calomnies  il  serait  toujours  justifié  par  la  Cour 
qu’il  a honorée  de  sa  présence  aux  entrées  et  pronon- 
ciations, et  tient,  comme  tous  autres , son  action  fort 
innocente;  et  que  sur  ses  déportements  passés,  ayant 
été  par  le  Roi  déclarés  faits  pour  son  service,  non- 
seulement  la  Cour  les  a approuvés,  mais  a publié  la 
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volonté  du  Roi.  Qu'il  remercioit  M.  le  Prince  de  ses 
bonnes  et  entières  résolutions  au  bien  du  service  de 
Sa  Majesté , et  de  ce  qu’il  lui  plaisoit  le  consigner  ainsi , 
l’assurant  qu’en  toute  occasion  la  Cour  lui  rendra 
l’honneur  dû  à sa  qualité. 

M.  le  Premier  Président  a ensuite  fait  entendre 
que  hier,  sur  les  cinq  heures,  il  avoit  été  mandé  par. 
le  Roi  se  trouver  au  Louvre , et  lui  dit  le  porteur 
qu’il  avoit  charge  d’en  dire  autant  à MM.  les  pré- 
sidents et  gens  du  Roi,  et  qu’il  y fit  trouver  au- 
cuns des  conseillers , tant  de  la  Grand 'chambre  que 
des  Enquêtes.  Il  fut  au  Louvre  sur  les  six  heures,  où 
se  trouvèrent  MM.  le  président  Pothier,  Le  Jay,  de 
Bellièvre  et  les  gens  du  Roi.  Le  Roi  les  fit  appeler 
en  sa  petite  chambre  où  étoient  la  Reine  sa  mère,  M.  le 
Chancelier,  M.  le  duc  de  Montbazon , le  maréchal  de 
Souvré  ‘ et  quelques  autres.  Le  Roi  leur  dit  ; « Je  vous 
ai  mandés  pour  la  délibération  que  vous  fîtes  hier, 
sur  laquelle  la  Reine  ma  mère  vous  fera  entendre 
ma  volonté.  » Et  lors  la  Reine  leur  dit  : « Que  le 
Roi  avoit  loué  et  approuvé  la  délibération  de  la  com- 
pagnie du  dernier  jour,  sachant  qu’elle  procédoit  d’une 
entière  et  sincère  affection  à son  service  et  conser- 
vation de  son  autorité,  la  prioit  de  continuer;  et  pour 
lui  faire  paroître  que  le  Roi  avoit  eu  soin  de  la  créance 
à elle  portée  par  M.  de  Praslin , le  même  jour  avoit 
assemblé  son  conseil  et  comflaandé  que  le  prisonnier 
fût  remis  auxdiles  prisons  de  Saint-Germain,  où  il 

1.  Gilles  de  Souvré,  maréchal  de  France  depuis  1613,  s’était 
illustré  par  des  faits  d’armes,  et  par  son  fidèle  attachement  aux 
rois  Henri  III  et  Henri  IV.  Il  mourut  en  1624  , Agé  de  quatre- 
vingt-quaire  ans. 
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avoit  été  mené  ; qu’au  surplus , si  la  Cour  avoit  quel- 
ques plaintes  à faire  au  Roi , il  étoit  toujours  prêt  d’y 
pourvoir  à son  contentement  : mais,  cependant,  qu’il 
vouloit  que  la  justice  fût  rendue  à ses  sujets.  » Le 
Premier  Président  lui  répondit  qu’il  feroit  entendre 
à la  compagnie  sa  volonté.  Et  voulant  se  retirer, 
M.  le  Chancelier  lui  dit  qu’il  représentât  la  délibéra- 
tion du  dernier  jour.  A quoi  lui  ayant  reparti  qu’elle 
étoit  déclarée  par  la  délibération  signée  du  greffier, 
baillée  à celui  que  le  Roi  lui  avoit  envoyé,  le  Chan- 
celier avoit  insisté  et  dit  que  le  Roi  vouloit  qu’il  dit  ce 
qu’elle  avoit  fait.  Et  le  Chancelier  repartit  : « Quoi! 
voudriez-vous , la  justice  étant  réintégrée  , cesser  de 
la  rendre  aux  sujets  du  Roi?«  A celi  le  Premier 
Président  ayant  répondu  qu’il  le  feroit  entendre  à la 
Cour,  le  Roi  et  la  Reine  lui  avoient  dit  : « Je  veux  et 
vous  commande  de  rendre  la  justice  à mes  sujets, 
ainsi  qu’avez  accoutumé  de  faire.  » Sur  ce,  ils  se  reti- 
rèrent. 

Le  soir  même , on  fit  prévenir  les  membres  du 
Parlement  en  1^ urs  maisons  particulières , à ce  qu’ils 
eussent  à se  trouver  céans.  Les  gens  du  Roi , ayant 
représenté  le  procès-verbal  et  l'écrou  de  réintégrande 
du  prisonnier,  la  matière  fut  mise  en  délibération , et 
a été  arreté  : « que  par  les  commissaires  qui  ont  in- 
formé du  fait  advenu  au  faubourg  Saint-Germain,  sera, 
ce  jourd’hui,  informé  de  ce  qui  a été  fait  depuis,  et 
que  le  lendemain , à sept  heures , on  se  rendroit  à la 
chambre  du  Parlement  pour  y entendre  la  première 
et  la  seconde  iuformatiou,  et  en  délibérer,  sans  vaquer 
à autres  affaires.  » 

I>e  jeudi  27  novembre,  toutes  les  chambres  s’assein- 
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bfèrenl  suivant  la  délil>ération  d’hier;  les  gens  du  Roi 
furent  mandés  et  dirent  que  l’on  àvoit  apporté,  de  la 
part  du  Roi , les  lettres  patentes  dont  la  teneur  ensuit , 
pour  continuer  de  rendre  la  justice,  et  portant  inter- 
diction pour  l’affaire  de  M.  d’Épernon.  « Louis,  par  la 
grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre;  à nos  amés 
et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant  notre  cour  du  Parle- 
ment à Paris,  salut.  Sur  l’arrêt  par  vous  fait  le  24*  jour 
de  oe  mois,  par  lequel  vous  auriez  ordonné  que,  jus- 
qu’à ce  qu’il  eût  été  pourvu  au  mépris  fait  à votre 
autorité,  en  ce  qui  s’étoit  passé  au  faubourg  Saint- 
Germain  des  Prés  et  ce  qui  s’en  seroit  ensuivi , vous 
ne  pouviez,  ne  deviez  rendre  la  justice  à nos  sujets, 
nous  y aurions  pourvu , ayant  fait  réintégrer  ès  pri- 
sons du  bailliage  dudit  Saint-Germain  celui  qui  en 
avoit  été  tiré , où  il  est  encore  à présent , et  ayant 
nous-mêmes  fait  entendre  aux  présidents  de  notre 
Cour  et  à nos  avocats  et  procureurs  généraux , pour 
ce  mandés  vers  nous , notre  volonté  être  que  vous 
eussiez  à continuer  à rendre  à nosdits  sujets  la  jus- 
tice que  vous  êtes  obligés  par  la  fonction  de  vos 
charges,  nous  nous  promettions  que  vous  y auriez 
satisfait  et  obéi,  comme  c’étoit  votre  devoir.  Toute- 
fois, nous  sommes  avertis  que,  au  lieu  de  ce  faire, 
vous  avez,  ce  jourd’hui,  arrêté  que,  sans  vaquer  à 
autres  affaires,  il  seroit  procédé  à la  continuation 
de  l’information  de  ce  qui  s’est  passé  audit  faubourg 
Saint-Germain , et  à informer  de  nouveau  de  ce  qui 
s’en  éfoit  ensuivi , qui  est  une  pure  contravention  au 
commandement  que  nous  avons  fait  de  continuer 
en  l’exercice  de  vosdites  charges  ; pour  l'acquit  de 
notre  conscience,  tant  envers  Dieu  que  nos  sujets. 
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et  éviter  un  scandale  préjudiciable  à notre  autorité 
et  service  : à ces  causes , de  notre  pleine  puissance 
et  autorité  royale , nous  voulons , vous  mandons  et 
très-espressément  enjoignons , à peine  de  désobéis- 
sance et  d’encourir  notre  indignation,  que  vous  ayez, 
incontinent  après  ces  présentes  reçues,  à reprendre 
et  continuer  l’exercice  de  vos  charges  et  rendre  la 
justice  à nos  sujets,  ainsi  que  vous  devez,  et  jusqu’à 
ce  que  vous  ayez  rendu  compte  à notre  propre  per- 
sonne du  devoir  que  vous  aurez  fait  d’obéir  à nos 
commandements  et  que  nous  soyons  aussi  plus  par- 
ticulièrement informés  de  tout  ce  qui  s’est  passé.  Pour 
ce  regard,  nous  vous  avons  interdit  et  défendu,  in- 
terdisons et  défendons  par  ces  présentes,  pour  ce 
signées  de  notre  propre  main  , de  passer  outre  à l’in- 
formation et  jugement  de  faits  et  cas  susdits  advenus 
audit  faubourg  Saint-Germain  des  Prés  et  tout  ce 
qui  s’en  est  ensuivi  ; car  tel  est  notre  plaisir.  Uonné 
à Paris,  le  26'  de  novembre,  l’an  de  grâce  1614  et 
de  notre  règne  le  cinquième.  » 

Sur  cette  lettre,  les  gens  du  Roi  ont  requis  très- 
humbles  remontrances  être  faites  sur  la  conséquence  ; 
et  à cette  6n  , les  informations  furent  réunies  pour 
représenter  la  gravité  du  fait.  Après  qu’ils  furent  re- 
tirés, la  matière  fut  mise  en  délibération,  et  on  arrêta 
que  le  très-exprès  commandement  du  Roi  étant  dès 
à présent  de  continuer  dé  rendre  la  justice  à ses  su- 
jets, que  les  gens  du  Roi  se  transporteroient  vers  lui 
pour  lui  faire  entendre  l’obéissance  de  la  Cour , pour 
lui  faire  plainte  des  termes  extraordinaires  contenus 
aux  lettres,  et  à ce  qu’il  lui  plaise  commander  à ses  se- 
crétaires écrire  à la  Cour  ainsi  que  leurs  prédécesseurs. 


V- 


h y GougU 


13 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (18W.) 

Le  vendredi  28  novembre , les  gens  du  Roi  ont  dit 
que,  suivant  la  délibération  d’hier,  ils  furent  à la  levée 
de  la  Cour  trouver  le  Roi,  auquel  ils  avoient  fait  en- 
tendre qu’obéissant  à son  commandement  déclaré  par 
ses  lettres,  elle  avoit  continué  à rendre  la  justice  à ses 
sujets , ainsi  qu’elle  avoit  accoutumé , et  les  avoit 
chargés  de  faire  plainte  à Sa  Majesté  de  ce  qu'encore 
qu’elle  lui  eût  toujours  témoigné  sa  fidélité  et  obéis- 
sance à ses  justes  volontés,  et  donné  l’exemple  à tous 
autres  qu’elle  a aussi  fait  obéir  et  contenir  en  de- 
voir sous  son  autorité,  néanmoins,  lorsqu’on  avoit 
expédié  la  lettre  à elle  adressante,  y avoient  été  insérés 
des  termes  extraordinaires  et  inaccoutumés,  qu’elle 
avoit  contrevenu  h ses  commandements , avec  injonc- 
tion de  faire  ce  qui  est  mandé  par  icelle  à peine  de 
désobéissance  et  et  encourir  son  indignation  ; la  sup- 
pliant de  pourvoir  à ce  qu’à  l’avenir  ceux  qui  rece- 
voient  ses  commandements  les  écrivent  ainsi  que 
cela  a été  faif  par  ses  prédécesseurs.  A quoi  le  dit 
seigneur  a répondu  : « Je  suis  très-content  de  ce  que 
vous  me  dites  ; j’y  pourvoirai , et  ferai  savoir  mon  in- 
tention pour  ce  qui  est  à faire.  » Puis  le  duc  de  Ven- 
tadour  présenta  des  lettres  de  créance  de  Sa  Majesté, 
et  après  les  avoir  lues,  il  a dit:  «Que  par  le  rapport 
des  gens  du  Roi , la  Cour  avoit  entendu  ce  <jui  s’étoit 
passé  hier  matin  au  cabinet  du  Roi,  et  qu'il  étoit 
venu  pour  lui  dire  qu’il  a reçu  hier  soir,  à neuf  heu- 
res, commandement  du  Roi  et  de  la  Reine  de  venir 
en  la  Cour,  la  première  du  royaume , en  laquelle  il  a 
l'honneur,  le  plus  grand  qu’il  puis.se  avoir,  de  seoir, 
et  où  le  Roi,  qui  règne  par  la  justice,  a déposé  sa  sou- 
veraineté, pour,  à la  décharge  de  sa  conscience,  la 
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rendre  à ses  sujets,  ëtant  une  barrière  entre  lui  et 
eux , à laquelle  l’on  avoit  jauiais  touché  qu’il  n’en  ait 
eu  du  ressentiment , sans  aucune  exception  ; étant 
certain  qu’honorer  la  justice  étoit  honorer  le  Roi,  et 
la  mépriser  le  mépriser  : que  le  Roi  et  la  Reine 
étoient  grandement  satbfails  de  ses  délibérations,  et 
voulant  lui  donner  contentement,  a fait  mettre  aux 
prisons  de  l’abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  le  pri- 
sonnier (|ui  en  avoit  été  tiré  par  le  duc  d’Épernon  ', 
qui  prétend  par  exemple  (et  a été  vérifié)  l’avoir  pu, 
et  la  connoissance  en  ap|)artenir  à sa  charge  de  colo- 
nel , le  prisonnier  étant  soldat  des  gardes — Et , quant 
à ce  qui  est  advenu  depuis  eu  la  galerie  du  palais,  le 
duc  d’Épernon  , ainsi  qu’il  l’a  dit  au  Roi  et  à la 
Reine,  en  sa  présence,  qu’il  u’étoit  venu  pour  ofTen- 
ser,  mais  pour  représenter  à la  Cour  ce  qu’il  en 
avoit  fait  et  lui  en  Taire  ses  excuses.  M.  le  Premier 
Président  a ensuite  dit  qu’il  Tut  mandé  à six  heures 
au  Louvre  par  le  Roi,  qui  se  retira  après  son  souper 
dans  sa  chambre,  avec  lui  la  Reine  sa  mère,  le  duc 
de  Montl)azon , le  maréchal  de  Souvré  et  autres  ; les 
y fit  appeler  et  lui  dit  qu’il  s’attendpit  que  plus  grande 
compagnie  s’y  dût  trouver  et  qu’il  prioit  la  Reine  de 
leur  faire  entendre  sa  volonté.  Sa  Majesté  dit  : « que  si 
le  duc  d’Épernon  eût  cru  que  la  Cour  l’eût  eu  agréable, 


1 , Jean-Louis  de  Nogaret  de  La  Valette , duc  d’Épemon , cé- 
lèbre autant  par  son  insolence  et  sa  hauteur  que  par  la  faveur 
dont  il  jouit  sous  Henri  III.  Marie  de  Médicis  lui  dut  la  régence 
de  son  fils  et  le  maintint  dans  ses  dignités.  Louis  XIII,  qui  le 
craignait,  traita  avec  lui  comme  avec  un  sonverain.  Gonvemeur 
de  Guienne,  il  frappa  le  cardinal  de  Sourdis,  et  s'aliéna  le  Parle- 
ment de  Bordeaux  |>ar  ses  grands  airs. 
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il  lui  fût  allë  rendre  satisfaclion,  de  la  sorte  qu’il  n'y 
auroit  pas  lieu  d’interpréter  mal  ses  déportements, 
étant  plein  d'obéissance  et  de  respect  envers  la  Cour, 
qu’il  désireroit  venir  saluer  et  rendre  compte  de  son 
action.  » 

La  matière  fut  donc  mise  en  délibération , et  fut 
arrêté,  suivant  la  volonté  du  Roi,  que  le  duc  d’Éper- 
non  venant  en  la  Cour,  y auroit  la  place  qu'il  plai- 
roit  à Sa  Majesté,  et  seroit  ouï  en  ses  excuses  et  sa- 
tisfactions qu'il  entend  faire,  et  qu’il  lui  sera  fait  telle 
réponse  que  M.  le  Président  jugera  devoir  lui  être 
faite. 

Le  samedi  29  novembre,  M.  de  Ventadour  vint  de 
nouveau  en  la  Cour  dire,  de  la  part  de  Leurs  Majestés, 
que,  M.  d’ËpernoB  venant  pour  la  satisfaire,  vouloient 
qu'il  eût  la  place  de  duc  et  pair.  Le  duc  d’Épernon 
étant  entré  a dit  : « qu'ayant,  avec  déplaisir,  appris 
qu’on  avoit  voulu  mal  interpréter  ses  actions  en  la 
Cour,  il  avoit  désiré  d’y  venir  pour  l’éclairer  et  l’as- 
surer qu’après  tant  d’années  qu’il  a servi  le  Roi,  sans 
rien  oublier  de  ce  qu’il  doit  de  fîdélité  et  d’affection, 
ni  l’honneur  et  le  respect  qu’il  porte  à la  Cour,  la  plus 
grande,  la  plus  illustre  du  royaume,  dont  il  a l'hon- 
neur d’être,  et  à laquelle,  tant  en  général  qu’en  par- 
ticulier, lorsqu’il  a été  requis,  a toujours  rendu  ser- 
vice *,  il  ne  voudroit,  néanmoins,  que  lorsque  la  barbe 
lui  a blanchi , l’on  lui  pût  faire  reproche  de  choses 
qui  diminuassent  ses  actions  passées,  et,  ayant  l’in- 
tention de  l’éclairer  et  satisfaire,  étoit  venu  au  palais; 
mais  n’ayant  trouvé  la  Cour  assemblée,  avoit  manqué 
à son  désir,  et  plus  tôt  y fût  retourné  s’il  eût  su 
qu’elle  l’eût  eu  agréable,  désirant  qu  elle  ne  prenne 
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en  mauvaise  part  aucune  de  ses  actions  ; la  supplie 
très-humblement  de  croire  qu’il  ne  manquera  jamais 
à ce  qu’il  doit , et  lui  fera  paroitre , sans  y épargner 
son  sang  et  sa  vie  ; la  prie  de  se  ressouvenir  qu’après 
le  malheureux  accident  advenu  en  la  personne  du  feu 
Roi,  il  fut  le  premier  de  sa  qualité  qui , de  son  propre 
mouvement,  avec  tout  honneur  et  respect,  s’offrit  et 
se  présenta  à la  Cour,  lui  faisant  l’ouverture  de  la  ré- 
gence, qui  a apporté  le  remède  aux  maux  dont  la 
France  étoit  menacée;  et  si  son  style  n’éloil  agréable 
à tant  d’oreilles  délicates  et  capables  d’excuser  un 
soldat  et  vieil  capitaine  de  gens  de  pied,  qui  est  plus 
exercé  à bien  faire  qu’à  bien  dire,  qu’il  la  supplioit,  si 
elle  avoit  eu  mauvaise  opinion  de  ce  qui  s’est  passé, 
la  vouloir  perdre  et  lui  avoir  la  même  bonne  volonté 
qu’auparavant  elle  a eue.  » 

M.  le  Premier  Président  lui  a alors  dit  : « Puisque 
le  Roi,  mû  du  soin  paternel  et  du  service  que  vous 
avez,  depuis  trente  ans,  rendu  à cet  État,  a voulu  , 
sur  les  occurrences  advenues  au  faubourg  et  au  palais, 
vous  départir  sa  grâce  et  faveur,  la  Cour,  interpré- 
tant bénignement  l’action  d’un  officier  de  votre  qua- 
lité, âge  et  expérience,  obéissant  à son  commande- 
ment plusieurs  fois  exprimé  de  sa  part,  d’entendre  et 
recevoir  vos  satisfactions  et  excuses , m’a  chargé  de 
vous  dire  que  vous  étant  soumis  à l’autorité  du  Roi , 
qu’obéissant  à son  exprès  commandement,  elle  prend 
de  bonne  piart  la  soumission  que  vous  lui  avez  faite  et 
les  excuses  de  ce  qui  s’est  passé.  La  Cour  se  souvien-  * 
dra  plutôt  de  ce  respectueux  devoir  que  de  l’action 
passée  et  de  ses  justes  doléances.  Elle  désire  de  vous 
aussi,  qui  avez  vécu  dans  la  gloire  des  armes,  que  vous 
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employiez  votre  valeur  a la  défense  et  maintien  de  la 
justice  souveraine,  et  que  vous  obligiez  vos  succes- 
seurs, à votre  exemple,  à ce  devoir,  et  aux  occasions, 
elle  vous  témoignera  la  continuation  de  sa  bonne 
affection  et  bienveillance.  » 

A la  fin  de  l’année  1614,  furent  accordées  et  enté- 
rinées des  lettres  patentes  du  Roi  concédant  à Louis 
Métezeau,  architecte  des  bâtiments  de  Sa  Majesté*,  le 
droit  de  graver,  imprimer,  vendre  et  distribuer  en 
telle  forme  que  bon  lui  semblera  , l.i  représentation , 
tant  en  perspeclive  du  lieu  que  ordre  qui  a été  gardé 
à l’ouverture  des  États,  le  27  octobre  dernier*,  sans 
qu’aucun  autre  puisse  le  faire,  pendant  dix  ans,  à peine 
de  confiscation. 

1 . C'est  probablement  le  i|ÿême  personnage  que  les  biographies 
nomment  Clément,  et  qui  lit  construire  la  rameuse  digue  de  la 
Rochelle  et  une  moitié  de  la  galerie  qui  Joint  le  vieux  l/nivre 
aux  Tuileries.  Métezeau  était  architecte  des  bitiments  du  Roi. 

2.  Cette  gravure  sur  bois,  on  deux  reuilics  grand  in-folio,  existe 
aux  Estampes  de  la  Bibliothèque  impériale. 
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DifTérend  survenu  entre  les  trois  ordres  des  États.  — Projet  de  remon- 
trances  par  le  Parlemenl.  — Mécontentemeut  du  Roi,  — Colère  de  la 
Relue,  — Vîûte  du  Parlement  au  Roi,  — Paroles  du  Roi,  — Le 
Chancelier.  — Le  Premier  Président,  — Arrêt  du  conseil  contre  les 
remontrances.  — Trésor  des  chartes.  — Règlement  intérieur.  — Re- 
montrances lues  au  Roi  par  le  ParleDicnt.  — Réformes  à introduire 
dans  l'administration  de  l'ittat.  — Colère  de  la  Reine.  — Liludle 
contre  le  Roi  et  la  IL  ine,  — P.  Dupny  et  Godefroy  dressent  l’invcn- 
tairc  du  Trésor  des  chartes,  — Négociations  avec  le  prince  de  Condé. 
— Condé  invité  à assister  au  mariage  du  Roi.  — Enlèvement  du  pré- 
sident Ijc  Jay  par  ordre  du  Roi.  — Il  est  conduit  à Blois.  — \jc  Par- 
lement députe  vers  le  Roi,— Réponse  du  Roi. — Un  agent  du  Prince  de 
Coudé  mis  en  jugement.  — Déclaration  contre  les  princes  révoltés.  — 
Lettre  du  Roi  à Molé.  — Manifeste  du  Prince  de  Condé.  — lAJttre  du 
Roi  à Mole.  — Mariage  du  Roi.  — Livre  d’impiété.  — L’auteur  est 
condamné  à être  brûlé  vif.  — Libelles,  — Carte  générale  de  France.  — 
Les  Métamorphoses  d’Ovide.  — Portraits  gravés  des  rois  d’Espagne  et 
d’Angleterre, 


Je  présentai  au  Parlement  un  arrêt  du  Conseil  et 
les  lettres  patentes  suivantes  , par  lesquelles  le  Roi 
évoquoit  certains  difTérends  mus  aux  Etats',  et  dont 
suit  la  teneur  : a Le  Roi  ayant  entendu  les  dilTérends 
survenus  en  l’assemblée  des  trois  ordres  des  États  de 
son  royaume,  convoqués  à présent  par  son  comman- 
dement , eu  cette  ville , sur  un  article  proposé  en  la 


I . Le  Mercure  français  { t.  III)  rend  compte  en  détail  de  la  dif- 
ficulté qui  s’était  élevée  entre  les  trois  oriires,  et  qui  fut  évoquée 
au  conseil  du  Roi  ( voy.  aussi  les  Mémoires  de  Richelieu,  t.  I", 
p.  228,  édit.  Petitot).  Les  séances  des  États  se  terminèrent  le 
23  février  par  une  harangue  remarquable  prononcée  par  l’évéque 
de  Liicon  ( cardinal  de  Richelieu),  et  l’autre  par  le  prévôt  des 
marchands  Mirun,  au  nom  du  Tiers  État. 
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chambre  du  Tiers  État , et  la  délibération  intervenue 
en  la  cour  de  Parlement  sur  ce  même  sujet , le  2 du 
présent  mois;  ouï  les  remontrances  des  députés  du 
clergé  et  de  la  noblesse,  Sa  Majesté  séant  en  son  Con- 
seil , assistée  de  la  Reine  sa  mère , princes  du  sang , 
ducs,  pan  s,  officiers  de  sa  couronne,  et  autres  de  son 
Conseil , pour  bonnes  et  grandes  considérations  a 
évoqué  et  évoque  à sa  propre  personne  lesdits  difle- 
rends,  sursoit  l’exécution  de  tons  arrêts  et  délibé- 
rations sur  ce  intervenus  ; fait  expresses  inhibitions  et 
défenses  auxdits  Etats  d’entrer  en  aucune  nouvelle 
délibération  sur  lesdites  matières,  et  à ladite  Cour 
d’en  prendre  aucune  juridiction , ni  cognoissance , ni 
passer  outre  à la  signature , prononciation  ou  publi- 
cation de  ce  qui  a été  délibéré  en  icelle  le  2 de  ce 
mois.  Fait  audit  Conseil,  tenu  à Paris  le  6 de  jan- 
vier 161 5. 

« Signé  : De  Lomémte.  » 

«Lxiuis,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  et  de 
Navarre,  à nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens 
tenant  notre  cour  de  Parlement  à Paris  : savoir  fai- 
sons que,  suivant  l’arrêt  ci-attacbé,  sous  le  contre- 
scel,  et  icelui  donné  en  notre  Conseil , Nous  avons , 
pour  bonnes  et  grandes  considérations,  évoqué  et 
évoquons  à notre  propre  personne  les  différends  sur- 
venus en  l'assemblée  des  trois  ordres  des  États  de 
notre  royaume,  convoqués  à présent,  par  notre  com- 
mandement, en  celle  notre  ville,  sur  l’article  proposé 
eu  l’assemblée  du  Tiers  État,  ensemble  la  délibéra- 
tion intervenue  en  notre  Cour,  sur  le  même  sujet , le 
2 de  ce  mois  ; avons  sursis  et  sursoyons  l’exécution 
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(le  tous  arrêts  et  délibération  sur  ce  intervenus,  fait  et 
faisons  expresses  inhibitions  et  défense  auxdits  États 
d’entrer  en  aucune  nouvelle  délibération  sur  ladite 
matière,  et  à tous  d’en  prendre  aucune  juridiction, 
ni  cognoissance,  ni  passer  outre  à la  prononciation 
et  publication  de  ce  qui  a été  délibéré  en  notre  Cour 
ledit  jour.  Ordonnons  èt  vous  mandons , par  notre 
arrêt  ci -attaché  à ces  présentes,  que  vous  ayez  à 
les  faire  enregistrer , pour  avoir  lieu  et  être  exé- 
cutées selon  leurs  formes  et  teneurs,  car  tel  est  notre 
plaisir. 

O Donné  à Paris , le  G'  jour  de  janvier , l’an  de 
grâce  ICI 5,  et  de  notre  règne  le  cinquième'.  » 

.le  requis  que  registre  fût  fait  de  tout  ce  qui  s’étoit 
passé  pour  la  conservation  de  la  vérité  des  maximes  „ ’ 
de  France  et  sécurité  de  la  vie  des  rois  et  repos  public. 

Il  a été  arrêté  que  l’on  obéiroit  au  Roi , mais  que 
les  lettres  ne  seroient  registrées  et  que  l’on  mettroit 
dedans  les  registres  tout  ce  qui  s’étoit  passé.  Je  les  ai 
depuis  retirées  du  greffe. 

NARRÉ  DES  REMONTRANCES  DU  PARLEMENT. 

Le  samedi  28  mars,  toutes  les  chambres  s’assem- 
blèrent, et  il  fut  arrêté,  sous  le  bon  plaisir  du  Roi, 
que  les  princes,  ducs  et  pairs  et  officiers  de  la  cou- 
ronne, ayant  séance  et  voix  délibérative,  seroient  in- 
vités de  se  trouver  en  la  compagnie,  pour,  avec  M.  le 

1.  Collection  Colbert,  1. 1*',  p.  346.  On  trouve  aussi  la  pre- 
mière de  ces  deux  pièces  dans  un  volume  sur  les  Etals  Généraux  ■ 
de  1614,  publié  par  Florimond  Rapine,  p.  343. 


Digilized  by  Google 


31 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (161  S.) 

Chancelier,  aviser  sur  les  propositions  qui  seroient 
faites  pour  le  service  du  Roi',  soulagement  de  ses 
sujets  et  bien  de  son  État. 

Le  lundi  30  mars , M.  Sëvin , avocat  du  Roi , pré- 
vint la  Cour  que,  la  veille,  les  gens  du  Roi  avoient 
été  mandés  au  Louvre,  et  s’y  étant  rendus,  ils  y 
trouvèreut  M.  le  Chancelier  qui  leur  dit  : « que  le  Roi 
les  avoit  mandés  seuls  à cause  de  la  délibération  de 
samedi  dernier,  dont  il  étoit  mécontent,  ainsi  que  la 
Reine  sa  mère.  » Sur  ces  propos.  Leurs  Majestés  vin- 


1.  Ces  propositions  consistaient  à faire  des  remontrances  qui 
furent  délibcrces  et  adoptées  malgré  les  ordres  formels  du  Roi. 
Elles  méritent  une  attention  particulière  ; il  s’agissait,  en  effet, 
d'un  examen  sérieux  de  toute  l’administration  de  l’État.  Le  Roi 
essaya  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  d’empêcher  ces  remon- 
trances, qui  prenaient  d’autant  plus  d'importance  que  l’on  n’avait 
tenu  aucun  compte  de  celles  des  États  Généraux. 

Si  l’on  en  croit  les  Memnirrs  du  cardinal  dr 'RicheUru  (t.  I*', 
p.  219,  édit.  Petitot),  cette  affaire  ne  fut  pas  prise  au  sérieux 
par  11  gouvernement  du  Roi. 

On  voit,  au  contraire,  par  la  relation  de  Mathieu  Molé,  coiubien 
le  Roi  et  la  Reine  sa  mère  furent  préoccupés  des  délibérations  du 
Parlement. 

Enün  le  texte  des  remontrances  est  fort  curieux  à cause  de  la 
critique  vive  et  précise  de  tous  les  actes  du  gouvernement  depuis 
la  régence.  La  maison  même  du  Roi  n’y  est  pas  épargnée. 

M.  Bazin  {llistoirc  de  ImiiIs  XITT,  t.  l",  p.  197),  tout  en  re- 
connaissant l’embarras  que  ces  remontrances  firent  naître,  s’efforce 
d’en  atténuer  la  portée  et  de  les  réduire  à de  simples  formes  ju- 
diciaires et  au  plus  mince  résultat  (p.  19G). 

M.  Henri  Martin,  dans  son  Histoire  de  France  (t.  XII,  p.  309), 
relève  toute  la  hardiesse  et  toute  la  portée  de  cet  acte  nouveau  de 
la  part  du  Parlement , d’après  le  Mercure  français  {l.  IV,  p.  S3  ). 
La  relation  de  Mathieu  Molé  aurait  encore  donné  plus  de  force  à 
M.  Martin  en  ce  point  de  son  Histoire  de  Franec. 

Cette  partie  dos  Mémoins  de  Mole  se  trouve  dans  le  vo- 
lume CCXIll  de  la  collection  Colbert , p.  96  et  suiv. 
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rent  au  cabinet,  et,  apres  s’ être  assis,  leur  dirent 
qu’ils  avoient  été  avertis  de  divers  langages  tenus  en 
l’assemblée  des  chambres  de  la  Cour,  par  lesquels 
l’autorité  du  Roi  avoit  été  ofiensée,  et  que  c’étoit 
une  entreprise  nouvelle.  Sur  ce,  les  gens  du  Roi  dirent 
que  le  Parlement  ne  voyant  point  encore  la  déclara- 
tion sur  les  remontrances  et  supplications  faites  par 
les  États,  la  Cour  avoit  délibéré  de  donner  avis  au 
Roi  de  ce  qu’elle  croyoit  de  son  service  : ce  qu’elle 
n’avoit  fait  pour  entreprendre  sur  l’autorité  royale; 
mais  ceux  qui  ont  opiné  ont  déclaré  leur  intention 
être  de  faire  des  ouvertures  sur  le  bien  du  service  de 
Sa  Majesté  et  soulagement  de  ses  sujets , la  suppliant 
les  tenir  pour  ses  très-humbles  et  fidèles  sujets  et 
serviteurs,  qui  n’ont  autre  fin  en  leurs  pensées,  pa- 
roles et  actions,  que  la  gloire  et  la  félicité  de  leur  Roi , 
duquel  seul  dépend  l’autorité  qu’ils  ont  pour  exercer 
leurs  charges. 

A ces  propos,  le  Roi  repartit  « qu’il  assembleroit 
son  Conseil  pour  en  adviser.  » Lequel  s’étant  asseiiiblé, 
nous  nous  retirâmes  au  petit  cabinet  ; et  après  avoir 
attendu  une  heure,  fumes  appelés  au  lieu  où  le  Roi 
avoit  tenu  son  Conseil,  et  il  nous  dit  : « Je  vous  ai  fait 
venir  pour  vous  commander  ce  que  j’ai  advisé  en 
mon  Conseil,  que  vous  direz,  de  ma  part,  à ma  cour 
de  Parlement,  voulant  que  ce  soit  vous  qui  leur  por- 
tiez la  parole,  » Nous  reconniimes,  en  ce  moment,  de 
l’indignation  en  la  face  du  Roi , et  nous  ne  pûmes  le 
persuader  de  nous  décharger  de  ce  commandement, 
quoique  plusieurs  fois  nous  eussions  réitéré  celte  “ 
supplication  et  excuse;  laquelle  fit  monter  la  colère 
au  visage  de  la  Reine,  si  bien  qu’elle  nous  dit  : « Ce 
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VOUS  sera  gloire  d’obéir  au  Roi.  » Ce  qui  nous  contrai- 
gnit de  répondre  ; « Madame,  nous  avons  cette  gloire 
d’obéissance  toute  prête,  ayant  coutume  servir  et 
tenir  ferme  en  la  fidélité  et  reconnoissance  qui  est 
due  à votre  pouvoir  souverain.  » Enfin,  avons  été 
commandés  par  le  Roi  de  dire  à la  Cour  trois  choses  : 
la  première  qu’il  est  irrité  de  sa  délibération  dernière, 
dont  la  Reine  sa  mère  et  M.  le  Chancelier  leur  ont 
dit  les  raisons  déclarées  au  conseil  du  Roi , qui  sont  : 
que  lui  étant  à Paris , la  cour  dé  Parlement  n’avoit 
dfi  s’assembler  pour  délibérer  d’affaires  qui  vont  à 
l'État,  ni  à cette  fin  inviter  les  princes,  seigneurs, 
ducs  et  |>airs,  et  autres  ayant  séance  en  la  Cour,  sans 
en  avoir  parlé  au  Roi , lequel  étant  majeur  par  les 
lois  de  France,  bien  que  tout  autre  de  ses  sujets  fût 
mineur  à son  âge , néanmoins  Dieu  ayant  versé  en 
lui  de  plus  grandes  grâces  qu’ès  autres  hommes,  il 
devoit  être  tenu  pour  plus  vertueux  , et  que  sa  puis- 
sance n’étoit  en  rien  moindre  que  celle  des  Rois  ses 
pn-décesseurs.  Que  celte  convocation  ordonnée  par 
la  Cour,  ores  que  M.  le  Chancelier  fut  requis  de  s’y 
trouver,  ne  se  pouvoit  faire  par  le  mouvement  du 
Parlement , ni  autrement  que  par  lettres  patentes  de 
Sa  Majesté,  cela  étant  de  son  seul  et  souverain  pou- 
voir. Secondement , le  Roi  leur  auroit  dit  qu’il  vou- 
loit  qu'on  lui  envoie  le  registre  de  la  délibération,  et 
qu'eux  lui  portent  l'arrêté  de  la  Cour.  Et  pour  troi- 
sième commandement , défendoit  à la  Cour  de  passer 
outre  à l'exécution  de  l’arrêté,  ce  qu’il  leur  a très-ex- 
pressément enjoint  de  dire  à la  Cour  et  lui  en  rap- 
porter sa  réponse. 

El  pour  ce  qui  est  d’eux,  ils  remarquèrent  aux  pro- 
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pos  de  pinsieurs  seigneurs  qui  leur  parlèrent,  que 
quand  la  Cour  apporteroit  le  témoignage  de  ses  bons 
voeux  sur  l’intérét  du  Roi  et  du  public , y allant  par 
très'humUes  remontrances , elle  en  peut  espérer  du 
fruit  ; et  qu’ils  supplioient  la  Cour,  s'ils  n’avoient  pas 
fait  tout  ce  qu’ils  vouloient,  bien  qu’ayant  recueilli 
tous  leurs  esprits  pour  satisfaire  à leur  devoir  en  ce 
qu’ils  pouvoient,  lui  plût  se  tenir  saüsfaite. 

Le  31  mars,  les  gens  du  Roi  furent  de  nouveau  au 
Louvre  trouver  le  Roi.  Il  étoit  en  sa  petite  chambre , 
la  Reine  sa  mère  assise  auprès  de  lui , accompagné  de 
M.  le  Chancelier  et  de  plusieurs  seigneurs  : et  lui  di- 
rent qu’ils  avoienl  fait  entendre  à sa  cour  de  Parlement 
ce  qu’il  lui  avoit  plu  de  leur  dire  : ce  qui  avoit  causé 
un  extrême  déplaisir  à tous  ceux  de  la  compagnie  de 
savoir  Sa  Majesté  irritée  à l’encontre  d’eux , se  res- 
souvenant sans  cesse  d’avoir  bien  fait  et  d'avoir  donné 
exemple  d’obéissance  à tous  ses  sujets , et  n’estimant 
pas  d’avoir  encouru  son  indignation  ; et  qu’ils  avoient 
été  chargés  de  lui  apporter  l’arrêt  par  elle  fait,  sa- 
medi dernier,  sous  le  bon  plaisir  du  Roi,  le  suppliant 
de  recevoir  l’arrêt  comme  ayant  été  fait  d’un  cœur 
droit  et  non  avec  intention  d’entreprendre  chose 
contre  son  autorité.  Le  Roi  et  la  Reine  firent  démon- 
stration de  quelque  satisfaction  de  ces  mots  : sous  le 
bon  plaisir  du  Roi,  et  ayant  pris  l’arrêt  de  leurs  mains, 
et  dit  qu’elle  le  verroit , et  au  premier  jour  feroit  sa- 
voir sa  volonté  à sa  cour  de  Parlement. 

Le  jeudi  9 avril,  le  Parlement  se  rendit  au  Louvre 
sur  les  quatre  heures.  Et  après  avoir  attendu  quelques 
heures  au  cabinet  du  Conseil , M.  de  Loménye  les  ap- 
pela au  cabinet  du  Roi.  Sa  Majesté  leur  dit  alors  : 
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« Messieurs , puisque  vous  avez  voulu  savoir  ma  ré- 
ponse sur  votre  arrêté  que  mes  gens  m’ont  apporté, 
M.  le  Chancelier  le  vous  fera  entendre.  » M.  le  Chan- 
celier dit  alors  : « Messieurs , le  Roi  m’a  chaîné  de 
vous  dire  qu’il  est  fort  offensé  de  l’entreprise  que 
vous  avez  faite  sur  son  autorité , d’avoir  voulu  assem- 
bler les  princes,  ducs  et  pairs,  chose  qui  est  sans  exem- 
ple, sans  raison,  ni  apparence,  qu’aucun  Parlement 
auparavant  n’avoit  fait  ; que  le  Roi  avoit  toujours  ré- 
servé à soi  la  connoissance  des  affaires  de  son  État. 
Que  le  Parlement,  le  premier  du  royaume,  devoit 
employer  son  autorité  , qu’elle  lient  des  rois , à faire 
valoir  celle  de  Sa  Majesté,  au  lieu  de  l’employer  à la 
déprimer , lui  majeur  et  eu  sa  présence.  De  quoi , 
encore  qu’il  se  sente  fort  offensé,  néanmoins  ayant 
su  que  l’arrêté  a passé  par  la  pluralité  des  voix  des 
plus  jeunes  et  derniers  reçus,  et  que  tous  les  anciens 
avoient  été  de  l’avis  contraire , a reçu  d’eux  conten- 
tement; les  prioit  de  continuer  et  s’assurer  qu’il  s’en 
souviendroit.  Et  afin  que  vous  ne  preniez  sujet  d’ex- 
cuser votre  arrêté  pour  avoir  remis  l’exécution  à la 
volonté  du  Roi , il  est  bien  averti  de  l’arrêté  du  pre- 
mier jour  qu’il  en  fut  délibéré  et  de  ce  qui  a été  cor- 
rigé et  mis  de  nouveau  pour  adoucir  sou  indignation, 
de  laquelle  néanmoins  il  ne  laissoit  pas  d’être  offensé. 
Pourquoi  vous  Ëût  défense  de  l'exécuter,  d’assembler 
aucun  prince,  ni  en  délibérer  davantage.  » 

Le  Chancelier  ayant  achevé , le  Roi  prit  la  parole 
et  dit  : a Messieurs,  ce  que  le  Chancelier  vous  a dit, 
c’est  moi  qui  vous  le  dis.  Je  vous  renvoyerai  demain 
ma  réponse  par  écrit;  cependant,  je  vous  fais  défense 
de  passer  outre.  » Alors  le  Premier  Président  dit  au 
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Roi  qu’il  le  supplioit  de  prendre  de  bonne  part  l’ar- 
rêté, comme  fait  par  l’avis  non  des  derniers  de  la 
compagnie , mais  par  la  voix  et  opinion  commune  et 
innocente  de  toute  sa  cour  de  Parlement,  à laquelle, 
après  l’arrêté,  les  jeunes  et  les  vieux,  et  tous  ensemble 
ont  également  contribué,  et  le  prendre  plutôt  pour 
un  excès  et  abondance  d’une  lx)nne,  sincère  et  droite 
intention  à son  service,  que  pour  entreprise  sur  son 
autorité.  » Et  lors  la  Reine  leur  auroit  dit  : « Mes- 
sieurs, je  sais  bien  que  ce  sont  les  jeunes  qui  ont  pro- 
posé cet  avis  et  qui  l’ont  fait  passer  à la  pluralité  : je 
n’en  sais  point  mauvais  gré  à la  Cour  et  en  remercie 
les  anciens,  et  tous  ceux  qui  s’y  sont  opposés.  Je 
m’emploierai  près  du  Roi  mon  fils , pour  les  recpn- 
noître  et  témoigner  leur  bonne  volonté.  » Le  Premier 
Président  ajouta  : « Nous  vous  supplions  très-humble- 
ment croire  que  nous  avons  tous  participé  à l’arrêté , 
oublier  le  rapport  contraire  et  nous  honorer  égale- 
ment de  votre  bonne  volonté  envers  le  Roi;  » 

Le  1 0 avril , M.  le  Président  ayant  rendu  compte 
au  Parlement  de  ce  qui  s’étoit  passé  au  Louvre , fut 
remercié  par  le  Parlement  de  sa  conduite  en  cette 
circonstance,  et  les  gens  du  Roi  exhortés  à une  re- 
montrance pour  lever  au  Roi  ce  mécontentement. 
Enfin,  intervint  un  arrêt,  qu’en  chacune  chambre 
seroit  dressé  mémoire  pour,  sur  iceux,  s’assembler 
deux  de  chacune  chambre , avec  MM.  les  présidents 
et  aucuns  de  la  Grand’chambre , et  dresser  les  très- 
humbles  remontrances  qui  seront  faites  au  Roi , tant 
de  vive  voix  que  par  écrit.  Sur  quoi  M.  le  Premier 
Président  fut  de  nouveau  mandé  au  Louvre. 

l.e  29  avril , la  Cour  entendit  le  rapport  de  M.  le 
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Premier  Président  de  ce  qui  lui  fut  dit  au  Louvre , le 
samedi  de  Pâques,  par  le  Roi  accompagné  de  la  Reine 
sa  mère , et  du  maréchal  de  Souvré  : « Qu’il  l'avoil 
mandé  sur  ce  que  Sa  Majesté  avoit  entendu , que 
nonobstant  scs  défenses  de  faire  des  remontrances 
concernant  les  affaires  de  son  Etat , ils  n'avoient 
laissé  de  députer  de  chacune  chambre  pour  en  faire, 
sur  quoi  la  Reine' sa  mère  leur  feroit  entendre  sa  vo- 
lonté. » La  Reine  prenant  alors  la  parole  dit  : « Que 
c’étoit  chose  qui  n’avoit  jamais  été  faite,  le  défendoit.  » 
Ajoutant  : « Si  vous  l'entreprenez,  vous  vous  en  repen- 
tirez. 11  est' votre  roi,  votre  maître,  <|ui  usera  de  son 
autorité  si  l'on  contrevient  à ses  défenses.  Puis  le 
Roi  dit  : <r  C’est  ma  volonté  et  le  vous  défend  comme 
votre  roi  et  votre  maître.  » Néanmoins  il  fut  arrêté , 
suivant  la  précédente  délibération,  que  MM.  des 
chambres  apporteront  leurs  mémoires  afin  d’être  vus 
par  MM.  les  présidents  et  aucuns  des  conseillers, 
pour  les  remontrances  ordonnées  être  faites. 

Le  20  mai,  il  y eut  assemblée  de  toutes  les  cham- 
bres ; MM.  les  députés  des  Enquêtes  représentèrent 
les  remontrances  qui  avoien^  été  rédigées  et  arrê- 
tées le  dernier  jour  avec  MM.  les  présidents  et  dé- 
putés de  la  Crand’chambre , et  firent  entendre  qu’ils 
désirôieut  qu’elles  fussent  faites  tant  de  vive  voix 
que  par  écrit,  signées  du  greffier.  A cette  fin,  les 
gens  du  Roi  furent  mandés  aller  vers  M.  le  Chance- 
lier pour  savoir  le  commandement  du  Roi  de  les  en- 
tendre. 

Le  22  mai,  les  députés  de  toutes  les  chambres  et  les 
geps  du  Roi  se  rendirent  en  leur  carrosse  au  Louvre  : 
et  entrant  au  grand  degré,  le  capitaine  des  gardes. 
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M.  de  Vitry,  les  a priës  d’entrer  en  la  chambre  des 
ambassadeurs,  en  attendant  que  le  Roi  et  la  Reine 
fussent  avertis,  et  prêts  à les  recevoir  et  entendre.  Et 
après  avoir  attendu  quelque  demi-heure,  M.  de  Vitry 
les  vint  chercher.  Le  Roi  et  la  Reine  êtoient  assis  et 
accompagnés  du  Chancelier,  des  ducs  de  Guise,  de 
Joinville,  de  Nevers,  d’Épernon,  de  Vendôme,  de 
Ventadour,  de  Montmorency,  maréchaux  de  Bris- 
sac*,  Bois-Dauphin*,  Souvré,  et  plusieurs  autres  offi- 
ciers de  la  couronne,  secrétaires  d’État,  président 
Jannin , Chateauneuf  et  autres  de  son  Conseil.  M.  le 
Premier  Président,  avec  une  supplication  très-humble, 
a présenté  au  Roi  les  remontrances  de  la  Cour,  dont 
suit  la  teneur,  et  qui  furent  lues  par  le  jeune  Lo- 
ménye. 

a Sire,  votre  cour  de  Parlement,  d’un  commun 
vœu  et  résolution , supplie  très-humblement  Votre 
Majesté  lui  permettre , qu’avec  tout  respect  et  humi- 
lité, elle  lui  représente  ce  qu’elle  a jugé  être  de  son 
service  et  du  bien  universel  de  son  État.  Aussi  a-t-elle 
cette  confiance  qu’un  bon  et  juste  Roi  comme  vqus 
ne  dédaignera  la  voix  de  la  vérité,  toujours  salutaire 
et  importante  à la  conservation  et  affermissement  de 
son  sceptre. 

• « Ceux  qui  n’ont  établissement  que  par  le  désordre 
et  n’estiment  rien  de  si  contraire  à leurs  desseins  que 

1 . Charles  II  de  Cossé , fait  maréchal  de  France  par  Henri  IV, 
lorsqu'il  quitta  le  parti  du  duc  de  Mayenne.  H mourut  en  1621, 
comblé  des  faveurs  de  LfOuis  XIII. 

2.  Urbain  de  I^val,  marquis  de  Sablé,  seigneur  de  Bois- Dau- 
phin, maréchal  de  France  depuis  le  règne  de  Henri  IV. 
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la  vraie  coanoissance  du  mal,  ont  recberclié  tant  d’ar- 
tifices pour  rendre  suspects  nos  sincères  intentions  au 
service  de  Votre  Majesté,  que  sans  les  témoignages 
assurés  que  nous  avons  des  grâces  singulières  que 
Dieu  lui  a départies  et  des  bonnes  et  saintes  afTections 
de  la  Reine  votre  mère  au  bien  de  votre  royaume, 
nous  aurions  perdu  toute  espérance  de  remèdes  à 
nos  maux , puisque  la  fidèle  obéissance  que  nous 
avons  toujours  rendue  aux  sacrées  personnes  de  nos 
rois,  et  le  soin  particulier  que  nous  avons  du  salut 
de  votre  État  et  droits  de  votre  couronne , vous  ont 
été  représentés  pour  schismes  en  l'Église , désobéis- 
sance et  contravention  à vos  commandements. 

« Le  coup  qu’ils  ont  frappé  depuis  quelques  jours, 
a été  de  blâmer  à Votre  Majesté  l’arrêt  intervenu  le 
28  mars  dernier,  par  lecjuel  votre  Parlement  avoit 
arrêté,  sous  votre  bon  plaisir,  que  les  prhices,  ducs, 
pairs  et  autres  officiers  de  votre  couronne,  qui  ont 
séance  et  voix  délibérative  en  votre  Cour,  seroient  in- 
vités de  s’y  trouver  pour  aviser  sur  les  propositions 
qui  seroient  faites  pour  votre  service,  soulagement  de 
vos  sujets  et  bien  de  votre  État. 

c On  a voulu  faire  croire  à Votre  Majesté  que  votre 
Cour,  par  cet  arrêt,  avoit  entrepris  sur  votre  autorité, 
dressé  conseil  contre  conseil  : bref,  on  a traduit 
l’honneur  de  votre  Parlement  par  toutes  sortes  de 
mauvais  discours , comme  s’il  étoit  composé  de  per- 
sonnes susceptibles  d’intelligence  et  de  factions,  ce 
qui  nous  a tous  comblés  de  douleur  et  de  tristesse  ; 
d’autant  plus , que  nous  avons  appris  que  Votre  Ma- 
jesté, sur  les  mauvais  rapports  qui  lui  ont  été  faits 
par  gens  passionnés , qui  ne  peuvent  souffrir  aucune 
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règle  et  se  montrent  ouvertement  ennemis  des  lois 
qui  vous  font  heureusement  régner,  et  desquelles 
votre  Parlement  est  dépositaire , avoit  conçu  quel- 
que indignation  contre  nous , témoignée  par  des  pa- 
roles extraordinaires  que  Votre  Majesté  a fait  dire  à 
votre  Parlement. 

U Mais,  Sire,  nous  espérons  que  quand  il  vous 
plaira  nous  donner  une  oreille  favorable  et  non  préoc- 
cupée, et  avoir  agréable  qu’avec  une  voix  libre  et 
franche,  et  digne  de  votre  Parlement,  nous  rendions 
compte  à Voire  Majesté  de  nos  droites  intentions, 
elle  en  recevra  tout  conténtement  et  satisfaction , et 
perdra  aussitôt  la  mauvaise  opinion  qu’on  a tâché  de 
lui  donner  au  préjudice  de  la  fidélité  d’une  compagnie 
qui  n’a  pour  but  et  objet  que  la  considération  de  votre 
service  et  autorité.  Et  comme  les  rois  vos  prédéces- 
seurs n’ont  jamais  rejeté  les  bons  et  salutaires  avis  de 
votre  Parlement,  et  ont  toujours  pris  en  bonne  part 
les  remontrances  de  cette  compagnie , comme  venant 
de  vrais  et  loyaux  serviteurs;  aussi  avons-nous  sujet 
de  nous  promettre,  qu'apportant  au  pied  de  Votre 
Majesté  nos  très-humbles  remontrances,  elles  seront 
favorablement  reçues  et  écoutées,  et  auront  poids  et 
efficacité  à l’endroit  de  Votre  Majesté. 

« Sire,  cette  assemblée  des  grands  de  votre  royaume 
n’a  été  proposée  en  votre  Cour  que  sous  le  bon  plaisir 
de  Votre  Majesté,  pour  lui  représenter  au  vrai,  par 
l’avis  de  ceux  qui  en  doivent  avoir  le  plus  de  con- 
uuissance,  les  désordres  qui  s’augmentent  et  multi- 
plient de  jour  en  jour , étant  du  devoir  des  officiers 
de  votre  Cour,  en  telle  occasion,  sous  toucher  le  mal, 
afin  d’en  attendre  le  remède  par  le  moyen  de  votre 
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prudence  et  autorité  royale  : ce  qui  n’est,  Sire , ni  sans 
exemple,  ny  sans  raison*.... 

« Nous  osons  dire  à Votre  Majesté  que  c’est  un 
mauvais  conseil  qu’on  lui  donne , de  commencer 
l’année  de  sa  majorité*  par  tant  de  commandement  et 
puissance  absolue , et  l’accoutumer  à des  actions  dont 
les  bons  rois,  comme  vous,  Sire,  n’usent  jamais  que 
fort  rarement,  étant  certain  , par  les  vraies  maximes 
d’Etat  que  plus  votre  puissance  est  grande  et  absolue, 
on  la  doit  ménager  avec  plus  de  retenue  et  de  mo- 
dération pour  la  faire  longuement  durer*.... 

'U  Quant  aux  raisons  qui  ont  donné  sujet  à l’arrêt, 
votre  Parlement  voyant  les  désordres  en  toutes  les 
parties  de  votre  État , et  que  ceux  qui  en  profitent , 
à la  ruine  de  votre  peuple,  pour  s’exempter  d’en  être 
recherchés,  s’efforcent  de  donner  à Votre  Majesté  de 
sinistres  impressions  de  cette  compagnie,  pour  lui 
faire  perdre  créance  et  l’éloigner  de  votre  affection , 
elle  a eu  grandes  raisons  de  désirer  s’instruire , avec 
les  grands  du  royaume , des  causes  de  tous  ces  dés- 
ordres, les  rendre  témoins  de  sa  fidélité  et  dévotion 
à votre  service,  et  aviser  avec  eux  des  moyens  con- 
venables, non  pour  en  ordonner  et  résoudre,  mais 


1 . Le  fi'agment  qui  manque  dans  ces  remontrances  contenait  de 
nombreux  exemples  prouvant  que  le  Parlement  s’est  entremis  sou- 
vent des  afTaires  d’État,  depuis  Philippe  le  Bel,  fjui  le  premier 
rendit  le  Parlement  sédentaire ^ et  Louis  le  Mutin,  qui' rétablit 
dans  Paris  jusqu’au  roi  Louis  XIII. 

2.  Le  Roi  fut  déclaré  majeur  le  2 octobre  1614;  mais  la  Reine 
conserva  l’administration  du  royaume. 

3.  Le  deuxième  fragment  qui  a été  omis  se  rapportait  aux  exem- 
ples des  bons  conseils  donnés  par  les  Parlements  aux  rms  prédé- 
cesseurs dé  Louis  Xlll. 
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pour  les  exposer  à Votre  Majesté,  avec  plus  de  poids 
et  autorité,  après  avoir  été  consultés  en  une  telle  et  si 
célèbre  compagnie , et  par  ce  moyen  eux-mêmes  les 
engager  à la  réformation  et  réduire  les  actions  et  in- 
térêts tous  à l’ordre  qui  seroit  établi  par  Votre  Ma- 
jesté. D'ailleurs,  l’elTiet  de  l’arrêt  étant  remis  sous  votre 
bon  plaisir,  doit  faire  cesser  non-seulement  tous  om- 
brages, mais  aussi  les  prétextes  d’aucune  entreprise 
faite  sur  votre  autorité,  qui  sera  toujours  à votre  Par- 
lement sainte  et  inviolable. 

I U Sire , les  officiers  de  votre  Parlement  n’ayant 
dégénéré  de  la  vertu  et  fidélité  de  leurs  pères,  ont 
jugé  que  le  plus  grand  et  notable  service  qu’ils  pou- 
voient  rendre  à Votre  Majesté , étoit  de  lui  faire  en- 
tendre les  désordres  de  votre  État,  afin  qu’elle  y 
puisse  apporter  les  remèdes  par  sa  singulière  provi- 
dence ; car  comme  il  faut  (|ue  toute  maladie  prenne 
fin  par  la  mort  ou  parla  guérison,  ainsi  est-il  néces- 
saire que  les  désordres  qui  sont  les  vraies  maladies  des 
États , finissent , ou  par  une  subversion  entière  de 
l’État,  ou  par  une  réformation  universelle. 

« Le  plus  grand  regret  de  votre  Parlement,  Sire, 
et  qui  le  touche  plus  sensiblement,  est  d’avoir  vu 
dans  la  ville  capitale  de  France,  à la  face  des  États, 
en  présence  de  Votre  Majesté,  de  la  Reine  votre  mère, 
des  princes  et  seigneurs , qu’on  a voulu  rendre  votre 
puissance  souveraine  douteuse  et  problématique  ' , et 

i . Ce  même  reproche  fut  encore  articulé , après  la  mort  du 
maréchal  d’ Ancre,  au  nombre  des  griefs  du  Roi  contre  son  ancien 
favori;  et  comme  preuve  à l’appui  de  ee  que  le  mari>chal  avait 
voulu  rendre  l’autorité  du  Roi  douteuse , on  produisit  une  lettre 
de  remercîment  adressée  par  Richelieu  à ce  personnage,  à l’ooca- 
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renverser  la  loi  fondamenlale  de  votre  royaume.  C’est 
pourquoi,  pour  arrêter  le  cours  de  telles  maximes 
pernicieuses,  votre  Parlement  supplie  Votre  Majesté 
de  ne  permettre  que  sa  souveraineté',  qu'elle  tient 
même  et  immédiatement  de  Dieu,  soit  soumise  à autre 
puissance,  pour  quelque  prétexte  que  ce  soit;  et  en  le 
faisant,  ordonner  que  les  lois  de  tous  temps  établies 
en  votre  royaume,  et  les  arrêts  intervenus  sur  icelles 
pour  la  sûreté  de  votre  personne  sacrée,  seront  re- 
nouvelés et  exécutés,  et  ceux-là  tenus  pour  ennemis  de 
votre  État , lesquels  veulent  soumettre  votre  dignité 
royale  à une  domination  étrangère , et  que  toutes  dé- 
clarations envoyées  hors  votre  royaume  au  préjudice 
de  votre  souveraineté  soient  déclarées  nulles,  comme 
contraires  aux  lois  fondamentales  de  votre  royaume. 

« Votre  Parlement  supplie  très-humblement  Votre 
Majesté  de  considérer  combien  il  est  nécessaire  d’en- 
tretenir les  anciennes  alliances  et  confédérations , re- 
nouvelées par  le  feu  Roi  de  très-heureuse  mémoire, 
avec  les  princes , potentats  et  républiques  étrangères , 


sion  de  sot  otü^  au  ministère  (voy.  Comspondanee  de  Ri- 
chelieu, publiée  par  M.  Avenel , p.  194,  Collection  des  Do- 
cuments Inédits).  Xet  cardinal  y disait  : « ....  Au  moins  en 
tirerai-je  ce  bien  d’artur  occasion  de  vous  envoyer  cette  lettre , 
comme  un  titre  authentique  «ie  la  reconnoissance  que  j’ai  de  ce 
que  je  vous  dois,  et  de  mon  affection  inviolable  à votre  ser- 
vice , » etc. 

1 . On  trouve  ces  remontrances  imprimées  i la  fin  du  volume 
de  Florimond  Rapine  sur  l’assemblée  des  États  Généraux  de 
1614;  mais  le  texte  qu'il  en  a donné  offre  des  variantes  avec 
celui  que  nous  a conservé  le  manuscrit  de  Mathieu  Molé.  Ce 
passage  des  remontrances  a été  presque  entièrement  omis  dans 
i’andenne  édition. 
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d’autant  que  de  là  dépend  la  sécurité  de  votre  État 

et  le  repos  de  la  chrétienté. 

« Et  ne  pouvant  espérer  que  l’ordre  qui  sera  établi 
par  Votre  Majesté  puisse  être  de  durée,  sans  l’avis 
et  conseil  de  personnes  grandement  expérimentées  et 
intéressées  en  l’État , Votre  Majesté  est  très-humble- 
ment suppliée  retenir  en  votre  Conseil,  avec  les 
princes  de  votre  sang,  les  autres  princes  et  officiers 
de  la  couronne , les  anciens  conseillers  d’État  qui  ont 
passé  par  les  grandes  charges,  et  ceux  qui  sont  ex- 
traits de  grandes  maisons  et  familles  anciennes , qui 
par  l’alTection  naturelle  et  intérêt  particulier,  sont 
portés  à la  conservation  de  votre  État , et  en  retran- 
cher les  personnes  introduites  depuis  peu  d’années', 
non  par  leur  mérite  et  services  rendus  à Votre  Ma- 
jesté, mais  à la  faveur  de  ceux  qui  veulent  y avoir 
des  créatures. 

Il  Et  d’autant  qu’il  est  à craindre  qu’aucuns  de 
ceux  qui  ont  l’honneur  d’approcher  Votre  Majesté, 
et  participer  aux  conseils  les  plus  secrets  de  Votre  Ma- 
jesté, gagnés  par  pensions  de  princes  étrangers,  u’em- 

1 . Les  remontrances  désignent  évidemment  le  maréchal  d’ Ancre 
et  sa  femme.  Voici  en  quels  termes  Richelieu  faisait  allusion  à la 
fortune  du  maréchal  dans  une  dépêche  de  l’année  1616  ; « Ce 
n’est  pas  chose  extraordinaire  qu’un  étranger  fasse  fortune  hors 
de  s<m  pays,  qu’en  cet  état  telle  personne  puisse  être  élevée  aux 
honneurs  et  aux  chaiges;  l’histoire  en  produit  tant  d’exemples, 
qu’au  lieu  d’avoir  |ieine  à en  trouver,  on  en  trouve  à faire  choix 
de  ceux  dont  on  se  veut  servir. 

« Celui  dont  on  parle  est  bien  loin  du  degré  d’élèvement  où  bien 
d’autres  sont  parvenus. . . . Combien  des  meilleures  maisons  de  ce 
royaume  avancées  par  son  entremise?  En  France,  un  seul  étranger 
est  avancé  et  tous  les  Français  le  sont.  Quel  sujet  y a-t-il  de 
plainte  ? > 
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ploient  couvertement  leur  faveur  et  conseils  à l’avan- 
cement de  leurs  affaires,  au  préjudice  des  vôtres,  dé- 
fenses soient  faites  à toutes  personnes  de  quelque 
qualité  qu’elles  soient , de  recevoir  pensions , dons  et 
appointements  d’aucuns  princes  étrangers,  sous  peine 
d’étre  déclarés  criminels  de  lèse-majesté  ; et  sembla- 
blement à tous  conseillers  de  votre  Conseil,  officiers 
de  vos  cours  souveraines  et  autres , prendre  pension 
on  appointements  d’aucuns  princes  ou  seigneurs  de 
votre  royaume,  du  clergé  et  autres  communautés,  à 
peine  d’être  punis  comme  concussionnaires,  suivant 
vos  ordonnances. 

« Que  les  officiers  de  la  couronne,  gouverneurs  des 
provinces  et  villes  de  votre  royaume,  soient  main- 
tenus en  leur  autorité  et  puissent  exercer  librement 
les  charges  dont  il  a plu  au  Roi  les  houorer,'''sans 
qu’apcun  se  puisse  entremettre  de  disposer  et  ordon- 
ner ce  qui  dépend  de  leurs  fonctions. 

« Qu’il  ne  soit  baillé,  à l’avenir,  aucunes  survi- 
vances des  charges,  gouvernements,  capitaineries  des 
places  fortes,  et  que  si  aucunes  étoient  baillées  ci- 
après,  elles  soient  déclarées  nulles  comme  étant  un 
moyen  de  les  rendre  héréditaires  et  ôter  à Votre  Ma- 
jesté la  disposition  et  moyen  d'en  pouvoir  dé  long- 
temps gratifier  ceux  qui  l’auroient  dignement  servie. 

<f  Et  parce  que  la  corruption  de  ce  siècle  a introduit 
cet  abus,  que  les  charges  militaires,  les  gouverne- 
ments , capitaineries  de  vos  gardes  et  autres  ofQciers 
de  votre  maison,  auxquels  est  confiée  la  sûreté  de 
votre  personne , jusqu’aux  places  des  gardes  officiers 
de  bouche,  et  les  moindres  de  votre  maison  et  de 
nosseigneurs  les  Enfants  de  France , se  vendent  au- 
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jourd’hui  publiquement  par  ceux  qui  ont  la  faveur, 
Votre  Majesté  est  suppliée  d’en  défendre  très-expres- 
sément la  vénalité,  pour  éviter  plusieurs  malheurs  et 
accidents  funestes,  meme  que  vos  places  frontières 
ne  soient  achetées  de  l'argent  des  princes  étrangers , 
et  la  foi  des  autres  ofliciers  ébranlée. 

« Comme  aussi  de  pourvoir  aux  gouvemements  de 
vos  provinces  et  places  d’importance , charges  et  di- 
gnités militaires , de  personnes  dont  la  fidélité  soit 
connue , et  qu’ils  ne  soient  engagés  par  bienfaits  ou 
affections  particulières  à d’autres  qu’à  Votre  Majesté , 
et  que,  suivant  les  ordonnances  du  royaume,  elles  ne 
soient  commises  en  mains  d’étrangers,  qui  n’auroient 
la  même  affection  naturelle  et  intérêt  à la  conserva- 
tion de  votre  État  que  les  naturels  françois,  n’étant 
raisonnable  de  confier  les  clefs  de  votre  royaume  et  la 
sûreté  de  votre  État  au  hasard  de  leur  volonté,  la- 
quelle venant  à changer , les  provinces  frontières  se 
pourruient  soustraire  de  votre  obéissance , si  ce’  n’é- 
toit  que,  pour  considération  de  leurs  signalés  et  re- 
commandables services , il  plût  à Votre  Majesté  y 
déroger  par  lettres  patentes  vérifiées  en  votre  Parle- 
ment. 

(I  La  vérité  étant  le  principal  fondement  des  États, 
Votre  Majesté  est  suppliée  très-humblement  de  con- 
server toujours  dans  son  royaume  la  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine,  en  son  ancienne  di- 
gnité et  splendeur,  la  favoriser  et  augmenter  en  ce  qui 
se  pourra , sans  déroger  aux  édits  de  pacification , 
et  toutefois  réprimer  et  défendre  toute  intelligence , 
conseils  secrets,  habitudes  et  communications  trop  fré- 
quentes de  vos  sujets,  tant  ecclésiastiques  que  autres, 
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avec  les  ambassadeurs  des  princes  étrangers , comme 
aussi  de  contracter  le  nouveau  serment  de  fidélité 
qui  se  fait  à présent  par  aucuns  ecclésiastiques  ; et 
ordonner  que  les  informations  de  la  vie  et  mœui-s  de 
ceux  qui  seront  pourvus  de  bénéfices  et  prélatures, 
seront  faites  par-devant  les  évéques  diocésains,  comme 
on  avoit  accoutumé  ; conserver  aussi  les  marques 
de  l’autorité  et  antiquités  de  l’Église  gallicane,  et  ne 
permettre  qu’il  soit  entrepris  sur  ses  droits,  franchises 
et  libertés. 

K Que  l’Église  soit  repurgée  des  abus  qui  s’y  glis- 
sent tous  les  jours,  par  le  moyen  de  confidence 
publique,  coadjutoreries  , réserves  et  autres  telles 
corruptions;  et  que  les  coadjutoreries  qui  ont  été 
vendues,  même  pendant  la  tenue  des  États,  soient 
révoquées  èt  annulées. 

« Que  la  multiplicité  des  nouveaux  ordres  religieux 
introduits  depuis  peu  d’années  en  votre  royaume , à 
la  diminution  de  l’autorité  et  ministère  des  pasteurs 
ordinaires,  soit  réduite  et  réglée  par  les  anciens  dé- 
crets, constitutions  canoniques,  capitulaires  et  or- 
donnances des  rois  vos  prédécesseurs,  et  arrêts  de 
votre  Parlement. 

« Et  d’autant  que  l’ignorance  ordinairement  est 
mère  de  l’hére'sie , et  que  le  seul  moyen  de  l’extirper 
est  que  tes  arcbevécjues  et  abbés  soient  d'une  bonne 
vie  et  littérature,  pour  enseigner,  prêcher  et  donner 
bon  exemple  à toutes  sortes  de  personnes.  Votre  Ma- 
jesté est  très-bumblement  suppliée,  pour  la  considé- 
ration de  la  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, vacation  advenant  des  archevêchés,  évêchés 
et  abbayes,  d’y  nommer  personnes  de  bonnes  familles 
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et  qui  soient  de  mérite  et  de  vertu , âgées  du  moins  de 
trente  ans,  et  de  suffisance  et  qualité  requises  par  les 
saints  décrets  et  conciles,  et  qu’aucuns  étrangers  ne 
soient  admis  aux  grandes  dignités  et  prélatures  de 
l’Église,  contre  les  ordonnances  de  votre  royaume. 

« Avoir  agréable  qu’il  soit  fait  recherche  de  toutes 
nouvelles  sectes  et  de  gens  infâmes  qui  se  sont  coulés 
à Paris  et  ès  maisons  des  grands,  près  de  votre  cour, 
depuis  peu  d’années,  comme  anabaptistes,  juifs,  ma- 
giciens et  empoisonneurs;  commander  qu’ils  soient 
punis  par  vos  juges  ordinaires  selon  les  rigueurs  des 
ordonnances,  et  défendre  à toutes  personnes  de  les 
attirer  par  doiis  ou  promesses,  et  ne  puissent  être  sou- 
tenus et  favorisés  de  l’intercession  d’aucuns,  afin  d’em- 
pêcher que  ceux-là  n’approchent  de  votre  personne 
sacrée , qui  sont  ennemis  du  nom  chrétien  et  s’effor- 
cent d’établir  une  synagogue  en  votre  ville  de  Paris, 
ce  qui  ne  peut  apporter  que  malédiction  et  provoquer 
l’ire  de  Dieu  sur  votre  royaume. 

« Est  aussi  Votre  Majesté  suppliée  de  continuer 
les  glorieux  desseins  du  feu  Roi,  au  rétablissement  de 
l’Université  de  Paris  suivant  les  règlements  qui  en 
ont  été  faits,  desquels  ne  reste  que  l’exécution;  et  in- 
viter par  bienfaits,  tous  professeurs  des  sciences,  à ce 
que  la  jeunesse  de  votre  royaume  soit  instruite  en 
l’ancienne  piété  et  doctrine  Françoise,  et  leurs  esprits 
exemptés  de  la  corruption  et  artifices  de  ceux  qui  di- 
vertissent l’affection  naturelle  que  vos  sujets  doivent 
à Votre  Majesté,  à leur  patrie  et  à leurs  parents  : dont 
on  a vu  et  voit-on,  par  chacun  jour,  de  tristes  et  mi- 
sérables effets. 

« La  justice  étant  une  des  principales  colonnes  de 
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votre  État,  qui  vous  fait  heureusement  régner  avec 
l’amour  et  crainte  de  votre  peuple,  les  ofGciers  de 
votre  Parlement , que  vous  en  avez  rendus  déposi- 
taires, sont  obligés  de  vous  représenter,  quoique  avec 
regret,  que,  depuis  peu  d’années,  elle  a été  grandement 
violentée  et  les  fleurons  d’icelle  indignement  traités. 
On  a vu,  en  public , dans  votre  ville  de  Paris , l’exécu- 
tion d’un  airét  empêchée,  Paris  assemblé  en  armes 
et  le  condamné  tiré  du  supplice.  Et  au  lieu  de  punir 
ceux  qui  par  cette  force  publique  avoient  violé  la  jus- 
tice, des  lettres  furent  octroyées  au  condamné  de  com- 
mutation de  peine.  On  pourroit  rapporter  plusieurs 
autres  violences  faites  pour  empêcher  le  cours  de  la 
justice  et  autres  grands  excès  commis  ès  personnes  de 
vos  juges,  officiers  et  ministres  faisant  leurs  charges, 
qui  ne  sont  que  trop  notoires.  Et  d'autant  que  l’impu- 
nité fréquente  de  tels  crimes,  par  lesquels  votre  au- 
torité est  blessée  en  la  personne  de  vos  officiers,  les 
pourroit  tirer  à mépris.  Votre  Majesté  est  très-hum- 
blement suppliée  que  telles  violences  et  voies  de  fait 
ne  demeurent  impunies,  comme  elles  ont  été  par  le 
passé , et  qu’il  soit  procédé  contre  ceux  qui  se  trou- 
veront coupables , suivant  la  rigueur  de  vos  ordon- 
nances, nonobstant  toutes  abolitions,  grâces  et  par- 
dons qu’ils  pourroient,  par  importunité  ou  autrement, 
obtenir,  avec  défenses  à tous  juges  d’y  déférer  et  y 
avoir  égard. 

« Que  la  connoissance  des  affaires  qui  se  traitent 
en  votre  Conseil  soit  réglée  suivant  vos  ordonnances, 
et  la  justice  contentieuse  réduite  à la  forme  d’icelle, 
à peine  de  nullité  de  ce  qui  aura  été  fait  ; et  que  les 
arrêts  de  vos  Parlements  ne  puissent  être  cassés  ou 
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sursis  sur  requêtes,  comme  il  se  fait  ordinairement  ; 
mais  que  ceux  qui  se  voudront  pourvoir  contre  les 
arrêts  ne  le  puissent  faire  que  par  les  voies  de  droit 
et  selon  vos  ordonnances  ; comme  aussi  les  évocations 
trop  fréquentes,  dont  la  plainte  est  toute  notoire, 
soient  réduites  au  cas  des  mêmes  ordonnances. 

« Qu’aucunes  lettres  de  grâces  ou  abolitions  ne 
soient  expédiées  en  faveur  de  ceux  qui  seront  préve- 
nus d’assassinats  et  crimes  qualifiés,  ni  évocations 
accordées  pour  en  éluder  les  poursuites  et  donner 
ouverture  à l’impunité,  même  pour  les  traire  par- 
devant  les  prévôts  des  maréchaux  de  France,  sous 
prétexte  qu’ils  s’y  soient  rencontrés;  comme  encore 
qu’aucunes  commissions  expédiées,  soit  pour  juger 
souverainement  ou  en  dernier  ressort , soit  pour  faire 
le  procès  à aucuns  accusés,  qu’elles  ne  soient  vérifiées 
en  votre  Parlement. 

« Que  les  édits  et  arrêts  intervenus  sur  le  fait  des 
duels  soient  observés  et  entretenus,  sans  que  les  cou- 
pables puissent  avoir  aucune  grâce  et  abolition , étant 
chose  trop  regrettable  que  tant  d’édits  et  déclarations, 
vérifiés  en  votre  Parlement , demeurent  sans  exécu- 
tion, et  que  le  sang  de  votre  noblesse,  qui  doit  être 
conservé  pour  servir  Votre  Majesté,  se  répande  si 
souvent  pour  de  légères  et  frivoles  occasions. 

K Les  plaintes  étant  publiques  que  les  arrêts  résolus 
en  votre  Conseil  sont  changés,  en  sorte  que  celui  qui 
a gagné  son  procès  se  trouve  souvent,  peu  après,  l’a- 
voir perdu;  qu’on  fait  liardiment  et  impunément  des 
promesses  pour  fournir  des  arrêts  de  votre  Conseil, 
qu’on  expédie , contre  toute  forme , plusieurs  sortes 
de  lettres,  même  de  répit,  rappel  de  ban  et  de  galères. 
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au  préjudice  des  ordonnances;  qu’on  a fait  revivre 
indirectement  des  offices,  même  qu’on  retient  encore  ^ 
à présent  des  procurations  pour,  en  profiter;  Votre 
Majesté  est  très-humblement  suppliée  de  permettre 
qu’il  soit  pourvu  à tous  lesdits  cas. 

a Que  l’exacdon  qui  se  fait  en  la  petite  chancellerie, 
sans  édit  vériBé  en  votre  cour  de  Parlement , de  deux 
sok  parisis  pour  les  lettres  qui  ne  gissent  en  con- 
noissance  de  cause,  dont  on  ne  payoit  auparavant 
aucune  chose,  et  de  quatre  sols  parisis  pour  celles 
qui  gissent  en  connoissance  de  cause,  desquelles  on  ne 
souloit  payer  que  deux  sols  parisis,  soit  prohibée  et 
défendue,  et  tous  autres  droits  nouvellement  intro- 
duits au  cas  dit,  tant  à cause  de  votre  domaine  de 
Navarre  qu'autrement , ensemble  l’augmentation  du 
sceau  ès  sièges  royaux  et  présidiaux  ; et  défenses  faites 
de  contraindre  vos  sujets  de  prendre  lettres  pour 
droit  de  confirmation,  et  lever  icelui  sur  autres  que 
ceux  sur  lesquels,  de  tout  temps  et  ancienneté,  y 
sont  contribuables  ; qu’il  sera  informé  de  ce  qui  a été 
levé  et  exigé  en  conséquence  de  tout  ce  que  dessus; 
même  des  créations  et  nouveaux  officiers  en  votre 
chancellerie  et  attributions  de  nouveaux  droits,  sans 
qu’il  en  soit  tourné  aucune  chose  au  profit  de  Votre 
Majesté. 

« £t  d’autant  qu’il  est  tout  notoire  qu’aucuns  con- 
seillers d’État  ou  autres  ayant  le  maniement  de  vos 
ailaires  et  finances , s’associent  avec  les  partisans  ou 
retirent  d’eux  des  pensions,  dons  et  présents,  pour 
leur  (aire  adjudications  de  vos  fermes  et  parties  ca- 
suelles, leur  accordent  modérations  et  rabais,  ou  au- 
trement favorisent  leurs  intentions,  à cause  de  quoi 
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on  rejette  souvent  les  enchères  avantageuses  à Votre 
Majesté  pour  les  gratifier,  comme  entre  autres  l’enchère 
de  deux  cent  mille  livres  et  plus  sur  le  parti  des  Aides, 
qui  eût  servi  pour  augmenter  le  fonds  destiné  au  ra- 
chat et  payement  des  renies  de  la  même  nature  ; et 
qu’il  advient  ordinairement  que  ceux  qui  sont  ordon- 
nés commissaires  pour  l’exécution  des  parties  se  trou- 
vent intéressés  en  iceux  : Votre  Majesté  est  suppliée 
d’ordonner  que  défenses  Soient  faites  à tous  conseil- 
lers en  votre  Conseil  et  autres  officiers,  de  prendre 
pension  ni  autres  choses  desdits  partisans  et  adjudi- 
cataires de  vos  fermes,  directement  ou  indirectement, 
ni  obtenir  de  Votre  Majesté  aucuns  dons  ou  assigna- 
tions sur  les  deniers  qui  en  procèdent , à peine  de  pé- 
culat  et  de  répétition  du  quadruple  contre  leurs  hé- 
ritiers ; et  permettre  qu’il  soit  informé , à la  requête 
de  votre  procureur  général , à l’encontre  de  ceux  qui 
ont  commis  tel  larcin , pour  leur  être  fait  et  parfait 
leur  procès. 

N Le  public  ayant  grand  intérêt  à la  conservation 
des  bonnes  familles,  qui  tombent  souvent  en  ruine 
et  demeurent  cadu(|ues  à cause  des  jeux  et  brelans , 
auxquels  la  jeunesse  est  attirée  par  gens  perdus , qui 
sont  ministres  et  instruments  de  leur  débauche,  et  par 
ce  moyen  consomme  ce  qu’elle  a de  bien  et  se  rend 
inutile  par  après  au  service  du  public;  que  les  ordon- 
nances et  arrêts  intervenus  sur  le  fait  des  brelans 
seront  exécutés,  nonobstant  tous  brevets  et  déclara- 
tions contraires. 

«Votre  Majesté  considérera,  s’il  lui  plaît,  combien 
il  est  important  au  bien  de  ses  affaires  de  régler  ses 
finances,  et  que  le  mauvais  ménage,  la  profusion  et 
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prodigalité  tirent  après  soi  de  pernicieux  effets,  car 
elle  cause  la  nécessité  du  prince , la  nécessité  contraint 
de  charger  les  sujets  de  nouveaux  subsides,  la  foule 
des  sujets  apporte  les  mécontentements,  desquels  nais- 
sent enfin  le  remuement  et  soulèvement  des  peuples. 
On  s’est  toujours  plaint  du  grand  nombre  des  offi- 
ciers des  finances  qui  ne  sert  qu’à  les  épuiser;  et 
néanmoins,  depuis  six  mois  en  çà,  on  a créé  trois 
offices  de  trésorier  des  pensions,  au  même  temps 
que  les  États  assemblés  en  requéroient  la  modéra- 
tion. On  a créé  cent  officiers  ou  secrétaires  de  votre 
chambre , officiers  imaginaires  et  dont  on  ne  sauroit 
dire  quel  est  l’exercice;  et  pour  en  trouver  le  débit, 
on  a voulu  user  de  contrainte  contre  plusieurs  parti- 
culiers. Desquelles  créations,  outre  que  vos  finances 
demeurent  chargées  à perpétuité,  Votre  Majesté  n’a 
tiré  aucun  secours  et  ont  été  les  deniers  convertis  au 
profit  de  quelques  particuliers;  et  le  désordre  est  si 
grand , que  ceux  qui  ordonnent  de  vos  finances  achè- 
tent avec  peu  de  deniers  comptant  de  vieilles  dettes 
notables,  provenant  des  dons  et  gratifications  tant 
des  défunts  Rois , que  de  Votre  Majesté , dont  ils  se 
font  entièrement  payer.  Et  ce  qui  est  intolérable,  ce 
sont  les  grands  rabais  et  dédommagements  accordés, 
depuis  la  mort  du  feu  Roi,  aux  partisans  du  sel. 
Aides,  des  cinq  grosses  fermes  et  des  autres,  montant 
à sommes  immenses.  El  pour  y parvenir,  on  a donné 
à diverses  personnes  grandes  sommes  de  deniers,  dont 
Votre  Majesté  sera  éclaircie  s’il  lui  plaît  permettre 
qu’il  soit  informé  tant  contre  ceux  qui  ont  accordé 
le  rabais  que  autres  qui  y ont  participé. 

« L’une  des  grandes  charges  de  vos  finances  con- 
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sisie  ès  excès  des  dons  et  pensions  qui  se  sont  mer- 
veilleusement accrus  depuis  la  mort  du  feu  Roi , les- 
quelles Votre  Majesté  est  très-humblement  suppliée 
de  réduire  au  même  état  qu’elles  étoient  auparavant, 
et  à l’eflet  qu’elles  sont  principalement  destinées,  d’ao 
quérir  des  serviteurs  hors  votre  royaume  et  aux  af- 
&ires  secrètes  de  Votre  Majesté,  n’étant  raisonnable 
que  le  service  et  la  fidélité  que  vous  doivent  vos 
sujets  soient  achetés  à prix  d’argent  ; et  ne  permettre 
qu’une  grande  partie  des  pensions  tournent  au  profit 
de  ceux  qui  manient  les  affaires,  étant  employées  sous 
noms  supposés  à personnes  inconnues  et  de  nul  mé- 
rite. Et  pour  le  regard  de  ceux  que  Votre  Majesté  vou- 
dra récompenser,  qu’ils  soient  gratifiés  par  dons  et 
bienfaits  qui  seront  vérifiés  en  votre  Chambre  des 
Comptes,  lorsqu’ils  excéderont  la  somme  de  mille 
livres  : et  outre,  que  les  pensions  accordées  à aucuns 
officiers , tant  de  vus  cours  souveraines  que  autres , 
soient  révoquées,  afin  que  l’on  n’estime  que  par  tel 
moyen  ils  puissent  être  détournés  de  leur  devoir  et 
affection  au  bien  public  et  service  fidèle  à Votre  Ma- 
jesté. 

« Chacun  sait  que  ce  qui  a rendu  le  règne  du  feu 
Roi  heureux  et  abondant,  et  lui  a facilité  le  moyen 
d’amasser  grands  trésors  et  faire  magasins  d’armes,  a 
été  le  bon  ordre  établi  aux  finances,  et  la  première 
maxime  étoit  d’en  commettre  à peu  de  personnes 
l’administration.  Au  lieu  qu’aujourd’hui , on  y a in- 
troduit plusieurs  qui  les  chargent  excessivement,  au 
moyen ‘de  quoi  Votre  Majesté  peut  juger  combien 
il  est  expédient  de  réduire  à peu  de  personnes  ce 
nombre  effréné , qui  ne  sert  sinon  qu’à  épuiser  vos 
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fînances  par  leurs  appointements  et  par  les  gratifica- 
tions et  pensions  qui  se  distribuent , et  à leurs  parents 
et  confidents. 

« Sire,  la  dissipation  et  profusion  qui  a été  faite 
de  vos  finances,  depuis  le  décès  du  feu  Roi,  est  in- 
croyable. Pendant  son  règne,  le  revenu  de  votre 
royaume  n’étoit  si  grand  qu’il  est  à présent,  ainsi 
qu’il  sera  justifié  par  écrit  s’il  est  besoin.  On  acquit- 
toit  néanmoins  tous  les  ans  plusieurs  grandes  som- 
mes qu’on  a cessé  de  payer  depuis  sa  mort  à plusieurs 
princes,  potentats  et  républiques  étrangères;  en  outre, 
s’employoient  grands  deniers  tant  aux  bâtiments  su- 
perbes qu’il  faisoit , qu’autres  dépenses  notoires,  mon- 
tant lesdites  sommes  à plus  de  trois  millions  de  livres 
par  chacun  an , outre  et  par-dessus  ce  qui  se  paye  et 
emploie  à présent  ; et , toutesfois , on  mettoit  encore 
tous  les  ans  en  réserve  deux  millions  de  livres,  qui 
sont  cinq  millions  et  plus  (jue  l’on  pouvoit  épargner 
par  an  depuis  sa  mort.  Lesquels,  ès  quatre  années 
suivantes , montoient  plus  de  vingt  millions  de  livres 
qu’on  eût  pu  employer  en  raebat  de  votre  do- 
maine, acquit  et  décharge  de  Votre  Majesté.  Il  y avoit 
aussi,  lors  du  décès  du  feu  Roi,  tant  en  la  Bastille 
qu’entre  les  mains  des  trésoriers  de  l’Epargne,  plus 
de  quatorze  millions  de  livres  dont  il  ne  reste  pas  au- 
jourd’hui trois  millions.  Et  Votre  Majesté  recon- 
noltra  encore  plus  certainement  les  désordres  de  ses 
finances,  quand  il  lui  plaira  remarquer  que  la  dé- 
pense qui  devoit  être  moindre  pendant  sa  minorité, 
comme  aussi  celle  de  votre  personne,  a de  beaucoup 
excédé  celle  du  temps  du  feu  Roi  votre  père. 

« La  preuve  en  est  évidente,  en  ce  que  la  dépense 
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de  l’année  1610,  que  le  feu  Roi  mourut,  quoiqu’elle 
fût  chargée  de  plusieurs  autres  dépenses  extraor- 
dinaires, assavoir  du  couronnement  de  la  Reine  votre 
mère , des  funérailles  du  défunt  Roi , de  la  guerre  de 
Juilliers  et  de  votre  sacre  ; toutefois , nonobstant  ces 
dépenses , elles  se  trouvent  bien  moindres  que  celles 
de  l’année  1611.  Car  la  dépense  de  la  chambre  aux 
deniers  de  votre  maison , écurie  et  argenterie , qui 
ne  monte,  pour  l’année  1610,  que  onze  cent  trente 
mille  six  cent  livres,  se  trouve  monter,  eu  l’année 
161 1 , à deux  millions  seize  mille  livres.  Comme  aussi 
la  dépense  faite  par  vos  autres  receveurs  et  trésoriers, 
qui  prennent  assignation  en  l’Épargne,  excède  celle 
qui  se  faisoit  du  vivant  du  feu  Roi. 

« Et  quant  à la  dépense  extraordinaire  en  dons, 
pensions  et  récompenses,  elle  a été  profusément  et 
excessivement  déréglée.  Les  pensions  de  l’année  1610 
ne  se  trouvent  monter  qu’à  dix-huit  cent  vingt-trois 
mille  cinq  cent  quarante  livres,  et  celles  de  l’année 
suivante,  sous  votre  minorité,  se  montent  à quatre 
millions  cent  dix-sept  mille  quatre  cent  cinquante-six 
livres,  sans  les  dons  et  bienfaits  qui  se  montent  en- 
core, tant  par  rôles  que  par  acquits-patents,  à près  de 
seize  cent  mille  livres.  Et  les  deniers  payés  par  or- 
donnances, pour  voyages  et  autres  causes  la  plupart 
supposées  ou  frivoles,  qui  reviennent  à dix-sept  cent 
cinquante-deux  mille  livres,  non  compris  les  deniers 
comptants  mis  ès  mains  de  Votre  Majesté,  dont  per- 
sonne ne  compte , montent  à près  de  dix-neuf  cent 
mille  livres,  et  sans  toucher  à la  dépense  de  la  mai- 
son de  la  Reine. 

a Les  années  suivantes  n’ont  pas  mieux  été  mé- 
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nagées  : car  au  lieu  de  mettre  en  épargne  par  cha- 
cun an  deu.\  millions  de  livres,  comme  avoit  fait  le 
feu  Roi , et  les  autres  sommes  ci-dessus  qui  ont  cessé 
d’étre  payées  depuis  son  décès , qui  se  payoient  du- 
rant sa  vie,  on  a consommé  l’épargne  qu’il  avoit  faite  de 
douze  millions  cinq  cent  soixante-quatre  mille  livres  : 
car  des  quatorze  millions  cinq  cent  soixante-quatre 
mille  livres  qui  étoient  en  réserve , tant  en  la  Bastille 
qu’ès  mains  des  trésoriers  de  l’Épargne , il  n’en  reste 
plus  que  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  qui  sont 
demeurés  à la  Bastille.  Lesquels  , à grand ’peine  , 
pourront  suffire  pour  payer  les  avances  qu’on  a fait 
faire  aux  trésoriers  de  l’Épargne  et  parties  casuelles, 
aux(|uelles  on  paye  gros  intérêts.  Nonobstant  toutes 
ces  dépenses,  les  compagnies  de  gens  d’armes  et  de 
chevau -légers  se  plaignent  qu’il  leur  est  dû  plu- 
sieurs montres,  et  les  maîtres  de  la  chambre  des 
deniers  qu’ils  n’ont  pas  de  quoi  fournir  à la  dépense 
de  bouche  de  V'otre  Majesté , ce  qui  est  grandement 
déplorable  de  voir  vos  affaires  réduites  à tel  point, 
qu’au  lieu  qu’on  dût  avoir  ménagé  au  profit  de 
Votre  Majesté  des  sommes  infinies,  et  par  ce  moyen 
déchargé  son  peuple  et  son  domaine,  il  n’y  ait  pas 
de  quoi  fournir  à sa  dépense  ordinaire,  et  semble 
qu’on  la  veuille  réduire , au  milieu  de  son  opulence, 
en  telle  nécessité,  qu’elle  soit  contrainte  de  prendre, 
par  nouvelles  impositions,  le  peu  de  bien  qui  reste  à 
ses  sujets,  qui  sont  déjà  si  chargés  de  tailles,  aides, 
subsides  et  gabelles , qu’à  peine  peuvent-ils  respirer , 
tant  il  est  difficile  d’assouvir  l’avarice  insatiable  de 
ceux  qui  ont  aujourd’hui  la  direction  et  maniement 
des  affaires;  et  ne  considèrent  pas  le  mécontente- 
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ment  qui  se  forme  en  l’esprit  de  votre  peuple,  duquel 
on  doit  craindre  les  mêmes  effets  que  le  passé  nous 
a fait  voir,  si  ne  lui  est  donné  relâche  des  charges 
qu’il  porte. 

ir  Ce  que  considérant  fort  sagement  après  la  mort 
du  feu  Roi,  la  Reine  régente  auroit  fait  publier,  pour 
le  soulagement  de  vos  sujets,  une  déclaration  por- 
tant révocation  de  plusieurs  édits  et  commissions 
qui  étoieiit  à la  foule  de  votre  peuple , et  c’est  pour- 
quoi, Sire,  votre  Parlement  est  obligé  de  vous  re- 
présenter que,  contre  votre  intention  sainte  et  juste, 
sans  autre  déclaration  vérifiée  en  votre  Cour,  en 
vertu  de  simples  commissions  scellées,  on  a poursuivi 
l’exécution  des  commissions  révoquées,  entre  autres 
celles  des  francs  fiels  et  nouveaux  acquêts,  la  nouvelle 
levée  du  sol  pour  livre  sur  toutes  marchandises,  dont 
votre  peuple  a été  infiniment  travaillé  et  le  trafic 
grandement  incommodé , sans  toutefois  qu’il  en  soit 
tourné  aucune  chose,  ou  fort  peu,  au  profit  de  Votre 
Majesté.  Ce  qui  mut  fort  votre  Parlement  à la  sup- 
plier très-humblement  de  casser  et  révoquer  tout  ce 
qui  a été  fait  contre  votre  intention  et  déclaration,  et 
trouver  bon  qu’il  soit  informé  contre  ceux  qui  ont 
exécuté  telles  commissions , levé  et  exigé  les  deniers 
sur  votre  pauvre  peuple , et  que  défenses  soient  faites 
à l’avenir  d’exécuter  aucun  édit , déclaration  et  com- 
mission qui  ne  seront  vérifiés  en  vos  cours  souve- 
raines, sous  peine  de  la  vie,  et  à toute  personne  de 
donner  et  recevoir  aucuns  avis  et  nouvelles  inventions 
qui  tournent  à la  foule  et  oppression  de  vos  sujets , et 
d’en  faire  des  parties , à peine  d’être  punis  comme 
concussionnaires  et  perturbateurs  du  repos  public. 
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((  Votre  Majesté  est  aussi  suppliée  d’accorder  uae 
exacte  et  sérieuse  recherche  des  malversations  com- 
mises en  ses  finances  par  ceux  qui  en  ont  eu  le  ma- 
niement et  disposition,  sans  qu’ils  puissent  espérer 
aucune  composition , comme  il  a été  pratiqué  ci-de- 
vant , à la  honte  de  la  France  et  contre  toute  forme 
de  justice;  même  qu’on  pourra  répéter  les  dons  im- 
menses faits  à gens  de  peu  de  mérite,  dont  ils  se  sont 
agrandis  depuis  peu  d'années  aux  dépens  de  Votre 
Majesté  et  à la  ruine  de  vos  pauvres  sujets,  et  dé- 
fendre qu’aucun  transport  se  fasse  hors  votre  royaume, 
par  quelque  personne  que  ce  soit,  d’or  et  d’argent 
monnoié  et  non  monnoié,  vaisselle  d’or  et  d’argent, 
comme  il  a été  fait  au  préjudice  des  lois  du  royaume; 
et  semblablement,  retrancher  et  réprimer  le  grand 
luxe,  les  étoffes  et  passements  d’or  et  d’argent,  les 
perles  et  diamants  , les  passements  , dentelles  de 
Flandres  et  ceux  de  Milan , les  étoffes  de  la  Chine 
et  autres  marchandises  inutiles  qu’on  apporte  des 
extrémités  de  la  terre,  par  le  moyen  desquelles  se 
lire  hors  votre  royaume  une  quantité  incroyable  d’or 
et  d’argent , pour  les  employer  en  superfluités  ; et  dé- 
fendre aux  particuliers , sous  peine  de  confiscation , 
d’user  de  vaisselle  d'or,  ensemble  cuvettes,  baignoires, 
corbeilles  et  autres  vaisseaux  d’argent , jusqu’aux  us- 
tensiles de  feu  et  de  cuisine,  étant  très-honteux  à la 
France  d’y  voir  le  peuple  réduit  à une  extrême  pau- 
vreté et  qu’il  se  fasse  néanmoins  des  dépenses  pro- 
digieuses ès  maisons  de  ceux  qui  ont  épuisé  toute  la 
substance  de  vos  sujets. 

K Sire , nous  recognoissons  tous  et  le  publions  à 
haute  voix,  que  Votre  Majesté  est  entièrement  exempte 
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et  innocente  des  désordres  qui  donnent  cause  à ces 
très-humbles  remontrances,  et  nous  savons  encore 
comme  la  Reine  votre  mère , par  une  singulière  pru- 
dence , a sauvé  le  royaume  du  nauTrage  dont  il  étoit 
menacé.  Mais  nous  savons  aussi  comme  les  bonnes 
et  saintes  intentions  et  résolutions  de  Vos  Majestés 
ont  été  souvent  traversées  par  ceux  qui,  pour  leur 
intérêt  particulier,  vous  déguisent  l’état  de  vos  af- 
faires, suppriment  la  vérité  par  divers  artifices,  et 
abusent  de  la  bonté,  facilité  et  indulgence  de.Vos  Ma- 
jestés; et  c’est  pour(|uoi.  Sire,  nous  su|)plioiis  très- 
biimblement  Votre  Majesté  nous  permettre  l’exécütion 
si  nécessaire  de  rariél  du  mois  de  mars  dernier  : car 
eu  ce  faisant,  vous  recoguoîtrez  beaucoup  de  choses 
importantes  à votre  Etat  qui  voiis  sont  cachées  à 
dessein,  dont  votre  Parlement  s’informera  de  plus  en 
plus  pour  eu  donner  toute  lumière  à Votre  Majesté; 
lacpicllc,  par  ce  moyeu,  pourvoira  à tous  ces  désor- 
dres et  remettra  son  État  en  sou  ancienne  dignité , 
splendeur  et  réputation.  Et  au  cas  que  ces  remon- 
trances, par  les  mauvais  conseils  et  artifices  de  ceux 
qui  y sont  intéressés,  ne  pussent  avoir  lieu  et  l’arrêt 
s’exécuter.  Votre  Majesté  trouvera  bon , s’il  lui  plaît , 
que  les  officiers  de  votre  Parlement  fassent  cette  pro- 
j testation  solennelle,  sous  votre  autorité,  que  pour 
la,  décharge  de  leur  conscience  envers  Dieu  et  les 
hommes,  et  pour  le  bien  de  votre  service  et  conser- 
vation de  votre  État,  ils  seront  obligés  de  nommer 
ci-après,  en  toute  liberté,  les  auteurs  de  tous  ces  dés- 
ordres et  faire  voir  en  public  leurs  mauvais  déporte- 
menls , afin  d’y  ètie  pourvu  par  Votre  Majesté  en 
temps  opportun,  et  lorsque  vos  affaires  se  trouveront 
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plus  disposées  et  qu’il  vous  plaira  d’en  prendre  plus 
de  cognoissance.  C’est  le  vœu,  Sire,  de  tous  gens  de 
bien  et  bons  François,  et  particulièrement  des  olïi- 
ciers  de  votre  Parlement , qui  n’ont  eu  jamais  autre 
intention  que  de  bien  faire  en  servant  ’Volre  Majesté, 
et  n’ont  pour  but  que  la  grandeur  de  votre  cou- 
ronne et  dignité  royale , comme  vos  très-humbles , 
très-obéissants  et  très-fidèles  sujets  et  serviteurs  *.  » 
Les  remontrances  furent  entendues  sans  interrup- 
tion , après  quoi  le  Roi  nous  commanda  de  nous  re- 
tirer dans  son  grand  cabinet  pendant  qu’il  en  com- 
muniqueroit  à son  Conseil.  Quelque  demie-heure  après, 
le  Roi  nous  fit  rentrer  et  dit  : u Je  suis  mal  satisfait 
de  vos  remontrances,  la  Reine  ma  mère  vous  dira 
le  reste.  » 1-a  Reine  dit  alors  : « Que  le  Roi  et  elle 
avoient  grande  occasion  de  s’offenser  de  ce  que , non- 
obstant les  défenses  que  le  Roi  avoit  faites  de  tou- 
cher aux  affaires  de  son  État,  la  Qour  vouloit  se 
mêler  de  le  réformer  ; et  qu’au  lieu  de  lui  savoir  gré 
et  de  le  remercier  de  son  heureux  gouvernement, 
Elle  voyoit  bien  que  l’on  touclioit  sa  régence,  laquelle 
avoit  été  louée  de  tous  les  ordres  du  royaume  as- 
semblés en  corps  d’État  ; qu’il  n’y  avoit  jamais  eu 
régence  plus  heureuse  que  la  sienne  ; mais  que  la 
colère  la  retiendroit  de  plus  parler,  commandant  à 
M.  le  Chancelier  de  continuer  et  faire  la  réponse  du 
Roi.  n Ce  qu’il  fit,  et  dit  en  terminant  : « Que  le  Roi 

! 

. t . Les  Mémoires  de  Brienne  rendent  un  compte  inexact  de  celte 
affaire  des  remontrances  du  Parlement  (vov.  l’édition  que  nous 
avons  publiée  dans  la  Collection  Michaud , p.  3 et  4).  Ils  attri- 
buent aussi  à ce  manifeste  du  Parlement  les  troubles  qui  eurent 
lieu  quelque  temps  après. 


r 


52  ' MÉMOIReV 

feroit  voir  en  son  Conseil  les  remontrances  et  y feroit 
réponse.  « Après  M.  le  Chancelier,  le  président  Jeannin 
parla  sur  les  finances,  et  le  duc  de  Guise,  parlant  pour 
. les  princes  et  pairs , déclara  qu’ils  n’iroient  point  au 
Parlement  si  le  Roi  expressément  ne  le  commandoit. 
Les  ducs  de  Vendôme , de  Montmorency  et  d’Éper- 
non  dirent  de  même,  ajoutant  qu’ils  ne  croyoient  pas 
que  le  Parlement  eût  puissance  d’appeler  en  assem- 
blée les  pairs  de  France,  sans  permission  du  Roi. 
M.  le  Premier  Président  ayant  dit  que  l’arrêt  étoit 
sous  le  bon  plaisir  du  Roi,  le  duc  repartit  : « qu’il 
h’étoit  ainsi  du  commencement  et  qu’on  savoit  tout.  » 
Et  sur  ce,  la  Reine  interposa  son  autorité  disant  : 
a C’est  assez.  Vous  souffrez  faire  et  vendre  des  libelles 
diffamatoires  contre  l’honneur  du  Roi  et  le  mien  sans 
en  faire  justice.  Entendez  ce  livre,  » qu’elle  bailla  à 
M.  de  Puiseux , secrétaire  d’État , qui  en  lut  quelques 
feuillets  marqués,  puis  s’arrêta, 

/ M.  le  Premier  Président  lui  dit  qu’il  faisoit , il  y a 
trois  jours,  rechercher  les  imprimeurs  qu’il  n’avoit 
encore  rien  pu  découvrir.  M.  d’Épernon  repartit  que 
ce  n’étoit  pas  ceux;  qui  ne  cherchoient  qu’à  gagner 
leur  vie  qu’il  falloit  punir,  mais  les  auteurs.  Et  ayant 
fait  appeler  les  gens  du  Roi,  on  leur  bs^illa  le  livre. 

Le  lendemain , on  envoya  au  Parlement  un  arrêt 
du  Conseil  d’État  et  les  patentes  du  Roi  dont  suit  la 
. teneur  : cr  Le  Roi  ayant  déjà  fait  voir,  en  présence  de 
la  Reine  sa  mère , des  princes , officiers  de  la  cou- 
ronne, ducs,  pairs  et  autres  seigneurs  et  personnes 
notables  de  son  Conseil,  l’arrêt  donné  au  Parlement, 
le  28  du  mois  de  mars,  par'  lequel  lesdits  princes, 
ducs , pairs  et  officiers  de  la  couronne,  qui  ont  séance 
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et  voix  délibérative  audit  Parlement , sont  invités  de 
s'y  trouver  pour  aviser  avec  eux  aux  propositions  qui 
seront  faites  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  soulagement 
de  ses  sujets  et  bien  du  royaume , ladite  convocation 
ordonnée  sans  avoir  averti  Sa  Majesté  et  reçu  sur  ce 
son  commandement , Elle  aurait  à cette  occasion 
mandé  les  présidents  de  la  Cour,  ceux  des  Enquêtes 
et  un  bon  nombre  de  conseillers  de  toutes  les  cham- 
bres, pour  leur  faire  déclarer,  par  la  bouche  de  M.  le 
Chancelier,  qu’ils  avoient  outre-passé  le  pouvoir  à eux 
attribué  par  les  lois  de  leur  institution , n’étant  éta- 
blis que  pour  rendre  la  justice  à ses  sujets,  et  non 
pour  cognoître  des  affaires  d’État , sinon  lorsqu’il 
leur  étoit  commandé.  Que  sur  pareille  entreprise 
faite  par  le  Parlement,  dvirant  la  régence  du  roi 
François  I",  il  avoit  cassé  et  déclaré  nul  leur  arrêt 
pour  restreindre  les  pouvoirs  de  Madame  la  Régeute 
sa  mère,  et  ordonné  qu’il  lui  serait  apporté  dedans 
quinze  jours  pour  être  lacéré,  avec  défenses  à eux 
de  plus  commettre  telles  indues  entreprises.  Que  le 
roi  Charles  IX  n'étant  encore  qu’à  l’entrée  de  sa 
majorité,  offensé  de  ce  que  le  Parlement  «i  avoit 
voulu  prendre  cognoissance  ',  de  son  autorité  privée 
et  sans  en  avoir  reçu  commandement  de  lui,  encore 
que  ce  fût  une  chose  de  moindre  importance,  on  l’en 
aurait  aussi  repris  aigrement , cassé  l’arrêt  et  ordonné 


1.  La  Reine  avait  fait  déclarer  niajenr  le  Roi  son  fils  par  la 
Parlement  de  Rouen , avec  le  cérémonial  ordinaire  ; ce  qui  déplut 
fort  à celui  de  Paris,  où  ces  sortes  d’actes  solennels  avaient  cou- 
tume de  se  passer.  Cette  dernière  Cour  en  fit  des  remontrances  au 
Roi;  mais  elles  furent  très-mal  reçues,  (Voy.  Daniel,  Bist.  de 
France,  t.  X,  p.  260.) 
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en  outre  en  ces  mots  : « Qu’il  seroit  lacéré  et  biffé , 
a afin  que  la  mémoire  de  telle  et  si  nouvelle  entre- 
« prise  par  eux  faite  fût  oubliée.  » Que  du  temps  de 
Charles  VIII , le  Parlement , excité  par  la  seule  con- 
sidération de  son  devoir,  avoit,  sans  attendre  le  com- 
mandement du  Roi,  fait  une  réponse  digne  de  sa 
vertu  et  fidélité  au  duc  d’Orléans , lors  premier  prince 
du  sang  et  depuis  Roi  sous  le  nom  de  Louis  XII , sur 
la  plainte  qu’il  leur  fit  des  déportements  de  Madame 
de  Beaujeu,  sœur  du  roi,  qui  avoit  le  maniement 
des  affaires  du  royaume,  les  priant  et  exhortant  de  se 
joindre  avec  lui  pour  y remédier , à savoir  : « Que 
<f  le  Parlement  n’avoit  été  institué  que  pour  rendre 
O la  justice  aux  sujets  du  Roi,  et  non  pour  se  mêler 
«des  affaires  d’Etat,  sinon  quand  il  leur  étoit  com- 
« mandé  par  le  chef  ordonné  de  Dieu,  auquel  seul  ils 
«dévoient  obéir  en  cet  endroit,  non  à autre.  » La- 
quelle réponse  fut  faite  par  le  sieur  de  La  Vaquerie, 
lors  premier  président,  avec  paroles  graves  et  pleines 
de  dignité,  pour  induire  et  persuader  ce  grand  prince 
de  s’adresser  au  Roi  et  se  réconcilier  plutê>t  avec 
Madame  de  Beaujeu,  que  de  chercher  d’autres  moyens 
qui  pourroienl  être  cause  de  mettre  le  trouble  dedans 
l’État.  Suivant  lesquels  exemples  des  rois  prédéces- 
seurs de  Sa  Majesté,  qui  a le  même  pouvoir  et  autorité 
qu’ils  ont  eu  durant  leur  règne,  cassa  dès  lors,  révo- 
qua et  déclara  nul  ledit  arrêt  du  28  mars,  et  or- 
donna qu’il  seroit  ôté  des  registres,  leur  faisant  dé- 
fense de  prendre  à l’avenir  aucune  cognoissance  des 
affaires  d’État,  au  préjudice  desquelles  défenses  et  au 
lieu  d’y  obéir  aucuns  des  présidents  et  conseillers  des 
Enquêtes , députés  commissaires  pour  dresser  et  met- 
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tre  par  écrit  de  nouvelles  remontrances , ont  de- 
mandé l’exécution  de  cet  arrêt , et  ajoutant  plus  de 
foi  qu’ils  n’ont  dù  aux  avis  qui  leur  ont  été  don- 
nés par  personnes  qui  l’ont  fait  malicieusement  et  à 
mauvais  dessein,  ou  qui  n’en  étoient  bien  informées, 
inséré  dans  ces  remontrances  plusieurs  articles  dont 
la  fausseté  est  apparente , et  d’autres  qui  sont  aussi 
notoirement  calomnieux,  en  ce  qu’ils  essayent  de  jeter 
un  blâme  général  et  mettre  en  mauvaise  odeur  tous 
ceux  qui  ont  eu  part  en  l’administration  des  affaires 
des  finances , qui  fait  assez  juger  qu’on  a plutôt  dé- 
siré de  donner  des  prétextes  à ceux  qui  auroient  vo- 
lonté de  troubler  la  tranquillité  publique , que  de 
donner  les  moyens  de  faire  cesser  les  abus  et  désor- 
dres, qu’on  grossit  pour  accroître  le  mécontentement 
particulier  et  diminuer  d'autant  l’autorité  de  Sa  Ma- 
jesté ; lesquels  articles  eussent  vraisemblablement  été 
retranchés , s’il  eût  été  permis  aux  plus  sages  et  judi- 
cieux, lorsque  lecture  en  fut  faite  les  chambrés  assem- 
blées , de  délibérer  sur  cliaciin  article  et  de  les  exa- 
miner particulièrement,  selon  (pie  souloii  cire  fait  du 
passé.  A quoi  Sa  âlajesté  voulant  pourvoir,  et  empê- 
cher à l’avenir  tels  désordres  et  indues  entreprises,  a, 
derechef,  cassé,  révocjué  et  déclaré  nul  ledit  arrêt 
du  28  mars  dernier,  faisant  inhibition  et  défense 
audit  Parlement  de  s’entremêler  à l’avenir  des  affaires 
d’État,  sinon  quand  il  leur  sera  commandé.  Et  afin 
que  la  mémoire  de  celte  entreprise  et  désobéissance 
soit  en  tout  éteinte,  il  veut  que  ledit  arrêt,  ensemble- 
les  remontrances,  soient  biflés  et  ôtés  des  registres  et, 
à cet  effet,  le  greffier  soit  tenu  les  apporter  à Sa  Ma- 
jesté incontinent^  apres  la  signification’  qui  lui  sera 
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faite  du  présent  arrêt , à peine  de  perdre  son  office  ; 
en  retenant  néanmoins  Sadite  Majesté  de  pourvoir 
au  pins  tôt  et  le  plus  favorablement  qu’elle  pourra, 
aux  plaintes  et  remontrances  contenues  dedans  les 
cahiers  des  États  Généraux,  qu’elle  fait  voir  et  exami* 
ner  de  jour  à autre , non-seulement  en  ce  qui  regarde 
la  justice , mais  aussi  le  clergé , la  noblesse , la  police 
et  les  finances,  dont  les  édits  seront  renvoyés  au  Par- 
lement et  à tous  les  autres  parlements  et  Cours  sou- 
veraines du  royaume , pour  les  vérifier  et  y faire  les 
remontrances  qu’ils  jugeront  en  leur  science  devoir 
être  utiles  au  pubUc,  et  lors  elle  les  recevra  volontiers 
et  mettra  en  considération , et  y aura  autant  d’égards 
qu’il  sera  requis,  pour  témoigner  le  soin  (jue  Sa  Majesté 
veut  avoir  du  bien  et  soulagement  de  ses  bons  sujets. 

a Fait  au  Conseil  d’État  du  Roi,  Sa  Majesté  y séant, 
à Paris,  le  23  mai  1615. 

O De  Loménte.  » 

. « Louis,  etc.,  à nos  amés  et  féaux  conseillers  les  gens 

tenants , etc. , Nous  vous  envoyons  l’arrêt  ci-attaché 
sous  notre  contre-scel,  par  nous  donné  en  notre  Con- 
seil d’État,  sur  les  remontrances  par  vous  à Nous  pré- 
sentées, lequel  arrêt  nous  vous  mandons  et  ordon- 
nons faire  lire  et  enregistrer,  et  le  contenu  en  icelui 
exécuter,  garder  et  observer  de  point  en  point,  selon 
sa  forme  et  teneur,  enjoignant  à notre  Procureur 
Général  y tenir  la  main  : car  tel  est  notre  plaisir. 
Donné  à Paris,  le  23"  jour  de  mai,  l’an  de  grâce  161 5, 
et  de  notre  règne  le  sixième,  etc.  » 

Il  fut  immédiatement  arrêté  que  de  nouvelles  re- 
montrances seroient  faites  et  présentées  au  Roi.  Mais 
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le  7 juin,  Sa  Majesté  envoya  des  lettres  de  jossion 
pour  faire  lire  et  enregistrer  l’arrêt  du  Conseil  d’État 
relatif  aux  remontrances  du  Parlement.  Néanmoins 
les  délibérations  de  la  Cour  continuèrent  sans  inter- 
ruption. 

Enfin,  le  23  juin,  les  chambres  étoient  toutes  as- 
semblées pour  continuer  la  délibération  relative  à 
l’arrêt  du  Conseil  et  aux  commissions  naguère  en- 
voyées touchant  les  remontrances  à faire  de  nou- 
veau, lorsque  les  gens  du  Roi  sont  entrés  et  ont  dit  à 
la  Cour  : u que  le  Roi  les  avoit  mandés  plusieurs  fois 
à ce  sujet,  et  qu’il  leur  avoit  fait  dire,  par  la  Reine  sa 
mère,  qu’ayant  entendu  l’arrêt  ci-devant  fait  par  la 
Cour  de  faire  des  soumissions  au  Roi  telles  qu’elles 
lui  sont  dues,  avec  témoignage  de  l’honneur  qu’elle 
porte  à la  Reine,  l’exécution  de  cet  arrêt  étoit  at- 
tendue, et  que  quand  la  Cour  auroit  commencé,  le  Roi 
rendroit  telle  réponse  que  chacun  en  auroit  contente- 
ment. Ce  que  les  gens  du  Roi  estimoient  devoir  repré- 
senter à la  Cour,  afîn  que , sachant  ce  qui  s’étoit  passé, 
elle  y apportât  la  considération  qu’elle  aviserait  con- 
venable. » 

En  effet,  la  Cour  arrêta  que  M.  le  Premier  Prési- 
dent et  divers  autres  conseillers  se  transporteroient 
vers  le  Roi  pour  lui  témoigner,  et  à la  Reine  sa  mère, 
le  déplaisir  que  la  Cour  avoit  reçu  de  leur  mécon- 
tentement , et  les  assurer  qu’elle  n’a  entendu , comme 
elle  doit,  toucher  à leurs  actions  , moins  à leurs 
personnes,  et  que  par  ses  très-humbles  remontrances 
elle  n’a  pensé  entreprendre  sur  son  autorité;  mais 
qu’elle  n’y  a été  poussée  que  par  le  seul  zèle  et  af- 
fection à son  service. 
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TRESOR  DES  CHARTES. 

Vers  ce  temps-là,  la  charge  de  Garde  du  Trësor  des 
Charles  étant  unie  à celle  de  Procureur  Général,  je 
montrai  la  nécessité  de  faire  de  nouveau  réintégrer 
toutes  les  })ièces  communiquées  à divers  personnages, 
et  ce  fut  ordonné  en  vertu  de  lettres  patentes  dont 
suit  la  teneur.  Je  chargeai  de  plus  MM.  Dupuy  et  Go- 
defroy d’en  dresser  l’inventaire'  : « Louis,  par  la  grâce 
de  Dieu  , Roi  de  France  et  de  Navarre , etc.  Les  rois 
nos  prédécesseurs  ont  sagement  institué  que  les  trai- 
tés, contrats,  titres  et  enseignements  concernant  notre 
État , les  droits  et  prérogatives  de  notre  couronne  et 
domaine  fussent  mis  en  un  lieu  nomme  le  Trésor 
des  Chartes,  auquel , jusqu’à  présent , y en  a été  mis 
un  grand  nombre,  desquels,  en  plusieurs  grandes  et 
importantes  occasions , ont  été  tirées  des  pièces  im- 
portantes à la  justification  de  nosdits  droits,  tant  en 
dedans  de  notre  royaume  qu’avec  les  princes  et  États 
voisins.  Et  d’autant  que  nous  avons  appris  que , de- 
puis les  derniers  règnes,  il  y a eu  grand'noncha- 
lance  d’y  porter  et  remettre  les  titres  et  actes  de  la 
considération  susdite , par  ceux  qui  ‘les  ont  passés  ou 
ceux  entre  les  mains  desquels  ils  se  retrouvent,  au 
grand  préjudice  de  nos  droits  et  avantages  de  notre 
couronne  : à quoi  voulant  pourvoir,  nous  voulons  et 
ordonnons  qu’à  la  diligence  de  notre  Procureur  Gé- 
néral en  la  cour  de  Parlement  de  Paris , à la  charge 
duquel  celle  de  la  Garde  du  Trésor  est  unie,  et  de 
ses  successeurs,  tous  les  titres,  contrats,  traités,  mé- 

1.  Collection  Colbert,  t.  CCXVI , p.  88. 
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moires  et  instructions,  actes  et  enseignemens  concei^ 
nant  les  droits , biens , revenus  et  prérogatives  de 
notre  couronne  et  domaine,  soient  saisis  et  arrêtés 
entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  se  trouveront  les  avoir 
en  leur  possession , portés  audit  Trésor  et  ajoutés  à 
l’inventaire  d’icelui;  et  qu’à  les  rendre  et  délivrer,  en 
cas  qu’ils  ne  soient  saisis,  ceux  qui  les  ont,  ou  qui 
par  dol  ou  fraude  ont  délaissé  de  les  avoir,  soient 
poursuivis  et  contraints  par  toutes  voies  et  manières 
dues  et  raisonnables,  permettant,  néanmoins,  à ceux 
qui  sp  trouveront  les  avoir  en  leur  possession,  d’en 
retenir  des  copies  collationnées,  à leurs  dépens.  Fai- 
sons défense  à notre  Procureur  Général  et  à ses  suc- 
cesseurs de  tirer,  ni  permettre  être  tiré  aucune  pièce 
dudit  Trésor,  sans  notre  permission  par  lettres  ex- 
pédiées sous  notre  grand  sceau , sauf  pour  les  pièces 
que  notre  Procureur -Général  pourrait  avoir  besoin 
de  |>roduire  pour  notre  intérêt,  lesquelles  il  piurra 
tirer  à cette  fin  , à la  charge  que  de  toutes  les  pièces 
qui  seront  tirées  dudit  Trésor , en  l’une  ou  l’autre 
sorte,  et  de  toutes  celles  qui  y seront  mises  ou  appor- 
tées de  nouveau,  il  sera  fait  mention  sommaire  en  un 
registre  séparé , contenant  la  charge  et  décharge  des 
pièces  apportées  et  livrées  dudit  Trésor,  et  signé  de 
ceux  qui  les  tireront  ou  apporteront,  avec  expression 
des  causes  pour  lesquelles  elles  auront  été  tirées , afin 
de  les  (aire  rapporter  lorsque  les  occasions  seront 
passées.  Voulons,  en  outre,  que  lorsque  nos  Procu- 
reurs Généraux  entreront  en  charge,  il  soit  fait  un 
sommaire  récollement  des  inventaires  dudit  Trésor 
et  dudit  registre  des  charges  et  décharges,  avec  les 
héritiers  de  leur  prédécesseur,  par  ceux  que  nous  y 
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commettrons , pour  être  notredit  Procureur  General 
diârgé  de  la  conservation  desdits  titres,  et  recouvre- 
ment de  ceux  qui  auront  été  tirés , et  que  le  procès- 
verbal  dudit  récojlement  soit  mis  en  Tinventaire  du- 
dit Trésor,  et  une  copie  authentique  d’icelle  apportée 
ès  mains  de  nos  Chancelier  ou  Garde  des  Sceaux  qui 
se  trouveront  en  charge,  afin  que  la  dissipation  que  les 
nonchalances  passées  ès  siècles  précédents  ont  causé 
cesse  désormais.  Si  donnons  en  mandement  à nos 
amés  et  féaux  les  gens  tenant  notre  cour  de  Parle- 
ment à Paris,  que  ces  présentes  ils  fassent  registrer 
et  icelles  observer  et  entretenir  de  point  en  point, 
et  à notre  Procureur  Général,  présent  et  à venir, 
faire  et  accomplir  le  contenu  en  cesdites  présen- 
tes, à peine  d’en  répondre  en  leur  propre  et  privé 
nom.  » 

Sur  ma  proposition,  il  fut  aussi  rendu  l’arrêt  du 
Conseil  qui  suit  : « Sur  ce  qui  a été  remontré  au  Roi 
en  son  Conseil  d’État  par  son  Procureur  Général,  qu’il 
est  nécessaire  de  dresser  un  inventaire  exact  de  toutes 
les  lettres  et  Chartres  qui  sont  au  Trésor  de  Sa  Majesté, 
afin  de  les  pouvoir  voir  avec  facilité  lorsque  les  occa- 
sions s’offriront  de  s’en  servir,  à quoi  il  seroit  à pro- 
pos d’employer  MM.  Godefroy  et  Pierre  Dupuy,  avo- 
cat au  Parlement,  comme  personnes  fort  propres 
pour  y travailler  avec  capacité  et  diligence , Sa  Ma- 
jesté , en  sondit  Conseil , a ordonné  que  lesdits  sieurs 
Godefroy  et  Dupuy  seront  employés  par  sondit  Pro- 
cureur Général  pour  procéder , sans  discontinuation, 
à la  confection  dudit  inventaire,  et  qu’il  leur  sera 
expédié  à chacun  une  ordonnance  de  la  somme  de 
six  cents  livres  à prendre  sur  les  deniers  revenants 
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bons  des  gages  de  ladite  cour  de  Parlement.  Fait  au 
Conseil  d'État  du  Roi,  tenu  à Paris  11*  jour  de 
mai  1615.  » 

Enfin , je  remis  à la  Cour  la  supplique  suivante  : 
K Supplie  humblement  Mathieu  Mole , conseiller  du 
Roi  en  ses  Conseils,  sou  procureur  général  et  tréso- 
rier et  garde  des  Chartes  de  France,  disant  : qu’ayant 
depuis  peu  eu  communication  de  l’édit  d’union  des 
charges  de  Procureur  Général  et  Trésorier  et  Garde 
des  Chartes,  il  a recognu  qu’il  étoit  obligé,  par  clause 
expresse , comme  Trésorier  des  Chartes , de  prêter 
serment  à la  chambre,  et  encore  qu’il  ait  été  reçu, 
dès  l’an  1614,  en  ladite  charge  de  Procureur  Géné- 
ral , et  prêté  le  serment  en  la  Cour,  et  qu’il  ait  de- 
puis ce  temps  exercé  l’une  et  l’autre  charge , il  dési- 
roit  néanmoins  satisfaire  au  contenu  dudit  édit  : 
ce  considéré  , Messieurs,  il  vous  plaise  procéder  à 
l’exécution  de  ces  lettres  de  provision  et  le  recevoir,  à 
prêter  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accoutumé.  » Ce 
qui  eut  lieu  immédiatement. 

^ MM.  Godefroy'  et  Dupuy*  entrèrent  en  fonction  à 
la  fin  du  mois  de  mai,  et  donnèrent  reçu  des  clefs  du 
Trésor  des  Chartes  dans  les  termes  suivants  : « Nous 
soussignés,  recognoissons  et  confessons  que  M.  le  Pro- 
cureur Général  nous  a mis  entre  les  mains  les  clefs 
du  Trésor  des  Chartes  du  Roi,  qui  sont  six  en  nom- 
bre, savoir  : trois  grosses  et  trois  petites,  pour  vaquer 

1.  Théodore  Godefroy,  né  à Genève  en  1580,  abjura  la  reli- 
gion réformée.  II  fut  nommé  historiographe  de  France  en  1632. 

2.  Pierre  Dupuy,  auteur  du  Traité  des  droits  et  libertés  de 
lÉglise  gallicane,  ami  intime  de  Mathieu  Holé. 
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à la  confection  de  l'inventaire,  suivant  l’arrêt  du 
Conseil.  Fait  ce  dernier  jour  de  mai  1615. 

« Théodore  Godefroy  , Pierre  Duput.  » 

MÉMOIRE  de  ce  Qlil  s’eST  PASSÉ  TOCCHAÎfT  l’aRRÈT  D0 
PARLEMENT  SLR  LA  DÉCLARATION  CONTRE  M.  LE  PRINCE*. 

LETTRE  DÜ  ROI  A MOLi. 

« Monsieur  Mole,  je  vous  envoie  les  lettres  que 
j’écris  en  ma  cour  de  Parlement  sur  ce  qui  s’est 
passé,  en  la  reclierclie  que  j’ai  fuite  pour  disposer 
mon  cousin  le  prince  de  Coudé  à me  venir  trouver 
et  m’accompagner  en  mon  voyage  de  Guyenne*.  Vous 
les  présenterez  à médite  cour  de  Parlement , et  tien- 
drez la  main  à ce  que,  pendant  mondit  voyage,  elle 
emploie  son  autorité  pour  maintenir  mes  sujets  de 
deçà  en  l’obéissance  qui  m’est  due  et  au  repos  et  tran- 
quillité que  je  leur  désire,  conformément  à mes  édits 
de  pacification  ; où  vous  contribuerez  aussi  tout  ce 
qui  est  du  devoir  de  votre  charge , selon  l’entière 
confiance  que  j’en  ai  en  vous.  El  je  prierai  Dieu  qu’il 
vous  ait , Monsieur  Slolé,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Écrit  à Paris,  ce  30'  jour  de  juillet  1615.  « 

Le  3 août,  je  donnai,  eh  conséquence,  lecture  au 


1 . Cette  partie  «les  Mémoires  de  Mole  se  trouve  dans  la  col- 
lection Colbert,  t.  CCXVllI,  p.  120. 

2.  La  lettre  du  Roi  relative  au  prince  de  Condé  donne  des  de- 
tails très-précis  sur  les  négociations  suivies  avec  ce  prince  pour 
obtenir  qu’il  assistât  aux  cérémonies  du  mariage  du  Roi  qui  devait 
se  célébrer  à Bordeaux.  Ce  document  recliCe  plusieurs  laits 
inexa«Aement  rapportés  par  les  historiens. 
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Parlement  de  la  lettre  suivante  : « De  par  le  Roi.  Nos 
amés  et  féaux , dès  lors  que  nous  primes  la  résolution 
de  faire  notre  voyage  en  Guyenne  pour  l’accomplisse- 
ment de  notre  mariage  et  de  celui  de  notre  très-chère 
sœur  *,  nous  limes  aussi  état  d’étre  accompagné  et  as- 
sisté des  princes  de  notre  sang  et  de  la  plupart  des 
autres  princes  et  officiers  de  notre  couronne,  comme 
en  une  occasion  des  plus  célèbres  qui  puisse  arriver 
durant  notre  règne;  entre  autres,  nous  y conviâmes 
verbalement  notre  cousin  le  prince  de  Condé , lequel 
nous  avoit  toujours  fait  espérer  de  nous  donner  ce 
contentement.  Néanmoins,  l’ayant  vu  depuis  quel- 
ques mois  s’éloigner  de  nous,  avons  estimé  à propos 
de  nous  assurer  plus  particulièrement  de  son  inten- 
tion sur  ce  sujet.  Pour  cet  effet , nous  lui  en  fîmes 
parler  par  notre  cousine  la  comtesse  de  Soissons , et 
depuis  par  notre  cousin  le  duc  de  Nevers’,  et  reco- 
gnoissant  que  par  leur  ministère  nous  n'en  pouvions 
avoir  aucune  assurée  résolution , et  que  même  il 
s’étoit  encore  retiré  plus  loin  qu’auparavant , nous 
envoyâmes  vers  lui  le  sieur  de  Villeroi’,  pour  le  pres- 
ser de  satisfaire  en  ce  qui  étoit  en  cela  de  notre  désir, 

1.  « Madame  Élisabeth  de  France  fut  aUeinte  de  la  petite  vérole 
à Soissons.  — Le  vovage  du  Roi  fut  traversé  par  la  maladie  de 
Madame  sa  sœur,  qui  donna  loisir  à ses  ennemis  de  se  grossir,  et 
ils  ont  l'audace  de  se  rencontrer,  au  retour  de  Sa  Majesté,  sur 
son  passage.  » ( Instructions  du  cardinal  de  Richelieu , publiées 
par  M.  Avenel,  p.  21  G.) 

2.  Ce  personnage  était  un  des  amis  et  des  partisans  du  prince 
de  Condé.  L’année  suivante,  1616,  il  organisa  la  révolte  en  Cham- 
pagne, et  lit  faire  des  levées  d’hommes  dans  le  Nivernais. 

3.  Nicolas  de  Neufville,  seigneur  de  Villeroi,  habile  politique 
qui  fut  ministre  sous  quatre  de  nos  rois.  11  mourut  en  l’année 
1617.  Il  a laissé  des  Mémoires  historiques. 
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OU  savoir  de  lui-méme  les  sujets  qui  pouvoient  eau* 
ser  son  éloignement.  Sur  quoi , ledit  sieur  de  Ville- 
roi  s’étant  rendu  près  de  lui  et  lui  ayant  fait  instance 
de  notre  part  sur  ce  sujet,  il  lui  avoit  dit  que  aupa- 
ravant que  de  se  résoudre  de  s’approcher  de  nous 
et  nous  accompagner  audit  yoyage,  il  désiroit  que 
nous  fissions  pourvoir  à la  réformation  de  quelques 
xlésordres  qui  étoient  dans  l’Etat,  à savoir  : sur  la 
tenue  de  notre  Conseil  et  sur  les  remontrances  qui 
nous  avoient  été  par  vous  faites,  spécialement  en  ce 
qui  étoit  du  fait  de  la  justice,  avec  quelques  autres 
qui  serobloient  plutôt  toucher  son  particulier  que  le 
général.  Ce  qui  nous  ayant  été  rapporté  par  ledit 
sieur  de  Villeroi  à son  retour,  nous  le  renvoyâmes 
pour  la  seconde  fois  le  trouver  avec  nos  instructions 
sur  lesdits  points,  telles  qu’il  avoit  eu  sujet- d’en 
devenir  bien , content.  Et  les,  lui  ayant  ledit  sieur 
‘ de  Villeroi  voulu  présenter,  il  avoit  entendu-  de  lui 
ce  dont  nous  l’avions  chargé  touchant  la  réforma- 
tion de  notredit  Conseil;  ce  qu’il  nous  montra  ap- 
prouver. Et  pour  le  regard  des  autres  points , il  lui 
déclara  qu’il  n’en  pouvoit  traiter  sans  avoir  conféré 
avec  ses  amis.  Et  de  fait , il  partit  en  même  temps 
de  Clermont,  où  il  étoit  lors,  pour  aller,  à ce  qu’il 
lui  dit,  assembler  et  rencontrer  sesdits.amis.  Ce  que 
nous  ayant  été  derechef  rapporté  par  ledit  sieur  de 
Villeroi,  et  ayant  appris  que  notre  cousin  se  de- 
voit  trouver  peu  de  temps  après  à Noyon  ou  à Coucy, 
et  qu’il  y avoit  assigné  nos  cousins  les  ducs  de  Lon- 
gueville*, de  Mayenne,  comte  de  Saint- Pol  et  màré- 

1‘.  Henri  II,  duc  de  Longueville,  fils  de  Henri  d’Orléans  et  de 
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chai  de  Bouillon  ne  voulant  rien  laisser  en  arrière 
qui  lui  pût  donner  sujet  ou  prétexte  de  retarder 
davantage  son  retour  près  de  nous,  et  de  nous  accom- 
pagner en  notre  voyage , nous  avisâmes  de  renvoyer 
encore  vers  lui,  pour  la  troisième  fois,  ledit  sieur  de 
Villeroi , avec  charge  et  pouvoirs  plus  amples  sur  ce 
qui  pouvoit  être  de  son  contentement,  et  pour  lui 
donner  témoignage  de  nos  bonnes  intentions  et  de 
notre  bienveillance  en  son  endroit.  Et  depuis  qu'il  fut 
parti,  ayant  considéré  combien  le  temps  nous  pressoit 
pour  nous  acheminer  en  notre  voyage,  lequel  nous 
avions  auparavant  résolu  de  faire  dès  le  25  du 
mois  passé,  pour  arriver  à Bordeaux  au  commence- 
ment du  prochain,  et  icelui  différer  pour  donner  tant 
plus  de  temps  et  de  moyens  à notre  cousin  de  se 
disposer  à nous  venir  trouver;  voyant  que  nous  ne 
pouvions  plus  remettre  notre  partement , pour  nous 
rendre  audit  Bordeaux  dans  le  8"  du  mois  de  sep- 
tembre, où  nous  avions  assigné  ceux  qui  se  de- 
\oient  trouver  pour  ces  cérémonies , en  ayant  même 
donné  avis  au  roi  d’Espagne  afin  qu’en  même  temps 
il  disposât  les  affaires  de  son  côté , nous  nous  réso- 
lûmes de  partir  de  cette  ville  sans  aucun  retardement, 
le  samedi  premier  jour  du  mois  d’août  prochain , 
dont  nous  avons  estimé  devoir  faire  avertir  notre 
cousin  et  les  autres  princes  et  seigneurs  qui  étoient 
auprès  de  lui.  Pour  cet  effet,  nous  dépêchâmes  en- 
core vers  lui  le  sieur  de  Pontchartrain’,  avec  charge 

Catherine  de  Gonzague.  Il  avait  épousé  Louise  de  Bourbon  Sois- 
SODS. 

1 . Henri  de  La  Tour  d’Auvergne , duc  de  Bouillon. 

2.  Paul  Fhélypaux,  seigneur  de  Pontchartrain,  avait  été  serré- 
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de  se  joindre  avec  le  sieur  de  Villeroi  pour,  tous  deux 
ensemble , lui  présenter  les  lettres  ^ue  nous  lui  écrK' 
viuns'  sur  ce  sujet , lui  dire  que  l’état  de  nos  affaires 
ne  nous  pbuvoil  permettre  de  diflerer  davantage  notre 
voyage , le  convier  derechef  et  lui  faire  instance  dé 


taire  des  coTnir.anderaents  dè  la  Reine-mère.  Il  fut  fait  secrétaire 
d’État  en  4610.  On  a de  lui  un, Journal , des  conférences  de  Lou- 
dun  et  des  Mémoires  sur  la  régence  de  Marie  de  Médicis. 

4.  Voici  celle  leltre,  dont  on  trouve  le  texte  dans  le  vo- 
lume CCX VIII,  folio  448,  de  la  collection  Colbert  : 

« Mon  cousin , je  vous  ai  plusieurs  fois  fait  savoir  le  désir  que 
j’avois  que  vous  ni'accompagnassiez  au  voyage  que  je  vais  faire 
en  Guyenne,  pour  l’accomplissement  de  mon  mariage^  et  je  vous 
ai  fait  convier  de  vous  y disposer  et  venir  près  de  moi  pour  ce 
sujet;  et  même  je  vous  ai  fait  entendrë  mes  bonnes  intentions 
sur  quelques  points  que  vous  désiriez  èlre  éclairci  auparavant 
votre  retour,  tant  sur  les  affaires  générales  qu’autres.  Ayant 
pour  cet  effet  envoyé  à diverses  fois  vers  vous  le  sieur  de  Ville- 
roi,  qui  y est  encore  à présent,  et  par  lequel  vous  avez  peut-être 
aussi  été  informé  et  assuré  de  mon  affection  et  bienveillance,  et 
de  celle  de  la  Reine,  madame  ma  mère,  en  votre  endroit.  Néan- 
moins, je  n'ai  pü  jusqu’à  présent  savoir  votre  intention  pour  ce 
regard , n’ayant  encore  eu  que  des  délais  et  remises  de  votre 
part.  Cependant,  étant  pressé  de  m’acheminer,  j’envoie  le  sieur 
de  Pontchartrain , mon  conseiller  et  secrétaire  d’Éiat,  pair  delà, 
poim,  avec  ledit  sieur  de  Villeroi,  vous  dire  la  résolution  que  j’ai 
prise  de  partir  pour  faire  mondit  voyage,  samedi  4 **■  du  mois  pro- 
chain , sans  aucun  retardement , vous  prier  et  convier  derechef, 
de  ma  part , dé  venir  près  de  moi  pour  m’y  accompagner  et  y 
tenir  le  rang  qiii  est  dù  à votre  qualité  et  naissance,  ou  bien  dire, 
en  présence  dudit  sieur  de  Poutchartrain,  si,  outre  ce  que  vous 
m’avez  fait  espérer,  votre  intention  est  d'y  apporter  refus  ou 
difÜcujté,  et  me  dénier  le  contentement,  aGn  qu’il  m’en  apporte 
autres  éclaircissements,  étant  le  principal  sujet  de  son  voyage.  Me 
remettant  donc  sur  ce  que  le  sieur  de  Villeroi  et  lui  vous  en  diront 
de  ma  part,  je  prie  Dieu,  mon  cousin,  qu’il  vous  ait,  etc. 
n Écrit  à Paris  ce  26'  jour  de  juillet  4 646. 

. « Louis.  Et  plus  bas  ; Dk  LoiciinrK.  n 
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nous  y accompagner,  ainsi  qu.’il  de  voit  et  nous  l’avoit 
fait  espérer,  et  de  venir  prendre  près  de  nous  et  y 
tenir  le  rang  qui  est  dû  à sa  qualité  et  à sa  nais- 
sance, et  que  s’il  avoit  à y apporter  quelque  refus  ou 
difficulté,  qu’il  nous  la  ftt  savoir,  afin  que  sur  cela 
nous  puissions  pourvoir  à ce  qui  est  de  notre  ser- 
vice. Nous  avions  donné  charge  auxdits  sieurs  de 
Villeroi  et  de  Pontchartrain  de  faire  les  mêmes  offres 
à l’endroit  de  nosdits  cousins  les  ducs  de  Longue- 
ville, de  Mayenne,  comte  de  Saint-Pol  et  maréchal 
de  Bouillon.  Mais  au  lieu  de  nous  témoigner  l’obli- 
gation qu’ils  nous  avoient  du  soin  que  nous  prenions 
de  les  tenir  avertis  de  nos  excursions  et  de  les  appeler 
pour  nous  assister  audit  voyage , notre  cousin  le 
prince  de  Condé  nous  a écrit  une  lettre  ‘ par  laquelle 

1 . La  réponse  du  prince  de  Condé  était  ainsi  conçue  : 

« Sire,  ayant  appris,  par  celle  cjue  Voire  Majesté  m’a  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  par  le  sieur'  de  Pontchartrain , du  26*  de  ce 
mois,  la  prompte  résolution  que  vous  avez  prise  de  partir  pour 
votre  voyage  de  Guyenne , et  le  commandement  qu’il  vous  a plu 
me  faire  de  vous  aller  trouver  pour  y accompagner  Votre  Ma- 
jesté , j’ai  estime  que  ce  parlement  si  précipité , sans  auparavant 
avoir  donné  ordre  aux  affaires  de  votre  État  et  pourvoir  aux 
désordres  qui  vous  ont  été  représentes',  tant  |iar  les  Étals  Géné- 
raux que  par  celte  cour  de  parlement  de  Paris , étoit  une  conti- 
nuation des  mauvais  conseils  de  ceux  qui  en  sont  les  auteurs,  les- 
quels je  n’ai  ci-devant  nommés  dans  mes  très-humbles  remon- 
trances, afin  de  ne  vous  déplaire,  Sire,  ni  à la  Reine  votre  mère, 
sous  l’espérance  que  j’avois  qu’ils  cesseroient  d’abuser  de  la  bonté 
de  Votre  Majesté.  Mais  puisqu’ils  continuent  de  se  servir  de 
votre  autorité  pour  prétexte  et  couverture  de  leui-s  pernicieux 
desseins  et  violents  conseils , trop  rccognus  aujourd’hui  pour  en 
douter,  et  trop  jmblics  pour  les  tolérer  et  souffrir  plus  long- 
temps, puisqu’ils  tournent  à la  subversion  de  votre  autorité,  à 
l'alfoililissement  de  votre  couronne  et  principaux  sujets  de  votre 
royaume , je  suis  contraint , Sire , après  une  longue  patience , de 
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il  se  plaint  de  la  trop  grande  précipitation  dont  nous 
usons  pour  notre  pai tentent,  et  nous  mande  qu’il  ne 
pr ut  nous  y accompagner  qu’auparavant  nous  ayons 
pourvu  aux  propositions  qu’il  avoit  faites  pour  la 
réformation  de  notre  Conseil,  et  sur  les  remontran- 
ces que  vous  nous  avez  faites,  et  autres  particularités, 

représenter  A Votre  Majesté,  avec  toute  sincérité  et  le  respect  que 
doit  un  très-humble  sujet  à son  Roi , les  justes  raisons  qui  m’em- 
péchent  d’obéir  si  promptement  A votre  commandement.  Je  dirai 
donc  A Votre  Majesté  que  lorsque  je  fus  me  retirer  A Creil , vous 
ayant  plu  y envoyer  vers  moi  M.  de  Villeroi  pour  me  com- 
mander, de  votre  part , de  vous  aller  trouver,  avec  offre  qu’il  me 
fit  que  Votre  Majesté  aviseroit  de  donner  un  bon  ordre  aux 
affaires  publiques  de  son  royaume,  je  lui  fis  réponse  qu’ayant 
été  huit  mois  A Paris,  j’avois  vu  le  commencement,  le  progrès 
et  l’issue  des  États , et  toutes  les'  |irocédures  que  l’on  y a tenues 
pour  pratiquer  et  coi rompre  les  députés  et  en  éluder  les  délibé- 
rations et  résolutions;  le  Parlement  gourmandé  et  indignement 
traité  pour  avoir  voulu  servir  Votre  Majesté  ; ma  vie  et  celle  de 
plusieurs  autres  jtrinces  et  seigneurs  de  qualité  mise  en  compro- 
mis, parce  que  je  disois  librement  mes  avis  dans  vos  Conseils  sur 
ce  qui  se  présentoit  pour  votre  service  et  le  bien  de  votre  État; 
je  n’y  pouvois  rester  avec  dignité  ni  sécurité , jusques  A ce  qu’il 
eOt  plu  A Votre  Majesté  pourvoir  A la  réformation  de  ses  Conseils 
et  aux  désordres  publics  contenus  ès  remontrances  de  votre 
Parlement.  Sur  quoi,  derechef,  ayant  plu  A Votre  Majesté  de 
renvoyer  vers  moi  ledit  sieur  de  Villeroi  A Clermont,  avec  quel- 
que pouvoir  plus  ample  qu’il  n’avoit  A son  premier  voyage,  nous 
conférAines  ensemble  de  la  réformation  de  vos  édits,  conseils,  et 
des  règlements  qu’il  avoit  eu  charge  de  me  faire  voir.  El  pour  le 
regard  des  remontrances  de  votre  Parlement , j’ai  réservé  A lui 
^ dire  mon  intention,  après  en  avoir  conféré  et  pris  l’avis  des  autres 
princes  et  officiers  de  votre  couronne,  et  seigneurs  qui  concourent 
en  meme  opinion  avec  moi.  Ils  ne  sont  moins  affectionnés  à 
votre  service,  au  bien  de  votre  État,  affermissement  de  votre 
couronne,  ainsi  que  ledit  sieur  de  Villeroi  a fait  entendre  A V'otre 
Majesté,  laquelle  n’ayant  point  désagréable  ce  qu’il  avoit  com- 
mencé A traiter,  avoir  encore  trouvé  bon  de  le  renvoyer  en  ce 
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qui  nous  témoignent  qu’il  n’a  eu  autre  dessein  que 
d’éloigner  et  remettre  si  longtemps  notre  parlement 
pour  notre  voyage , qu’il  nous  en  fasse  perdre  la 
commodité  pour  cette  année  ; et  possible  essayer  de 
rompre  le  sujet  d'icelui , étant  secondé  en  cette 
même  opinion  de  ne  nous  accompagner  audit  voyage 

lieu , où  étant  arrivé , dès  ce  matin , nous  . lions  déjà  entrés  en 
conférences  sur  lesdites  remontrances , en  sorte  que  les  choses 
sembloient  être  en  terme  d'un  bon  accommodement,  quand  ledit 
sieur  de  Ponirhartrain  est  arrivé,  qui. m’a  donné  les  lettres  de 
Votre  Majesté  et  fait  entendre  ce  prompt  parlement  ; lequel  prive 
le  public  dn  fruit  qu’il  espéroit  de  l’issue  de  cette  conférence, 
rend  les  choses  qu’on  s’y  pouvoit  promettre  impossibles  à exécuter 
avant  icelui,  à cause  de  la  précipitation,  et  par  ce  moyen  accroit 
les  désordres  qui  sont  en  votre  Etat,  dont  je  suis  contraint  de 
nommer  les  auteurs  à Votre  Majesté,  qui  sont  : le  maréchal  d’ Ancre, 
le  Chancelier,  le  commandeur  de  Sillery,  Dolle  et  Bullion,  qui 
avoient  été  seulement  désignés  par  les  remontrances  du  Parle- 
ment, desquels  je  supplie  très-humbleméni  Votre  Majcsité  faire 
justice  au  public,  ordonnant  que  les  plaintes  faites  de  leurs  actions 
et  déportements  soient  vérifiées,  et  qu’il  soit  procédé  contre  eux 
par  la  voie  ordinaire,  suivant  les  formes  accoutumées;  comme 
aussi  de  l’assassinat  commis  depuis  quelques  jours  en  la  personne 
du  sieur  Homille,  sergent-major  de  votre  ville  d’Amiens,  par  un 
soldat  italien  de  la  garnison  de  la  citadelle , ordonnant  qu’il  soit 
mis  ès  mains  des  juges  ordinaires,  pour  lui  être  son  procès  fait  et 
parfait,  ainsi  que  mérite  un  si  méchant  acte.  Et  jusqu’à  ce  que 
les  règlements  pour  la  réformation  du  royaume  soient  faits  et 
exécutés,  les  remontrances  du  Parlement  examinées,  pourvu  aux 
désordres  contenus  en  icelles  et  la  justice  faite,  tant  des  personnes 
qui  y sont  désignées  et  que  je  nomme  à présent  à Votre  Majesté , 
que  dudit  soldat  italien  ; je  la  supplie  très-humblement  de  m’ex- 
cuser si  je  ne  puis  la  suivre  en  son  voyage , ce  qii’autrement  je 
ferois  et  irois  sans  diflicullé,  s'il  plaisoit  à Votre  Majesté  pourvoir 
à ces  choses  avant  son  parlement,  voulant  toujours,  par  mon 
obéissance , lui  témoigner  que  je  suis , Sire , votre  très-humble  et 
très-obéissant  sujet  et  serviteur 
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par  les  princes  et  seigneurs  susnommés,  du  conseil 
desquels  il  s’est  servi  pour  faire  ladite  lettre , et  qui 
sur  cela  ont  déclaré  auxdits  sieurs  de  Villeroi  et  Pont- 
chartrain  avoir  pareille  intention,  lorsqu’ils  leur  en 
ont  parlé  de  notre  part.  En  quoi  nous  nous  sommes 
trouvés  d’autant  plus  déçus,  que  nous  donnions  à no- 
tre cousin  un  entier  contentement  sur  tous  les  points 
qu’il  avoit  projiosés  audit  sieur  de  Villeroi  concer- 
nant le  public.  Bien  il  est  vrai  que  nous  avons  été 
avertis,  par  aucuns  de  ses  plus  confidents  serviteurs, 
qu’il  avoit  fait  entendre  des  avantages  qu’il  désiroit 
pour  son  particulier,  comme  avoient  aussi  fait  d’au- 
ciHis  des  autres  susnommés,  sur  lesquels  n’ayant  reçu 
la  satisfaction  qu’ils  pouyoient  désirer,  l’on  peut  croire 
que  cela  a pu  aider  au  refus  que  notredit  cousin  et 
autres  princes  et  seigneurs  ont  fait  de  nous  donner 
ce  contentement  que  nous  attendions  d’eux  en  une 
occasion  si  remarquable,  et  que  contre  notre  désir  et 
intention  ils  demeuroient  avec  témoignage  de  mé- 
contentement. Nous  avons  estimé  être  à propos  de 
pourvoir  à la  sûreté  de  nos  villes  et  places,  et  empê- 
cher qu’il  n’y  arrive  aucun  désordre  au  préjudice  de 
la  paix  et  tranquillité  publique.  Et  à cette  fin , nous 
écrivons  présentement  à nos  gouverneurs,  lieutenants 
généraux  et  autres  qui  ont  charges  dans  nos  provinces, 
à ce  qu’ils  aient  à prendre  soigneusement  garde  que 
l’on  n’y  fasse  aucune  entreprise  qui  y puisse  apporter 
du  trouble  et  de  l’altération,  afin  qu’étant  avertis 
de  tout  ce  que  dessus,  ils  aient  à pourvoir  à ce  qu’ils 
jugeront  nécessaire  pour  empêcher  les  désordres  et 
mouvements  qui  pourroient  arriver  en  l’étendue  de 
leur  charge,  et  qu’il  n'y  soit  fait  aucune  levée  de  gens 
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de  guerre  sans- nos  lettres  et  commissions  expresses; 
et  aftssi  qu'ils  aient  à donner  ordre  que  les  habitants 
des  villes  fassent  garder  portes  pour  obseArer  ceux  qui 
y iront  et  viendr^nt^  et  en  empêcher  l’enlrëe  auxdits 
princes  et  seigneurs  susnommés  et' aux  autres  qui  se- 
ront avoués  et  recognus  être  de  leur  part,  si  ce  n’est 
avgc  lettres  ou  passe-ports  de  nous;  prennent  garde 
qu’eux  ni  autres  ne  s’en- puissent  rendre  maîtres  ef 
troubler  le  repos  desditsdiabitants , ni  les  détourner 
de  la  fidélité  et  obéissance  qu’ils  nous  doivent^  Vous 
ayant  voulu  aussi  écrire  et  tenir  avertis  de  toiü  ce  que 
dessus,  aBn  qu’en  étant- particulièrement  informés, 
vous  apportiez  ce  que  dépendra  de  votre  autorité 
pour  maintenir  nos  sujets  en  leur  devoir  et  les  faire 
vivre  en  bonne  union  et  concorde  les  uns  avec  les 
autres  4 sous  l’observation' de  nos  édits  faits  pour  la 
conseryation  de  la  paix,  repos  et  tranquillité  entre 
tous  nosdits  sujets,  tant  catholiques  que  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée , en  sorte  qu’il  ne  soit  rien 
fait  ni  entrepris  au  contraire  d’iceux  et  de  notre  ser- 
vice, pourvoyant  exactement  à faire  punir  et  châtier 
les  contrevenants  selon  la  rigueur  de  nos  édits,  comme 
est  notre  intention  qu’ils  soient  entretenus,  gardés  et 
observé  ; dont  Nous  assurant  que  vous  en  ferez  tout 
devoir  de  votre  part,  Nous  ne  vous  en  ferons  ici 
plus  expresse  ordonnance.  Donné  à Paris,  le  30  juü-, 
let  161 5.  » 

Après  la  lecture  de  ces  lettres , elles  furent  renvoyées 
aux  chambres  de  la  Tournelle,  à celles  de  l’Édit,  des’ 
Enquêtes  et  des  Requêtes.' 

Le  7 août,  le  Parlement  fut  au  Louvre , mandé  par 
le  Roi,  qui  lui  Bt  dire  par  la  Reine  sa  mère  que  lé 
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voyage  qu’il  alloit  faire  pour  son  mariage  établiroit 
pour  tous  la  paix;  qu’il  leur  conçoit  eu  son  absence 
son  frère  unique  , le  plus  cher  gage  qu’il  avoit  en  sa 
bonne  ville  de  Paris. 

On  eut , quelques  jours  après , à Paris  , la  protes- 
tation et  déclaration  de  M.  le  prince  de  Condé  pré- 
sentées au  Roi , et  les  lettres  par  lui  envoyées  ^Sa 
Majesté,  à la  Reine  sa  mère  et  à la  cour  de  Parlement. 
Elles  portoient  la  date  de  Coucy  le  9 août  1615. 

irSJtBÉ  DE  L’afIPAIRE  de  m.  le  PHisIDENT  LE  JA.T*. 

/ ♦ 

Le  lundi  17  août  161 5 , M.  le  président  Le  Jay  fut 
enlevé  par  de  Launay,  lieutenant  des  gardes,  et  mis 
dedans  un  carrosse  du  Roi , attelé  de  quatre  chevaux , 
pour  suivre  le  Roi  en  son  voyage  de  Bordeaux. 

Dès  le 8 août,  M.  de  Loménye’,  secrétaire  d'État, 
lui  avoit  fait  faire  commandement,  de  la  part  du  Roi, 
de  se  tenir  prêt  pour  ledit  voyage,  et  que  le  13  sui- 
vant il  eût  à se  rendre  à Orléans,  où  le  Roi  seroit.  Il 
s’excusa  de  maladie,  et  qu'il  n’y  manqueroit  pas,  aus- 
sitôt que  sa  santé  lui  pourroit  permettre. 

Le  Roi,  ne  partant  pas  sitôt,  renvoya  encore  M.  de 
Loménye,  le  12,  dire  à M.  Le  Jay  que,  puisqu’il  étoit 

i . Ce  narré,  relatif  à l’arrestation  du  président  Le  Jay,  est  beau- 
coup plus  précis  et  détaillé  que  dans  1rs  Mémoires  du  cardinal  de 
Richelieu  ( t.  I*',  p.  2C7,  édit.  Petitot  ).  Comme  dans  le  récit  relatif 
an  prince  de  Condé , les  documents  originaux  et  inédits  se  trou- 
vent reproduits  ici  en  entier,  ainsi  que  les  conversations  du  Roi 
et  des  personnages  importants  de  l’État.  ( Cette  partie  des  Mé- 
moires de  Molé  se  trouve  dans  la  collection  Colbert,  vol.  CCXIII.) 

2.  Antoine  de  I.oménié,  comte  de  Brienne,  mort  en  1638  , é 
Tige  de  soixante-dix-huit  ans. 
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indisposé,  il  se  promellôit  qu’il  ne  sorliroit  pas  et** 
qu’il  n’iroit  point  au  Parlement.  A quoi  M.  le  président 
Le  Jay  fit  réponse  qu’il  désiroit , s’il  plafeoit  à Sa  Ma- 
jesté, qu’il  lui  envoyât  ce  commandement  par  écrit. 

Le  lendemain  dimanche  1 6 août , le  Roi  lui  écri- . 
vit  et  lui  fit  porter  la  lettre  par  de  Launay,  lieutenant 
de.  ses  gardes  .sous  la  charge  de  M.  de  Vitiy,  et  lui 
commandoit  de  se  tenir  prêt  pour  aller  au  voyage*,  et 
qu’il  désiroit  se  servir  de  lui  : dont  il  s’excusa  encore 
sur  sa  maladie; 

Le  lundi  1 7,  sur  les  cinq  heures  du  matin , Launay 
fut  chez  lui,  de  la  part.du  Roi,  lui  disant  que  le  Roi 
vouloit  présentement  parler  à lui , et  le  contraignit  de 
s’habiller.  Et  aussitôt  qu’il  fut  descendu  en  la  cour,  il 
lui  dit  qu’il  avoit  charge  de  l’emmener  dedans  le  car- 
rosse du  Roi  qui  ‘étoit  à sa  porte,  ce  qui  fut  fait.  Il  le 
mena  au  Louvre , d’où  le  Roi  étoit  parti , et  fut  après 
suivant  toujours , et  Launay  ne>  partant  point  d’au- 
près dç  lui. 

Sur  l’heure  le  bruit  en  courut  par  Paris , et  sur  les 
9 heures  la  présidente  Le  Jay  vint  au  parquet  des  huis- 
siers,  et  dit  qu’elle  vouloit  parler  à la  Cour.  Messieurs 
arrêtèrent  qu’ils  viendroient  au  parquet  nous  faire 
entendre  sa  plainte,  et  qu’elle  bailleroit  sa  requête.' 

1 . « On  fixa  un  jour  pour  le  départ  de  Paris , et  on  résolut  de 
faire  arrêter  le  président  Le  Jay  qu’on  savoit  être  partisan  du  prince 
de  Condé,  et  dahs  les  intérêts  des  ducs  de  Mayenne  et  de-  Bouil- 
lon. On  donna  ordre  à un  lieutenant  des  gardes  du  Roi  d’accom- 
pagner mon  père  qui  dev oit  tâcher  à le  persuader  de  suivre  la 
cour,  et  en  cas  qu’il  en  fit  quelques  difficultés,  s’assurer  de, sa 
personne.  » [Mémoires  ae  Brtennc  ÿ itàxi.  citée,  p.  8.) — M.  de 
Brienne  déclina  la  seconde  partie  de  cette  mission;  et  se  contenta 
d’écrire.  Launay,  lieutenant  des  gardes,  fut  chargé  de  l’exécution. 
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Sur  ce,  nous  sommes  mandés,  et  ayant  vu  là  re- 
quête , nous  dîmes  que  si  c’étoit  une  violence  parti- 
culière, nous' étions  prêts  à nous  joindre  à la  com- 
pagnie^ poin*  en  poursuivre  la  justice  ; mais  que  si 
c’étoit  un  commandement  du  Roi  et  par  puissance 
souveraine,  cela  eût  porté  fruit  ; qu’il  étoit  à pro- 
pos de  députer  vers  le  Roi , pour  entendre  pour  quoi' 
il  lui  avoit  plu  le  commander. 

Par  arrêt,  il  fut  donc  ordonné  que  deux  de 
MM.  les  Présidents  et  quatre  conseillers  iroient  au 
I^uvre  trouver  la  Reine;  mais  étant  en  chemin,  ils 
apprirent  qu’elle  étoit  partie. 

Le  lendemain,  donc,  ayant  parlé  de  cette  affaire 
la  Grand’Chambre  assemblée,  étant  retenus  de  quel- 
ques craintes,  il  fut  résolu  d’y  envoyer  un  des  quatre 
notaires,  et  qu’on  écriroit,  non  au  Roi,  mais  àM. le 
Chancelier.  Doroy,  notaire,  partit  dès  l’après-dlnée 
et  trouva  M.  le  Chancelier  sur  le  chemin  d’Orléans. 
Il  fit  réponse  qu’aussitôt  qu’il  pourroit  arriver  près 
du  Roi , il  lui  montreroit  la  lettre  que  le  Parlement 
lui  avoit  écrite.  Et  depuis  il  écrivit  la  lettre,  et  le  Roi 
aussi  une , qu’on  lira  ci-après. 

Mais  devant  qu’elles  fussent  reçues , Messieurs 
Voyant  que  la  réponse  apportée  par  Doroy  n'étoit 
telle  qu’ils  pouvoient  souhaiter,  dé()utèrent  M.d’Hac- 
qtieville,  président,  et  MM.  Courtin  et  Peltier,  pour 
aller  trouver  le  Roi  quelque  part  où  il  seroit.  Peu 
après,  arriva  la  lettre  du  Roi  au  Parlement  pour 
l’affaire  de  M.  le  président  Le  Jay  ; elle  étoit  ainsi  qu’il 
suit  « Nos  amés  et  féaux , nous  avons  vu  les  lettres 
que  vous  avez  écrites  à notre  très-cher  et  féal  Chance- 
lier, le  18  de  ce  mois,  sur  la  plainte  à vous  faite 
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par  la  femme  du  sieur  président  Le  Jay  de  ce  que  son 
mari  avoit  été  emmené  pour  nous  suivre  en  notre 
voyage  de  Guyenne.  Snr  quoi , nous  vous  écrivons 
que  tout  s’est  fait  par  notre  exprès  commandement , 
pour  bonnes  et  grandes  considérations  qui  importent 
à notre  service  et  autorité  et  au  repos  de  nos  bons 
sujets,  et  sur  le  refus  du  sieur  Le  Jay  d obéir  au  com- 
mandement que  nous  lui  avions  fait  et  réitéré  plu- 
sieurs fois  de  nous  suivre  en  notre  voyage , ne  vou- 
lant, pour  bonnes  raisons,  qu’il  demeurât  a Paris  pen- 
dant notre  absence  , pour  éviter  un  plus  grand  mal. 
Cependant,  nous  vous  pouvons  assurer  qu'il  ne  re- 
cevra aucun  mal  en  sa  personne  et  que  le  tout  a été 
fait  à bonne  fin , dont  nous  nous  réservons  à vous 
dire  plus  particulièrement  la  raison  a notre  retour. 
Priant,  sur  ce.  Notre  Seigneur  qu’il  vous  ait,  nos 
amés  et  féaux , en  sa  sainte  et  digne  garde.  Écrit  à < 
Orléans  ce  21  août  1615.  » ^ 

LETTRE  DE  M.  LE  CHANCELtER  AD  PARLEMENT . 

« Messieurs,  aussitôt  que  je  suis  arrivé  près  du  Roi, 
je  lui  ai  représenté  la  lettre  qui  m’a  été  rendue  de 
votre  part,  du  18  de  ce  mois,  laquelle  a été  lue  en 
présence  du  Roi  et  de  la  Reine , et  des  princes  et  sei- 
gneurs qui  se  sont  trouvés  près  de  Leurs  Majestés. 
Vous  entendrez,  par  la  réponse  que  Sa  Majesté. a 
commandé  vous  être  faite,  ce  qui  est  de  son  inten- 
tion pour  ce  regard.  A quoi  il  ne  m est  permis  de 
rien  ajouter,  sinon  pour  vous  assurer  du  déplaisir  qui 
me  demeure  que  les  choses  soient  passées  si  avant. 
Toutefois , j’espère , quant  vous  aurez  entendu  les 
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bonnes  raisons  et  sages  considérations  de  Sa  Majesté, 
que  vous  en  demeurerez  satisfaits  et  cognoitrez  par 
les  effets  que  le  tout  a été  fait  à bonne  fin.  Je  vous  pro- 
mets de  contribuer  ce  qui  dépendra  de  moi,  afin  que, 
par  raison,  vous  puissiez  être  rendus  contents,  comme 
en  toute  occasion  qui  se  pourront  présenter,  je  dé- 
sire servir  à votre  honneur  et  contentement,  autant 
qu’il  me  sera  possible.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  le 
créateur  vous  avoir.  Messieurs,  en  sa  sainte  garde. 
A Orléans,  ce  21  août  1615.  Votre  très-humble  ser- 
viteur 

« Brulart,  chancelier  de  France.» 

Le  président  Le  Jay  fut  conduit  dans  le  château 
d’Amboise,  et  le  Parlement  décida  qu’on  députeroit 
vers  le  Roi  et  que  des  remontrances  seroient  adres- 
sées à ce  sujet.  MM.  le  président  d’Hacqueville,  Cour- 
tin  et  Pellier,  conseillers,  se  rendirent  près  de  Sa 
Majesté  et  eurent  audience  aussi  à Amboise , le 
25  août  ; ils  furent  de  retour  à Paris  le  mardi 
1"  septembre. 

Ce  jour,  toutes  les  chambres  assemblées,  M.  le 
Président  présenta  les  lettres  closes  du  Roi  et  une  de 
M.  le  Cliancelier  dont  la  teneur  ensuit  : « Nos  amés 
et  féaux,  nous  avons  reçu  vos  lettres  du  21  de  ce 
mois  par  les  sieurs  de  Hacqueville , président , Cour- 
tin  et  Peltier,  conseillers,  par  vous  députés  vers 
Nous,  qt  entendu  les  remontrances  qu’ils  nous  ont 
faites  de  votre  part  sur  le  sujet  de  leur  voyage , les- 
quelles nous  avons  bien  reçues.  Vous  entendi  ez  aussi 
par  leur  bouche  la  réponse  que  nous  leur  avons  faite 
et  ce  qui  est  de  nos  bonnes  intentions,  auxquelles  vous 
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VOUS  conformerez,  d'autant  plus  que  vous  avez  tou> 
jours  été  fidèles  et  affectionnés  au  bien  de  nos  affaires 
et  service,  repos  et  tranquillité  de  noire  État.  Et  nous 
prions  Dieu  qu’il  vous  ait,  nos  araés  et  féaux,  en  sa 
sainte  et  digne  garde.  Écrit  à Amboise,  le  25*  jour 
d’août  1615.» 

LE  CHAJVCELIER  A MU.  OU  PAnLEMENT. 

« Messieurs,  vous  entendrez  de  MM.  vos  dépu- 
tés comme  ils  ont  été  bien  et  favorablement  reçus  et 
entendus  par  le  Roi  et  par  la  Reine,  et  la  réponse  qui 
leur  a été  faite  par  Leurs  Majestés,  et  parlant  je  n’ai 
rien  à ajouter,  sinon  pour  vous  témoigner  qu’ils  se 
sont  très-dignement  acquittés  de  la  charge  qui  leur 
avoit  été  commise,  et  espère  que  l’office  par  eux  rendu 
n’aura  point  été  inutile.  Je  les  ai  assistés  en  ce  que 
j’ai  pu,  et  continuerai,  selon  foccasion,  en  ce  qui  se 
pourra  présenter,  le  désir  que  j’ai  de  servir  à l’hon- 
neur et  dignité  de  la  compagnie.  Et  sur  ce,  je  prierai 
Dieu,  Messieurs,  vous  maintenir  toujours  en  sa  sainte 
et  digne  garde.  A Amboise,  le  25  août  1615.  Votre 
très-humble  serviteur 

« Brulart,  chancelier  de  France.  » 

M.  le  Président  a alors  dit  que,  suivant  la  délibé- 
ration du  jeudi  20  août,  il  s’éloit,  le  lendemain, 
acheminé  pour  aller  trouver  le  Roi  et  furent  coucher 
à Étampes.  Le  samedi,  continuant  leur  chemin,  ils 
apprirent  que  le  Roi  partoit  le  même  jour  d’Orléans , 
ce  qui  leur  ôtoit  l’espérance  de  l’y  pouvoir  voir,  et 
eurent  avis  qu’il  y avoit  danger' par  les  chemins,  par 
ce  qu’ils  entendirent  que  le  sieur  de  La  Frette , gou- 
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verneur  de  Chartres , avoit  arrêté  quelques  porteurs 
de  commissious  pour  prendre  places,  saisir  prison- 
niers et  faire  tous  autres  actes  d'hostilité , autres  que 
le  violemcnt  et  feu.  Toutefois,  désirant  obéir  aux 
commandemens  de  la  Cour  et  satisfaire  à leur  devoir, 
et  à ce  qui  est  du  à leur  collègue  et  confrère,  avoient 
pris  résolution  de  passer  outre,  espérant,  sous  l’au- 
torité du  Roi  et  faveur  de  ladite  Cour,  d’être  con- 
servés, et  se  rendirent  ce  jour-là  à Orléans.  Et  trou- 
vèrent que  le  Roi  en  étoit  parti  le  matin , la  Reine  sur 
le  soir,  et  entre  deux  M.  le  Chanceliers  qui  les  avoit 
fait  avancer  avec  diligence.  Ils  se  rendirent,  le  lende- 
main dimanche,  à Rlois,  où,  aux  flambeaux,  furent 
saluer  M.  le  Chancelier,  lui  présenter  les  lettres  de  la 
Cour,  le  remercier  de  l’affection  qu’il  lui  avoit  plu  té- 
moigner sur  la  prière  à lui  faite  pour  M.  le  président 
Le  Jay,  le  priant  de  continuer  à les  assister  et  favoriser. 
M.  le  Chancelier  leur  dit  qu’il  les  plaignoit  de  la  peine 
et  fatigue  qu’ils  avoient  eue , en  une  si  véhémente 
chaleur,  faire  si  grandes  journées;  qu’il  auroit  bien 
voulu  que  sans  passer  outre  ils  vissent  le  Roi,  mais 
que  c’étoit  difficile,  d’autant  cju’il  vouloit  partir  le 
lendemain , à trois  ou  quatre  heures , pour  aller  à 
Amboise  et  y traiter  la  Reine,  nous  conseillant  de 
donner  jusques-là  pour  voir  le  Roi.  El  étant  à Blois, 
le  président  Le  Jay  les  avoit  envoyé  visiter  par  l’un 
des  siens,  et  ils  lui  envoyèrent  faire  leurs  recom- 
mandations et  lui  mander  qu’ils  étoieut  là  à son 
occasion. 

Ils  furent  donc  à Amboise  le  lundi,  où,  en  arrivant, 
trouvèrent  logis  marqué  pour  eux , bien  accommodé 
par  le  soin  que  M.  le  Chancelier  eu  avoit  eu;  ils  fu- 
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EÇDt  encore  visités  par  le  fi  ère  du  président  Le  Jay>  qui 
les  pria  de  le  venir  voir  après  avoir  été  ouïs  du  Roi  : 
ce  qu’ils  promirent  faire  après  e#  avoir  demande  per- 
nàission*  Le  lendemain  mardi , fête  de.  Saint-Louis  ^ 
furent  trouver  M.  le  Chancelier  à son  logis,  qui -les 
reçut  fort  bien  et  dit  qu’il  n’avoit  encore  vu  le  Roi 
et  la  Reine;  que  les  ayant  vus  et  su  leur  commo- 
dité^ la  leur  feroit  entendre , les  priant  de  dîner  avec 
lui  ; ce  qu’ils  îfirent.  Et  à l’issue , le  Chancelier  étant 
visité  par  le  gouverneur  avec  des’  fruits,  les  invita 
d’en  venir  manger  le  lendemain.  Puis  le  Chancelier  les 
.laissa  et  fut  trouver  le  Roi,  les  priant  attendre  qu’il 
les  avertît.  Peu  après,  de  Flécelle,.  greffier  du  Conseil, 
les  .vint  avertir  de  la  commodité  du  Roi.  Ils.  naon- 
tèrent  au  château,  ledit  seigneur  y étant , accompa- 
gné de  la  Reine,  de  M.  le  Chancelier,  du  duc  de  Mont- 
• morency , du  maréchal  de  Soùvré  et  de  quelques 
autres  qu’à  cause  de  l’obscurité  en  la  chambre,. les 
fenêtres  étant  fermées  pour  le  soleil ,,  ils  n’avqient 
pu  remarquer.  Ils  firent  au  Roi  et  à la  Reine  révé- 
rence, et  présentèrent  au  Roi  les  lettres  de  la  Cour, 
le  suppliant  les  avoir  agréables  et  leur  députation 
aussi.  Les  lettres  furent  lues  par  le  sieur  de  Loménye^ 
et  ils  lui  dirent  ensuite  : « que  lui  ayant  plu , quelques 
jours  avant  son  partement,  mander^  son  Parlement 
en  la  personne  de  MM.  les  présidens,  nombre  des 
anciens  conseillers,  avec  plusieurs  des  chambres  et 
les  gens  du  Roi,  Sa  Majesté  les  avoit  honorés  de  ses 
commandements,  avec  beaucoup  de  démonstrations  et 
d’assurances  de  l’affection  et  fidélité  du  Parlement  à 
son, service,  leur  confiant  la  conservation  de  sa  bonne 
yille  et  ce  qui  lui.  étoit  plus  cher  que  cela  , celle  de 
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Monsieur;  encore  qu’il  ne  soit  besoin  de  l’exciter  à 
son  devoir,  auquel  il  est  assez  disposé,  néannnoiiis 
les  paroles  de  son  Koi  ne  lui  devant  être  inutiles, 
l’avoient  fait  ramasser  et  unir  toutes  les  forces  de  son 
courage  et  affection  pour  le  servir  plus  soigneuse- 
ment , meme  en  son  absence , et  avoient  cru  devoir 
commencer  par  l’occasion  qui  se  présentoit  très-im- 
portante à son  service,  et  lui  devoir  représenter,  avec 
très -humbles  remontrances,  que  le  jour  de  son  par- 
tement,  lundi  17  août,  la  présidente  Le  Jay  étoit 
venue  en  la  Cour  apporter  une  requête  exposant  que, 
le  matiu  à cinq  heures , plusieurs  gens  armés  avoient 
été  en  sa  maison , avoient  contraint  son  mari  étant  au 
lit  malade  et  indisposé  de  se  lever,  et  l’avoient  emmené 
dans  la  cour,  ce  dont  elle  avoit  eu  cpielque  étonne- 
ment, ayant  même  entendu  quelque  bruit  que  cet 
exemple  devoit  cire  suivi  en  la  personne  d’autres 
membres  du  Parlement  ; que  la  requête  ayant  été  com- 
muniquée à ses  gens,  avoient  répondu  qu’elle  étoit 
générale  et  que  si  la  forme  étoit  particulière,  il  y fal- 
loit  suivre  la  voie  ordinaire  de  la  justice,  sinon,  si 
c’étoit  par  commandement  du  Roi,  y aviser.  Sur 
quoi , la  Cour  croyant  que  la  Reine  étoit  encore  en  la 
ville  de  Paris,  députa  vers  Elle,  espérant  de  l’affection 
qu’Elle  a toujours  témoignée  à la  Cour,  qu’Elle  auroit 
égard  à la  conséquence  et  le  répéteroit  au  Roi.  Mais 
ne  l’ayant  plus  trouvée  et  le  président  des  intendants 
des  finances  ayant  rapporté,  de  la  part  du  Roi,  que 
ce  qui  s’étoit  passé  avoit  été  fait  par  le  commande- 
ment de  Sa  Majesté,  non  pour  le  maltraiter,  ains  l’em- 
ployer en  charges  honorables,  la  Cour,  pour  s’eu 
éclaircir,  avoit  envoyé  l’un  des  quatre  notaires  d’icelle 
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vers  M.  le  Chancelier,  qui  lui  avoit  mandé  n’avoir 
encore  vu  le  Roi  et  lui  en  parleroit.  Qu’ensuile  de  si 
bons  acheminements , elle  les  avoit  députés  pour  lui 
remontrer,  comme  ils  faisoient  avec  toute  humilité , 
que  par  privilèges  dont  le  roi  Louis  XI*  étoit  estimé 
l’auteur,  les  ofiiciers  du  Parlement  ne  pouvoient  être 
jugés  qu’au  Parlement;  et  que  ce  privilège  n’étoit  pour 
leur  personne , ne  cherchant  autre  gloire  qu’en  eux- 
mêmes  le  contentement  de  satisfaire  à leur  devoir  en- 
vers üieu , envers  leur  Roi  et  l’honneur  de  ses  bonnes 
grâces  ; mais , pour  la  dignité  du  magistrat , les  Rois 
occupés  de  grandes  affaires  ne  pouvant  rendre  la  jus- 
tice à leurs  sujets,  avoient  choisi  des  personnes  de  la 
fidélité  et  intégrité  desquelles  s’assuroient  avant  que 
les  mettre  en  grandes  charges,  ne  voulant  souffrir 
qu’elles  fussent  touchées  qu’avec  grande  considéra- 
tion, pour  ne  ternir,  en  la  personne  de  leurs  ofhciers 
et  de  la  cour  souveraine , la  splendeur  de  la  justice 
qui  doit  être  en  grande  vénération  pour  la  conser- 
vation de  l’autorité  du  Roi.  Que  M.  le  président  Le 
Jay  avoit  été  traîné  devant  ses  juges  n’étant  pas  même 
accusé,  néanmoins  étoit  destitué  de  son  office  étant 
distrait  de  l’exercice  d’icelui  ; que  c’étoit  une  con- 
damnation sans  forme  ni  convention , et  contre  son 
privilège;  et  bien  peut-être  que  la  traduction  de  sa 
personne  ne  pût  être  interprétée  si  désavantageuse- 
ment , si  est-ce  qu’à  cause  de  ceux  qui  jugent  sinis- 
trement des  actions , il  pouvoit  être  estimé  avoir  failli 
ou  démérité  , suppliant  très-humblement  le  Roi  con- 
sidérer la  conséquence  de  cet  exemple , qui  pouvoit 
donner  crainte  ou  refroidissement  à aucuns  bien  affec- 
tionnés à leur  devoir,  et  à un  homme  de  courage 
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combien  il  étoit  fâcheux  et  important  que  son  hon- 
neur, qui  lui  ëtoit  plus  cher  que  les  biens  de  la  vie, 
fût  taché  ; n etoient  venus  pour  l’excuser,  car  ils  lui 
feroicnt  tort,  réservant  à sa  bouche  sa  juste  défense, 
d'autant  qu’ils  parleroient  contre  leur  profession  et 
devoir;  mais  que  ne  lui  pouvant  dénier  ce  qu’ils  dé- 
siroient  pour  eux-mêmes,  le  témoignage  de  ses  actions, 
comme  ils  entendoient  que  l’on  jugeât  de  leurs  in- 
tentions par  l’extérieur,  pouvoient  assurer  le  Roi  qu’ils 
l’avoient  toujours  vu  bien  faire,  se  porter  dignement 
et  sincèrement  en  la  distribution  de  la  justice,  et  aux 
actions  publiques  vertueusement  et  courageusement; 
qu’il  étoit  bien  diHicile  que,  au  courre  de  la  vie  et  en 
quelques  années,  il  ne  se  passât  quelque  chose  aux  opi- 
nions, ou  autrement,  qui  ne  fût  si  agréable,  même  que 
l’oB  pouvoit  donner  de  mauvaises  impressions  aux 
princes;  mais  que  d’en  encourir  l’indignation  de  son 
Roi  et  de  son  maître , ils  espéroient  tout  de  sa  bonté. 
Que  les  empereurs  Nerva  et  Antonin  avoient  fait  faire 
des  médailles  auxquelles  ils  avoient  fait  graver  la  fou- 
dre couchée  dans  un  lit,  pour  montrer  que  la  colère 
des  rois  est  plus  souvent  endormie,  suppliant  très- 
humblement  le  Roi  que  sa  clémence  surmontât  son 
mécontentement , si  aucun  il  avoit , et  que  si  la  ren- 
contre du  jour  et  du  lieu  pouvoit  être  de  quelque 
considération , comme  ils  avoient  été  autrefois  à 
l’endroit  du  grand  Roi,  se  laisser  vaincre  le  jour  de 
la  fête  de  son  nom  auguste , auquel  l'Église  solemni- 
soit  la  mémoire  du  roi  saint  Louis  , duquel  il  prenoit 
son  extraction , dont  la  clémence  avoit  été  des  prin- 
cipales vertus  qui  l’avoient  élevé  au  ciel.  Le  lieu  du 
château  d’Âmboise,  auquel  iis  avoient  l'honneur  de 
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parler  à Sa  Majeslé,  où  l’auteur  de  la  loi  pour  la 
protection  de  ses  officiers  et  l’un  de  ses  prédécesseurs 
s’étoit  beaucoup  plu , l’assurant  que,  s’il  lui  plai- 
soit,  à la  très-humble  supplication  que  lui  faisoit  son 
Parlement,  rendre  M.le  président  Le  Jay  à sa  fonction 
et  le  renvoyer  faire  sa  charge  comme  auparavant,  il 
contribueroit  à l’affection  commune  de  toute  la  com- 
pagnie, qui  de  plusieurs  volontés  n’en  faisoit  'qu’une, 
et  à laquelle  il  y a sa  bonne  part  de  bien  et  fidèlement 
servir  le  Roi  ; et  (jue  comme  les  grands  fleuves  sont 
estimés  se  douloir  si  on  leur  retranche  des  ruisseaux 
ou  autres  qui  les  font  fleuves  et  couler  plus  honora- 
blement, aussi  le  Parlement  le  supplioit  très-humble- 
ment qu’il  n’eût  ce  déplaisir  de  courir  moins  glo- 
rieusement à sou  devoir  par  la  distraction  de  l’une  de 
ses  parties  et  de  ses  chefs , pour  lui  rendre  à son  re- 
tour conjointement  un  compte  de  s \s  actions,  le  sup- 
pliant cependant  recevoir  les  vœux  de  la  compagnie 
et  la  continuation  de  ses  très-humbles  services  et  fidé- 
lité, avec  prières  à Dieu  de  lui  donner  prompt  et  heu- 
reux voyage  et  vœu  pour  son  mariage,  pour  après 
donner  à ses  sujets,  suivant  la  promesse  qu’il  lui 
avoit  plu  en  faire  à son  Parlement,  une  longue  et 
profonde  paix , attendue  et  desirée.  » 

A quoi  le  Roi,  ôtant  son  chapeau,  leur  avoit  dit  : 
« Messieurs , lorsque  j’ai  emmené  le  président  Le  Jay 
ç’aélé  pour  m’en  servir  pour  le  hien  public  et  le  sien  ; 
la  Reine  ma  mère  vous  dira  le  surplus  de  ma  vo- 
lonté. » Et  la  Reine  prenant  la  parole  dit  : a Messieurs, 
le  Roi  avoit  envoyé  deux  fois  chez  le  président  Le 
Jay  pour  lui  dire  sa  volonté , qui  est  de  voyager  avec 
lui.  A quoi  s’étoit  disposé  et  avoit  promis  d’y  venir, 
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et  depuis  demanda  une  décharge,  qui  n’avoit  été  trou- 
vée raisonnable,  à l’occasion  de  quoi  le  Roi  l’avoit  en- 
voyé quérir  et  fait  amener;  que  c'éloit  pour  le  traiter 
honnêtement  et  pour  son  bien  , » disant  : « Vous  ne 
savez  pas  tout.  Quelque  jour  le  Président  remerciera  le 
Roi  de  ne  l’avoir  laissé  à Paris , et  aussi  le  Parlement 
l’en  remerciera.  Au  surplus,  qu’il  n’auroit  non  plus  de 
mal  que  le  Roi.  m Sur  ce,  le  Président  réitéra  ses  très- 
humbles  supplications,  disant  qu’ils  n’entroient  point 
au  secret  de  leur  Roi , mais  qu’on  pouvoit  bien  avoir 
donné  quelque  mauvaise  impression.  Et  le  Roi  leur 
donna  congé  avec  charge  de  faire  ses  recommanda- 
tions à son  Parlement. 

De  là,  ils  furent  au  logis  de  M.  le  Chancelier  l’at- 
tendre, pour  le  prier  qu’ils  pussent  voir  le  président 
Le  Jay.  L’ayant  attendu  bien  une  heure  et  su  qu’il 
ne  retourneroit  si  tôt,  ils  se  retirèient  à leur  logis 
sans  le  voir,  jusqu’au  lendemain  mercredi , qu’ils 
furent  le  trouver.  11  tenoit  le  conseil  et  leur  fit  dire 
par  un  huissier  qu’il  les  prioit  de  dîner  avec  lui. 
Cependant,  ils  furent  voir  les  sieurs  de  Villeroi  et  de 
Loménye  qui  leur  conseillèrent,  à leur  retour,  se  faire 
accompagner  pour  éviter  aux  dangers  des  chemins; 
puis  retournèrent  chez  le  Chancelier,  qui , avant  dî- 
ner, leur  auroit  dit  la  même  chose  que  la  Reine , du 
commandement  fait  au  président  Le  Jay  de  suivre 
le  Roi,  et  qu’ayant  eu  la  lettre  il  s’en  étoit  allé  à 
Bernay  un  jour  ou  deux,  pendant  lesquels  le  conseil 
avoil  été  pris  de  l’emmener,  conseil  auquel  il  n’éloit 
et  n’en  avoit  rien  su  que  depuis  qu’il  fut  exécuté. 
Et  à l’issue  du  dîner,  les  sieurs  de  Thou,  de  Vie  et 
Champigny  étant  venus  le  saluer,  les  auroit  laissés 
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en  sa  salle  et  mena  les  députés  du  Parlement  en  sa 
chambre,  où  il  les  fit  seoir  et  leur  dit  : « qu’ils  avoient 
entendu  la  volonté  du  Roi , que  le  Président  ne  seroit 
traité  qu’honorablement;  regrettoit  que  la  Cour  n'a- 
voit  contentement  en  ce  qu’elle  désiroit;  qu’il  la  ser- 
viroit  toujours  en  tout  ce  qui  lui  étoit  possible  et  fe- 
roit  de  même  pour  le  président  Le  .îay.  » De  quoi  les 
députés  le  remercièrent  et  le  supplièrent  aussi  de  le 
faire  ainsi , et  lui  dirent  que  puisqu’ils  n’avoient  pu 
obtenir  du  Roi  que  le  Président  revînt  faire  sa  charge, 
au  moins  qu’il  leur  fût  permis  le  voir,  cela  don- 
neroit  quelque  contentemenl  à la  compagnie.  Ce  que 
le  Chancelier  trouva  bon  et  dit  qu’il  n’y  voyoit  aucun 
inconvénient;  mais  que  la  Reine  étant  partie  pour 
aller  à Chenonceaux , il  n’y  avoit  plus  de  moyen  de 
le  faire.  A quoi  les  députés  ne  voulurent  pas  insister 
davantage , ayant  appris  de  bonne  part  que  le  prési- 
dent Le  Jay  ayant  demandé  congé  d’écrire  au  Parle- 
ment, cela  n’avoit  été  trouvé  bon.  Les  députés  pri- 
rent congé  du  Chancelier,  retournèrent  en  leur  logis 
et  envoyèrent  visiter  le  président  Le  Jay  pour  lui  faire 
leurs  excuses  et  savoir  de  ses  nouvelles.  On  le  trouva 
dans  le  château  se  promenant*,  et  ceux  qu’ils  avoient 
envoyés  lui  parlèrent  en  toute  liberté , et  leur  auroit 
dit  qu’il  remercioit  très-humblement  la  compagnie  de 
l’honneur  qu’elle  lui  avoit  voulu  faire , ainsi  que . 
MM.  les  députés. 

Le  lendemain  jeudi , les  députés  du  Parlement  par- 
tirent pour  Paris,  sans  avoir  eu  besoin  de  se  faire  as- 

• V 

1.  Le  président  Le  Jay  resta  enfermé  dans  ce  château  jusqu’a- 
près les  conférences  de  Loudun. 
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sisler  par  les  chemins,  qu’ils  avoient  trouvés  fort  libres. 
Et  en  passant  à Orléans,  le  sieur  de  Beaumont,  bailli 
dudit  Orléans,  avoit  envoyé  au-devant  d’eux  faire 
offre  et  honneur,  qu’il  vint  réitérer  à leur  logis,  et 
ils  arrivèrent  le  lundi  31  août.  Le  premier  président 
du  Parlement  dit  alors  aux  députés  que , par  leur 
courage,  ils  avoient  si  dignement  représenté  leurs 
privilèges,  défendu  l’honneur  de  leur  collègue,  re- 
montré au  Roi  la  conséquence  de  ce  qui  a été  fait, 
qu’encore  que  leRoi  n’ait  accordé  la  supplication  très- 
humble  à lui  faite , néanmoins  qu’il  demeureroit  mé- 
moire éternelle  du  grand  devoir  qu’ils  y avoient  ap- 
porté, dont  la  Cour  leur  rendoit  grâce. 

APFAIRE  DE  BEA ULIEU-FRIATSE,  AGEHT  DE  M.  LE  PROTCE. 

Le  Roi  étant  à Amboise,  avoit  fait  expédier  des 
lettres  patentes  portant  renvoi  à la  cour  de  Parle- 
ment de  la  personne  du  sieur  de  Beaulieu-Friayse, 
qui  avoit  été  arrêté  prisonnier  en  la  ville  de  Chartres, 
et  trouvé  chargé  et  porteur  de  commissions  pour 
faire  lever  des  gens  de  guerre , entreprendre  sur  les 
villes  et  places  du  royaume  et  sur  les  deniers  des  re- 
cettes , pour  lui  être  fait  par  ladite  Cour  son  pro- 
cès, avec  tout  le  soin  et  diligence  possible.  Ces  lettres 
sont  datées  du  25  août*.  Je  présentai  la  commission 
le  31  août , et  demandai  que"  deux  de  Messieurs  fus- 
sent commis  pour  ouïr  et  interroger  Friayse,  prison- 
nier, qui  avoit  été  amené  à la  conciergerie  du  Palais 
par  le  vice-bailli  de  Chartres , qui  rendit  compte  de 
tout  ce  qui  s’étoit  passé  en  cette  affaire.  Friayse  avoit 

t.  Collection  Colbert , vol.  218,  folio  149,  150. 
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été  trouvé  porteur  des  papiers  suivants  : neuf  com- 
missions de  la  part  de  M.  le  Prince  pour  lever  sept 
compagnies  de  cent  hommes  de  pied , pour  être  en- 
rôlés au  régiment  de....,  mestre  de  camps,  signées 
Henry  de  Bourbon , et  contre-signées  Bonnet,  et  scel- 
lées des  armes  de  M.  le  Prince,  dont  il  y en  a quatre 
de  datées  de  Coucy  le  14  août  1615,  la  cinquième 
du  11,  la  sixième  du  7 sans  mois , la  huitième  étoit 
une  permission  au  sieur  de  la  Rainville  de  prendre 
ou  se  faire  délivres  à telle  recette  des  tailles  ou  gre- 
niers à sel,  par  les  commis  d'icelle , jusqu’à  douze 
mille  livres , pour  employer  à la  levée  et  entretenne- 
meut  des  gens  de  guerre  pour  le  service  du  Roi  et 
sous  son  autorité , suivant  la  commission  qui  lui 
a été  délivrée  pour  faire  ladite  levée,  le  14  août 
1 61 5,  de  Coucy , signée  Henry  de  Bourbon,  et  scellée 
de  ses  armes.  La  neuvième  était  une  permission  , 
donnée  au  sieur  de  Meullier , de  prendre  la  ville  de 
Nonancourt  et  telles  autres  places  qu’il  verra  être  à 
propos  pour  le  service  du  Roi , comme  de  prendre  pri- 
sonnières toutes  personnes  qui  tiennent  notoirement 
le  parti  des  dissipateurs  de  l’Etat.  En  outre,  de  pren- 
dre ou  se  faire  délivrer  à telle  recette  des  tailles  ou 
greniers  à sel , toutes  les  sommes  qui  lui  feront  besoin 
pour  la  levée  et  entretennement  des  gens  de  guerre 
qu’il  lèvera  pour  le  service  du  Roi,  et  de  tout  ce  que 
dessus  avoué  le  sieur  Meullier  : signé  Henry  de  Bour- 
bon, et  scellées,  datées  de  Coucy  le  14  août  1615. 
Trois  étoient  en  parchemin  : une  au  sieur  de  Friayse, 
père  de  Beaulieu , de  lever  et  mettre  sus  une  compa- 
gnie de  cinquante  arquebusiers  à cheval , une  com- 
mission de  mestre  de  camp  d’un  régiment  de  gens  de 
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pied  au  sieur  de  la  Rainville,  et  le  don  au  même 
personnage  de  la  charge  de  gouverneur  de  la  ville  et 
château  de  Nogent-le-Rolrou , pour  y commander 
sous  son  autorité.  Enfin,  on  trouva  encore  sept  lettres 
signées  Henry  de  Bourbon,  sept  lettres  de  la  Rain- 
ville, deux  mémoires  de  ce  qu’il  avoit  fait  des  deniers 
qu’il  avoit  reçus , une  lettre  de  Lunéville;  le  tout  m’a- 
voil  été  envoyé  le  6 septembre. 

Mais  le  procès  étoit  en  état  d’être  jugé  dès  avant 
le  4 septembre',  lorsque  je  reçus  la  lettre  suivante 
du  Roi  ; « Notre  amé  et  féal,  nous  vous  avons  na- 
guères  envoyé  nos  lettres  patentes  adressées  à notre 
cour  de  Parlement  pour  faire  et  parfaire  le  procès  au 
nommé  Beaulieu-Friayse , sur  les  charges  que  nous 
vous  avons  aussi  envoyées  contre  lui.  Et  désirant  sa- 
voir ce  qui  s’y  est  passé,  nous  vous  mandons  et  or- 
donnons que  vous  ayez  à nous  mander  la  diligence 
dont  l’on  aura  usé  à l’exécution  de  nosdites  lettres 
patentes,  et  le  soin  que  vous  en  aurez  eu  pour  nous. 
Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à 
Poitiers  le  4*  jour  de  septembre  1615.  » 

M.  le  Prince  écrivit  en  faveur  du  sieur  de  Beaulieu 
Friayse  la  lettre  suivante,  qu’il  adressa  au  maréchal 
de  Boisdauphin.  Elle  fut  transmise  au  Roi  par  le  ma- 
réchal : « Monsieur,  j’ai  su  qu’on  a pris  et  retenu  à 
Chartres  un  gentilhomme  des  miens,  nomme  Friayse, 
avec  des  lettres  à de  mes  amis,  des  commissions  et 
avis  pour  le  service  du  Roi , et  lequel  depuis  on  a mis 

1 . Les  points  sur  lesquels  l'accusé  fut  interrogé  sont  écrits  de  la 
main  de  Mathieu  Molé,  et  occupent  deux  feuillets.  (CollectioD 
Colbert,  vol.  218,  p.  166.) 
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entre  les  mains  de  MM.  de  la  cour  du  Parlement 
pour  lui  faire  faire  son  procès.  Cela  étant , j’ai 
juste  occasion  de  m’en  plaindre,  ayant  bien  voulu 
vous  faire  celle-ci  par  mon  trompette,  que  je  vous  en- 
voie exprès , pour  vous  supplier  d’écrire  audit  Par- 
lement afin  qu’il  diffère  et  ne  passe  outre  au  juge- 
ment de  la  personne  dudit  Friayse , pour  ce  que  si 
vous  commencez  et  portez  les  affaires  par  les  voies 
extraordinaires  et  qui  se  doivent  régler  par  les  lois  de 
la  guerre,  je  vous  dénoncerai,  comme  je  vous  signifie, 
que  les  premiers  que  l’on  prendra  tenant  le  parti 
contraire  à Sa  Majesté,  je  les  ferai  traiter  avec  la 
même  rigueur  dont  l’on  veut  fournir  l’exemple  , 
bien  que  je  serois  marri  d’y  apporter  tel  commen- 
cement, principalement  à l’endroit  de  personnes 
de  qualité,  ce  dont  je  ne  vous  veux  dire  autre 
chose,  sinon  que  vous  saurez  juger  de  l’importance, 
vous  qui  avez  autant  d’expérience  aux  affaires  de  la 
guerre  que  de  mérite  et  de  vertu.  Je  serai  toujours 
bien  aise  d’avoir  occasion  que  vous  me  croyiez 
votre  très-affectionné  serviteur.  A Crécy , ce  4 sep- 
tembre. 

« Vous  pouvez  avertir  Sa  .Majesté  de  la  présente 
avant  que  le  Parlement  passe  outre , auquel  vous  le 
pouvez  défendre  et  avertir  qu’avez  envoyé  en  cour  : 
car  autrement  sans  doute  qui,  et  de  quelle  qualité  qu’il 
soit,  à mon  grand  regret  sera  par  moi  traité  comme 
sera  ledit  sieur  de  Friayse  à Paris.  , 

« HEiniT  DE  BoimBOii.  » 

La  réponse  de  M.  le  maréchal  de  Boisdauphin  à 
la  lettre  de  M.  le  Prince  fut  telle  : « Monseigneiu:, 
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votre  lettre  du  4 de  ce  mois  m'a  été  rendue  par 
votre  trompette.  Je  n’ai  point  su  le  sujet  pour  lequel 
le  sieur  de  Friayse  a été  retenu  à Chartres  : si  cela 
a voit  été  fait  par  mon  commandement,  ou  par  quel- 
qu’uns  des  miens,  je  m’efTorcerois  de  vous  en  rendre 
compte  et  donner  toute  satisfaction.  Je  suis  ici  avec 
bonne  compagnie  pour  commander  aux  armées  de  Sa 
Majesté,  suivant  le  pouvoir  dont  Elle  m’a  honoré,  afin 
de  m’opposer  à ceux  qui  voudroient  entreprendre  con- 
tre son  service  et  troubler  le  repos  de  ses  sujets;  mais 
je  n’ai  aucun  pouvoir  sur  ce  qui  dépend  de  la  justice 
du  Parlement,  pour  en  hâter  ou  retarder  le  cours. 
De  façon  que  je  ne  vois  pas  que  le  service  que  vous 
désirez  de  moi  puisse  rien  avancer  pour  ce  regard , 
sinon  de  faire  paroître  que  j’aurois  étendu  mon  pou- 
voir plus  que  je  ne  devois.  Si  vos  armes  ne  sont  levées 
que  contre  ceux  qui  seront  contraires  à Sa  Majesté,  il 
ne  faut  point  douter  qu’Elle  ne  les  avoue , lui  ayant 
fait  entendre  la  sincérité  de  vos  intentions,  et  qu’Elle 
ne  vous  donne  tout  contentement  pour  le  particulier 
dudit  Friayse.  C’est  pourquoi  j’estime  qu’avec  plus 
d’effet  vous  vous  pouvez  adresser  à Elle , vous  sup- 
pliant croire  que,  le  seul  service  du  Roi  excepté,  je 
vous  témoignerai  en  toutes  occasions  que  je  suis , 
Monseigneur , etc.  Au  camp  de  Meaux , ce  6 sep- 
tembre 1615.  M 

La  forme  du  serment  que  M.  le  Prince  faisoit  alors 
prêter  à ceux  qui  étoient  avec  lui  est  telle  : « Vous 
jurez  et  promettez  à Dieu  de  bien  et  fidèlement  ser- 
vir le  Roi , sous  l’autorité  de  Mgr  le  Prince  et  non 
d’autre , et  promettez  qu’il  ne  se  passera  rien  con- 
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tre  son  service  sans  l’en  avertir,  le  servirez  en- 
vers tous  et  contre  tous,  spécialement  contre  les  cinq 
tyrans  qui  ont  usurpé  le  nom  du  Roi,  pour  s’attribuer 
en  leur  particulier  l’autorité  souveraine  ; ensemble 
contre  ceux  qui  se  trouveront  accusés  et  coupables 
de  la  mort  du  défunt  Roi  son  père,  afin  que  la  justice 
en  soit  faite  ainsi  qu’il  appartient.  » 

LETTHE  DE  LA  REDÎE-MÈRE  A MOLÉ. 

a Monsieur  Molé , j’ai  vu  par  les  lettres  que  vous 
m’avez  écrites , le  soin  que  vous  avez  eu  de  rendre  le 
procès  du  nommé  Beaulieu-Friayse  en  état  de  juger, 
selon  le  devoir  de  votre  charge  et  la  fidélité  et  affec- 
tion que  vous  portez  au  bien  des  affaires  et  service  du 
Roi,  monsieur  mon  fils,  dont  lui  et  moi  vous  louons 
g(randement.  Continuez  donc  ce  même  devoir  en 
toutes  les  occasions  qui  se  peuvent  présenter,  et 
même  à requérir  la  publication , enregistrement  et 
exécution  des  lettres  patentes  de  déclaration  de  mon- 
dit  seigneur  et  fils  qui  vous  seront  envoyées,  selon 
l’entière  confiance  que  lui  et  moi  en  avons  en  vous  : 
et  je  prierai  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mpnsieur  Molé,  en 
sa  sainte  et  digne  garde.  Écrit  à Poitiers  le  1 0’  jour 
de  septembre  1615’. 

yt  IVIarie.  £t  plus  bas  : de  Lodcénye.  > 

J’ai  donc  retenu  les  lettres  suivantes,  conformément 
aux  ordres  du  Roi  ; « Notre  amé  et  féal , nous  vous 
envoyons  nos  lettres  patentes  pour  la  prolongation  de 
notre  Parlement  de  huit  jours  entiers , après  l’expira- 

1.  Collection  Colbert,  vol.  218,  folio  179. 
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lion  des  huit  pour  lesquels  nous  vous  avons  déjà  en- 
voyé autres  nos  lettres  patentes,  du  4'  dudit  mois. 
Que  si  vous  voyez  que  notre  Parlement  fasse  quel- 
ques difficultés  ou  remise  de  procéder  à la  vérifi- 
cation de  nos  lettres  de  déclaration  contre  ceux  q ui 
se  sont  départis  de  notre  obéissance  et  pris  les  armes 
pour  troubler  le  repos  de  notre  Etat , vous  présen- 
terez ladite  prolongation  de  temps;  sinon,  et  en  cas 
que  notre  Parlement  vérifie  icelle  notre  déclaration 
dans  les  susdits  premiers  jours,  vous  n’en  ferez  au- 
cune instance,  ainsi  les  retiendrez  par  diverses  voies. 
Si  n’y  faites  faute , car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à 
Poitiers  le  1 0*  jour  de  septembre  1 61 5 '.  » 

« A nos'  amés  et  féaux  conseillers , avocats , Procu- 
reur Général  en  notre  cour  de  Parlement.  De  par  le 
Roi  : Nos  amés  et  féaux,  nous  vous  envoyons  nos 
lettres  patentes  de  déclaration  contre  notre  cousin  le 
prince  de  Condé  et  ceux  qui  l’assistent , afin  de  leur 
faire  connoitre  que,  puisque  toutes  les  voies  de  dou- 
ceur que  nous  avons  recherchées  et  employées  pour 
les  ramener  à leur  devoir  et  obéissance  envers  nous 
ne  les  y ont  pu  émouvoir , Dieu  nous  a mis  en  main 
les  forces  et  les  moyens  de  les  faire  châtier,  sans 
souffrir  plus  longtemps  le  trouble  qu’ils  apportent 
dans  notre  Etat,  à la  ruine  d’icelui  et  de  nos  bons 
sujets.  A ces  causes , nous  vous  mandons  et  ordon- 
nons que,  incontinent  la  présente  reçue  et  tous  au- 
tres affaires  cessant,  vous  ayez  à présenter  à notre 
cour  de  Parlement  nosdites  lettres  de  déclaration, 

1.  Collectioii Colbert , vol.  218,  folios  180,  181. 
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requërir  et  demander  pour  nous  quelles  soient  lues , 
publiées  et  enregistrées , exécutées , gardées  et  obser- 
vées selon  leur  lorme  et  teneur,  si,  dans  le  temps 
porté  par  icelle,  notre  cousin  et  ceux  qui  l’assistent 
ne  recognoisseut  leur  faute  par  une  prompte  obéis- 
sance , ainsi  que  Dieu  et  la  nature  les  y obligent.  Si 
n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à 
Poitiers  le  10*  jour  de  septembre  1615.  » 

LETTBE  DU  ROI  A MOLÉ. 

a Monsieur  Molé,  j’envoie  le  sieur  de  Montcassin , 
gentilhomme  ordinaire  de  ma  chambre , vers  vous  , 
pour  vous  faire  entendre  de  ma  part  ce  que  je  lui  ai 
commandé.  Vous  le  croirez  donc  de  Ce  qu’il  vous  dira 
comme  moi  même,  et  n’étant  la  présente  à autre  fin, 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait.  Monsieur  Mole,  en  sa  sainte 
garde.  Écrit  à Poitiers  le  1 1 ' jour  de  septembre  1615*. 

a Louis.  Et  plus  bas  : de  Lomente.  » 

Cette  lettre  éloit  accompagnée  d’une  autre  sem- 
blable de  la  Reine  sa  mère. 

Le  12  septeqibre,  une  lettre  de  M.  le  Prince*  a été 
apportée  par  un  valet  de  pied  qui  fut  arrêté  à la  porte 
et  conduit  à l’Hotel-de-Ville  : l'original  m’a  été  re- 
mis par  le  Prévôt  des  Marchands  et  Échevins.  En 
voici  les  termes  : « Messieurs,  vous  savez  les  sujets 
qui  m’ont  md , après  les  remontrances  que  j’ai  faites 
au  Roi , de  monter  à cheval , d’assembler  mes  amis  et 
prendre  les  armes.  Mon  particulier  n’y  a jamais  porté 

1.  Collcclion  Colbert,  vol.  218,  folio  182. 

2.  Celte  lettre  se  trouve  dans  le  volume  21 8 de  la  même  col- 
lection , folio  1 7.^. 
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mon  aiTection  : il  n’y  a que  le  bien  du  public  et  la 
vengeance  de  la  mort  du  feu  Roi  qui  en  sont  les  seules 
causes. 

« Les  commissions  que  j’ai  données  pour  lever  des 
gens  de  guerre  n’ont  d’autres  causes  que  de  tous  ces 
sujets  : c’est  pourquoi  les  vrais  François,  les  vrais  ser- 
viteurs de  Sa  Majesté,  ne  peuvent  donner  leur  affection 
plus  parfaite  que  celle  que  j’ai  au  bien  de  son  service, 
et  rien  que  des  âmes  mécbantcs  peuvent  trouver  mes 
plaintes  sans  justice , puisque  la  raison  est  la  seule 
règle  de  mes  desseins.  C'est  à vous  à qui  je  me  suis 
plus  particulièrement  ouvert  et  à qui  j’en  ai'donné  la 
première  cognoissance , c’est  dans  vos  remontrances 
où  je  me  suis  encore  raffermi  en  l’affection  que  la  Cour 
a toujours  témoignée  au  service  du  Roi  et  que  mes 
résolutions  se  sont  glissées  dans  l’exécution.  Je  veux 
croire  que  votre  assemblée  est  toujours  ferme,  et 
qu’en  ce  qgi  regarde  le  bien  de  l’Etat,  votre  confiance 
ne  balancera  jamais  dans  la  crainte;  mais  au  con- 
traire, elle  s’y  affermira.  Je  vous  en  conjure  par  le 
service  que  vous  devez  au  Roi. 

((  Et  en  ce  qui  regarde  un  gentilliomqie  qui  est  à moi 
et  qui  fut  pris  U y a quelques  jours  à Cbartres,  l’en- 
voyant en  ce  pays-là  porter  des  commissions  pour  le- 
ver des  gens  pour  le  service  de  Sa  Majesté , de  oe 
procéder  en  cette  affaire  qu’avec  une  mûre  délibéra- 
tion- Il  n’est  point  justiciable,  et  sa  prise  n’est  point  su- 
jette à la  condamnation  de  la  Cour,  ni  de  quelconque 
justice  que  ce  soit.  C’est  une  action  de  guerre  et  non 
un  crime  ; sa  prise  est  sujette  à rançon  et  non  à la 
punition,  si  ce  n’est  qu’avec  injustice  ou  veuille  ren- 
dre sa  prise  justiciable.  Afin  que  je  n’aie  nul  sujet  de 
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me  plaindre,  je  vous  supplie  encore  une  fois  de  trai- 
ter de  telle  façon  ce  gentilhomme  que  j’en  reçoive  du 
contentement,  et  que  cela  ne  me  donne  point  de  su- 
jet de  vivre  autrement  que  je  ne  me  le  suis  proposé , me 
résolvant  désormais  de  faire  souffrir  à tous  ceux  qui 
tomberont  entre  mes  mains  la  même  peine  que  l’on 
lui  fera  endurer.  Et  ce  sera  à mon  grand  regret  que 
d’en  venir  à celte  extrémité  ; mais  puisque  les  enne- 
mis de  l’Etat  portent  toutes  choses  aux  extrémités 
plus  grandes,  non-seulement  de  la  ruine  , mais  de  la 
cruauté , je  me  porterai  aussi  de  ma  part , en  faisant 
le  service  du  Roi , à les  punir  selon  leur  mérite.  Voilà 
ce  que  je  vous  puis  dire , sinon  que  je  suis  et  serai 
toujours , demeurant  très-humble  serviteur  de  Sa  Ma- 
jesté, etc.  Je'  ne  manquerai  de  faire  représailles  sur 
les  biens  et  personnes  que  la  guerre  fera  tomber  entre 
mes  mains,  de  ceux  qui  se  mêleront  de  cette  affaire. 
Votre  très-affectionné  à vous  faire  service. 

« Du  camp  de  Mouzon,  ce  5 septembre  1615.  » 

« Henry  de  Bourbon.  » 

Le  vendredi  18  septembre,  la  Cour,  toutes  les 
chambres  assemblées,  continua  la  délibération  com- 
mencée le  15  de  ce  mois,  sur  la  déclaration  du  Roi 
contre  le  prince  de  Condé’  et  ceux  qui  le  suivirent,  et 
arrêta  de  surseoir  pour  un  mois  le  registrement  et 
publication  desdites  lettres  et  déclaration,  pour  des 
raisons  que  la  Cour  se  réserva  d’écrire  au  Roi,  et 
néanmoins  donna  l'arrêt  tel  qu’il  suit  : « La  Cour,  tou- 

1 . • Ce  qui  suit  est  écrit  de  la  main  de  monsieur  le  Prince.  > 

( Note  de  Molé.) 

1.  Collection  Colbert,  vol.  318,  folios'18'i  et  suiv. 
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tes  les  chambres  assemlilées,  délibératit  tant  sur  la 
déclaration  de  sa  volonté  contre  ceux  qui,  depuis  peu 
de  temps,  ont  pris  et  levé  les  armes  sans  sa  permis- 
sion, ouï  le  Procureur  Général,  a arrêté  : que  le  Roi 
sera  averti,  parleltres  qui  lui  seront  écrites,  des  causes 
et  considérations  très-importantes  à son  service  pour 
lesquelles  ladite  Cour  n’a  pu  procéder  à la  publication 
et  enregistrement  desdites  lettres;  et  néanmoins, 
pour  arrêter  le  cours  des  mouvements  et  contenir  ses 
sujets  en  leur  devoir  et  obéissance , a fait  et  fait  dé- 
fense à toutes  personnes  de  quelque  qualité  et  con- 
dition qu’elles  soient  de  prendre  les  armes  et  faire 
assemblées  et  levées  de  gens  de  guerre,  pour  quelque 
cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit , sans  man- 
dement et  commission  du  Roi  ; enjoint  à tous  les 
princes,  officiers  de  la  couronne,  seigneurs,  gentil- 
hommes  et  autres  qui  ont  levé  les  armes  sans  commis- 
sion du  Roi , les  poser  et  se  retirer,  savoir  : les  princes 
et  officiers  de  la  couronne  près  la  personne  du  Roi , 
pour  servir  ainsi  qu’il  leur  sera  commandé,  et  tous 
seigneurs  et  gentilliommes  et  autres  en  leurs  maisons 
dans  un  mois  pour  tous  délais.  Et  à faute  de  ce  faire  , 
sera  procédé  contre  eux  comme  criminels  de  lèse-ma- 
jesté,  perturbateurs  de  repos  public,  suivant  la  ri- 
gueur des  ordonnances.  Ordonne  qu’à  la  diligence  du 
Procureur  Général , le  présent  arrêt  sera  publié  par 
tous  les  bailliages,  sénéchaussées  et  sièges  de  ce  res- 
sort. » 

Teneur  de  la  lettre  écrite  au  Roi  sur  la  surséance 
de  la  publication  desdites  lettres  de  déclarations  : 
«Nous  avons  reçu,  avec  riionneur  et  respect  que  nous 
devons,  vos  lettres  de  déclaration  contre  M.  le  Prince 
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et  ceux  qui  l’assistent , et  employé  le  temps  qui  nous 
restoit  de  ce  Parlement  à délibérer  en  nos  consciences 
sur  tous  les  points  d’icelle.  Sur  quoi , nous  vous  di> 
rons , encore  que  nous  ayons  mis  en  grande  et  digne 
considération  le  contenu  en  vosdites  lettres,  néan* 
moins  nous  estimons  être  plutôt  de  votre  service  de  les 
tenir  pour  un  temps  en  état  qu’à  son  premier  comman- 
dement on  les  puisse  enregistrer  et  publier.  Non  que 
vosdites  lettres  de  déclaration  ne  soient  fondées  et  ap- 
puyées sur  des  causes  et  raisons  très-justes  et  impor- 
tantes; mais  pource  que,  quand  il  s’agit  de  l'bonneur 
d’un  prince  du  sang , de  procéder  contre  sa  personne 
et  sa  postérité,  nos  pères  nous  ont  appris  toujours 
de  subsister  et  d’en  remettre  et  différer  les  jours  de  la 
cognoissance.  Toutefois  , pour  ne  retarder  cepen- 
dant les  bons  et  utiles  effets  que  vosdites  lettres  de 
déclaration  pourroient  produire  si  elles  étoient  no- 
tifiées et  sues  de  vos  sujets , empêcher  que  les  armées 
dudit  sieur  prince  ne  fassent  plus  grand  progrès , 
nous  avons  cru  qu’il  y pourroit  être  sufRsamment 
pourvu  par  notre  arrêt,  que  nous  supplions  Votre  Ma- 
jesté prendre  d’aussi  bonne  part  qu’il  est  parti  d’une 
Compagnie  très-dévote , très-fidèle  et  très-assurée  à 
votre  service,  et  qui  prie  Dieu , etc.  » 

L’arrêt  du  Parlement  publié,  ceux  qui  favorisoient 
le  parti  de  M.  le  Prince , pour  eu  éluder  l’exécution , 
en  firent  aussitôt  imprimer  un  autre  qu’ils  envoyèrent 
même  par  les  provinces , comme  il  se  verra  jiar  les 
lettres  du  maire  d'Angers';  et  non  contents  de  ce  que 


1 . Voici  le  texte  de  cette  lettre  : 

« Monseigneur,  le  service  que  je  dob  au  Roi,  soit  comme 
I 7 
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quelques-uns  furent  si  osés  que  d’aller  en  la  chambre 
des  Vacations  demander  acte  de  leurs  plaintes  de  ce 
qu’on  avoit  publié  un  arrêt  contre  ce  qui  avoit  été 
résolu  en  la  Compagnie , ils  laissèrent  encore  sur  le 
bureau  copie  d’un  acte  conçu  en  ces  termes  : « Au- 
jourd’hui 22  septembre  1615,  en  la  chambre  des  Va- 
cations, aucuns  des  conseillers  des  chambres  des  En- 
quêtes et  Requêtes  ont  dit  que,  contre  la  délibération 
du  dernier  jour  faite  les  chambres  assemblées , il  se 
publie  un  arrêt  contraire  à la  vérité  et  qui  apporte  un 
scandale  public,  requèrent,  attendant  la  Saint-Martin, 
y être  pourvu,  s 

l’un  de  ses  officiers  en  U charge  de  lieutenant-criminel,  soit  en  la 
qualité  de  maire  que  j'ai  l’honneur  d’avoir  en  cette  ville,  m’oblige 
de  vous  donner  avis  que,  jeudi  dernier,  il  se  trouva  un  paquet  au 
messager  de  Paris,  qui  arrive  ce  meme  jour  toutes  les  semaines 
en  cette  ville  ; l’adresse  duquel  étoit  faite  : Aux  maire  et  échevins 
de  cette  ville,  lequel  m’ayant  été  apporté  et  l’ayant  ouvert  en 
présence  d’aucuns  des  échevins  de  cette  ville,  il  ne  s’y  trouva  au- 
cune lettre,  ains  seulement  deux  copies  de  l’écrit  imprimé  que  je 
vous  envoie,  qui  je  crois  aura  été  envoyé  par  toutes  les  provinces 
pour  tâcher,  par  cet  artiQce , de  lever  le  respect  et  la  crainte  que 
l’on  doit  porter  à l’arrêt  de  la  Cour  qui  a été  envoyé  de  votre 
part,  la  publication  duquel  a été  faite,  ce  jourd’hui,  à ce  siège. 
Et  d’autant  que  tel  écrit  importe  grandement  et  tend  à faire  croire 
une  division  dedans  le  Parlement,  sur  lequel  nous  devons  prendre 
exemple  de  paix,  union  et  correspondance  au  service  du  Roi,  j’ai 
pensé  être  de  mon  devoir  vous  envoyer  ledit  écrit,  pour  tâcher  à 
en  découvrir  les  auteurs  et  en  faire  réprimer  la  publication  par 
l’autorité  de  la  Cour,  et  ai  retenu  l’autre  copie  avec  l’inscription 
dudit  paquet  pour  les  envoyer  à la  Flèche  à M.  de  La  Varenne, 
lieutenant  pour  le  Roi  en  cette  province , afin  d’en  donner  avis 
au  Roi,  etc.  P.  Aveault. « 

(Collection  Colbert,  volume  CCXVIII,  fol.  202.) 
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O Henry  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  premier 
prince  du  sang,  premier  pair  de  France,  gouverneiu' 
lieutenant  général  pour  le  Roi  en  Guyenne,  à tous 
ceux  qu’il  appartiendra,  salut.  Comme  nous  aurions 
ci-devant  patienté  le  plus  longuement  qu’il  nous  a été 
possible  avant  que  de  prendre  les  armes,  y ayant  été 
contraint  et  forcé  par  l’extrême  violence  des  ennemis 
du  Roi  et  de  l’État , lesquels  abusant  du  nom  et  du 
bas  âge  de  Sa  Majesté  ont  usurpé  l’autorité  souveraine 
et  le  gouvernement  absolu  de  ce  royaume , et  s’effor- 
cent tous  les  jours  d’introduire  des  étrangers  pour  la 
porter  et  précipiter  à sa  ruine,  afin  d’éviter  ou  de  re- 
tarder par  ce  moyen  la  juste  punition  qu’ils  méritent, 
tant  pour  le  parricide  commis  en  la  personne  du  feu 
roi  Henry  le  Grand  de  très-glorieuse  mémoire,  que 
pour  les  autres  crimes  publics,  dont  ils  sont  coupa- 
bles envers  le  Roi  et  l’État;  et  après  nous  être  ré- 
solu à une  juste  et  nécessaire  défense , pour  les  causes 
par  nous  représentées  en  nos  précédentes  déclara- 
tions, nous  aurions  usé  de  la  plus  grande  modération 
que  nous  aurions  pu  pour  la  moindre  foule  et  vexation 
du  pauvre  peuple  innocent,  et  que  nonobstant  nous 
aurions  vu  manifestement  que  notre  trop  grande  pa- 
tience et  modération  n’auroit  servi  qu’à  les  aigrir  ou 
rendre  plus  insolents  et  audacieux,  ainsi  qu’il  nous 
est  évidemment  apparu  par  la  prétendue  déclaration 
calomnieuse  et  injurieuse  qu’ils  ont  naguère  publiée 
sous  le  nom  du  Roi  et  envoyée  à la  cour  de  Parle- 
ment de  Paris,  et  par  les  tyranniques  et  violentes  pro- 
cédures dont  leurs  fauteurs  et  adhérents  ont  usé  pour 
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falsifier  et  supposer  uu  prétendu  arrêt  qu’ils  ont  osé 
publier,  quoique  contraire  à la  délibération  de  ladite 
Cour  : pour  cette  cause,  ayant  mis  l’alTaire  en  délibéra- 
tion au  conseil  du  Roi  établi  près  de  nous,  de  l'avis 
de  plusieurs  princes  et  principaux  officiers  de  la  cou- 
ronne et  seigneurs  de  ce  royaume  qui  nous  assistent, 
nous  avons  jugé  être  erpédient  et  nécessaire  d’user, 
sous  l'autorité  du  Roi,  des  moyens  et  voies  légi*- 
times  que  Dieu,  protecteur  de  l’innocence  et  ven- 
geur de  l’oppression , nous  a mis  en  main  contre  Une 
si  extrême  et  injuste  violence,  et  pour  la  conserva- 
tion de  l’état,  dignité  et  grandeur  de  cette  couronne 
et  de  tant  de  bons  et  loyaux  sujets  de  ce  royaume, 
dont  la  vie,  les  biens^  les  honneurs,  la  mémoire  et 
postérité  sont  exposés  aux  rigueurs  portées  par  la- 
dite déclaration  calomnieuse  et  prétendu  arrêt  ; nous 
avons  été  enfin  contraints  île  déclarer  et  ordonner  ce 
qui  s’ensuit  : à savoir,  que  ladite  prétendue  décla- 
ration envoyée  sous  le  nom  du  Roi  est  de  nul  effet  et 
valeur,  comme  faite  par  gens  qui  n’ont  aucun  légitime 
pouvoir,  et  faussement  usuiqient  le  titre  et  qualité  de 
Conseil  du  Roi , lesquels  et  leurs  adhérents , qui  ont 
falsifié  et  supposé  ledit  prétendu  arrêt  et  fait  publiet 
sous  le  nom  de  ladite  Cour , nous  déclarons  par  ces 
présentes  ennemis  du  Roi,  de  la  maison  de  France 
et  du  bien  de  cet  État,  et  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic du  royaume,  qui  ne  tendent  qu’à  faire  tomber  la 
couronne  ès  'mains  des  étrangers.  Et  d’autant  que 
jusques  ici  plusieurs  àuroient  pu  être  trompés  et  abusés 
par  les  calomnies , impostures  et  fausses  persuasions 
dont  lesdits  ennemis  de  l’Etat  essayent  de  couvrir 
leurs  mauvais  et  pernicieux  desseins,  et  se  trouvent 
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dans  les  troijpes  et  armées  qu'ils  ont  mises  sur  pied 
sous  le  nom  du  Roi , ou  dans  les  villes  et  autres  lieux., 
de  ce  royaume  occupés  par  eux,  ils  devront  s’eq  dépar-. 
tir  incontinent  et  se  retirer  çn  leurs  maisons  ou  auprès, 
de  nous,  pour  obéir  et  recognoître  le  Roi  sous  notre 
autoriléj  et  ce  dedans  un  mois  de  la  date  de  cçs  pré- 
sentes, lesquels,  en  ce  faisant,  comme  tous  çeu^  qui 
n’approuveront  les  violences  et  tyranniques  ciépottor- 
ments  desdits  ennemis,  nous  recevrons  en  la  protec- 
tion et  sauvegarde  de  Sa  Majesté  et  en  la,  nôtre , ^ans 
qu’ils  puissent  être  recherchés  ni  molestés;  coramç 
étant  notre  intention  de  ne  rendre  participant  de  qtê- 
mes  peines  ceux  qui  ne  seront  coupables  de  mémos 
crimes,  ni  user  d’aucun  acte  d’hostilité  que  contre 
ceux  qui,  avec  les  armes,  se  voudroient  opposer  à 
nous,  ou  par  des  moyens  indus  favoriser  lesdits  enne- 
mis , et  à faute  de  ce  faire , s’ils  continuent  à se  joindre 
avec  eux,  leur  adhérer,  les  aider  ou  assister  directe- 
ment ou  indirectement,  et  contribuer  contre  nous, 
tant  les  ecclésiastiques,  gentilshommes  ou  autres  por- 
tant les  armes,  que  les  bourgeois  et  habitants  des  villes, 
bourgs  et  villages,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu’ils  soient , nous  les  avons  comme  dès  lors  déclaré 
et  déclarons  par  ces  présentes  atteints  et  convaincus 
de  cfime  de  lèse-majesté , et  comme  tels  déchus  de 
tours  honneurs,  états^  offices,  pouvoirs,  charges, 
privilégés  et  prérogatives;  ordonnons  qu’à  .cette  fin  il 
soit  procédé  à l’encontre  d’eux,  tant  en  leurs  person- 
nes que  biens , par  la  voiç  de  la  justice  en  tel  cas  a<> 
coutumée;  tous  lesquels  ci-dessus  mentionnés  nous 
avons  déclaré  et  déclarons  être  de  bonne  prise,  et 
révoquons  toutes  exemptions,  sauvegardes  et  passe- 
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portsque  nous  leur  pounions  avoir  donnés  et  octroyés 
ci-devant.  Voulons  et  entendons  qu’il  leur  soit  fait 
pareil  traitement  que  celui  qui  sera  fait  par  lesdits 
ennemis  à tous  ceux  qui  sont  enjoints  avec  nous  pour 
la  conservation  de  l’état  royal  et  la  manutention  de 
jotre  juste  cause,  sauf  et  réservé  à nous  et  à nos  lieu- 
tenants généraux  de  gratifier  ceux  qu’ils  verront  le  mé- 
riter par  leur  bon  déportement. 

« Si  donnons  en  mandement,  de  l'autorité  du  Roi 
en  laquelle  nous  procédons  par  l’avis  des  princes,  ducs, 
pairs  et  seigneurs  susdits,  de  faire  publier  partout  où 
leur  pouvoir  s’étend  et  ailleurs  où  besoin  sera,  la  pré- 
sente déclaration,  et  icelle  faire  exécuter  selon  sa  forme 
et  teneur  : car  telle  est  notre  intention.  Donné  au 
camp  de  Méry-sur-Seine , le  14  octobre  1615. 

a Heurt  de  Bourbon.  » 

I 

Cette  copie  m’a  été  baillée  par  Brive,  et  avoit  été 
envoyée  par  un  éclievin  de  Troyes. 

LETTRE  DU  ROI  A WOLÉ. 

a Monsieur  Molé  ',  vous  avez  su  par  mes  précé- 
dentes lettres  mon  arrivée  en  cette  ville;  maintenant 
vous  saurez  que,  ce  jourd’hui , les  épousailles  de  ma 
sœur  avec  le  prince  d’Espagne  ’ ont  été  célébrées 
dans  la  grande  église  de  cette  ville  en  très-bonne  com- 
pagnie ’ , comme  aussi  ont  été  les  miennes  en  même 

■ 1.  Collection  Colbert , t.  I,  p 317. 

2.  Si  on  en  croit  la  Cnnvspondance  de  Richelieu,  publiée  par 
M.  Avenel  (p.  220),  ces  mariages  espagnols  furent  très-vivement 
blâmés  par  les  partis,  et  servirent  de  texte  d’accusation  contre 
le  gouvernement  du  Roi. 

3.  On  trouve  aux  Estampes  de  la  Bibliothèque  impériale  plu- 
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temps  à Burgos  en  Elspagne,  Que  mardi  prochain  ma- 
dite  sœur  partira  pour  être  conduite  sur  la  frontière 
par  mon  cousin'  le  duc  de  Guise  et  par  lui  consignée 
es  mains  de  ceux  qui  ont  pouvoir  de  la  part  du  roi 
dIÉspagne  de  la  recevoir,  et  de  consigner  aussi  en 
celles  de<mondit  cousin  la  Reine  mon  épouse,  pour 
ramener  et  conduire  en  ce  lieu , le  jour  de  ladite  con- 
signation d’échange  ayant  été  pris  au  1"  de  no- 
vembre prochain  ^ Je  partirai  donc  incontinent  après 
qu’elle  sera  arrivée  pour  retourner  à Paris,  et  comme 
du  tout  j’ai  à l’instant  rendu  et  fait  rendre  grâces  à 
Dieu  par  prières  publiques  et  chants  de  Te  Deum , . 
avec  feux  de  joie  que  mes  bons  sujets  en  font  pour 
me  témoigner  leur  allégresse  et  le  contentement  qu’ils 
en  reçoivent,  je  désire  qu’il  en  soit  fait  de  même  en 
ma  bonne  ville  de  Paris,  ainsi  que  je  l’écris  au  sieut 
évêque  de  Paris,  de  Liancourt,  gouverneur,  et  de  Ver- 
dun, premier  président.  Vous  y contribuerez  donc  ■ 
ce  qui  dépendra  de  vous  et  ferez  part  de  ces  nouvelles 
à tous  mes  bons  serviteurs  de  votre  cognoissance.  Et 
je  prier^^ieu  qu’il  vous  ait.  Monsieur  Molé,  en  sa 
saiq(|a  et  digne  garde.  t . v. 

« Écrit  à Bordeaux  le  1 8*  jour  d’octobre  1 61 5.  . 

A,,  , . « Louis.  Et  plus  bas  ; de  Loménte. • » -a-v 

*à  '> 

sieurs  gravures  du  temps ^ allégoriques  et  autres,  relatives  aux 
mariages  cspaguols.  Quelques-unes  d’entre  elles  représentent  les 
fêtes  et  cérémonies  qui  eurent  lieu  à cette  époque. 

1.  M.  Avenel,  dans  son  Recueil  des  lettres  du  cardinal  de  Riche- 
lieu , dit  (p.  216)  que  l’échange  des  deux  princesses  se  fît  le  9 no-: 
pembre  sur  la  Bidassoa , dans  un  pavillon  dressé  au  milieu  de  la 
rivière,  et  que  le  double  mariage  s’était  accompli  par  procuration, 
le  même  jour^  28  octobre^  à Bordeaux  et  à Burgos.  La  lettre  du  roi 
Louis  Xin  doit  servir  à rectifier  cès  deux  dates. 
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Le  27  octobre,  la  chambre  des  Vacations  fut  sup- 
pliée par  l’un  des  grands  vicaires  de  l’église  de  Paris , 
de  la  part  de  l’évêque,  et  par  le  Prévôt  des  mar- 
chands et  Échevins  de  la  ville,  d’assister  au  Te  Deum 
et  grâces  à Dieu  du  mariage  du  Roi  avec  l’Infante 
d’Espagne,  et  de  la  soeur  du  Roi  avec  le  prince  d’Es- 
pâgne,  célébrés  à Bordeaux.  La  Cour  étoit  en  robe 
et  chaperon  écarlate , et  pour  plus  grand  témoignage 
de  réjouissance  il  fut  fait  des  feux  de  joie. 

ARRETS  NOTABLES  DU  PARLEMENT,  ET  LETTRES  PATENTES 

ENT^RIN^ES. 

En  ladite  année,  furent  rendus  divers  arrêts  no- 
tables du  Parlement  : 1®  contre  Jehan  Fontaine,  au- 
teur d’un  livre  plein  d’impiétés  : il  fut  condamne 
à'  être  brûlé  vif.  Voici  cet  arrêt  : « Vu  par  la  Cour 
le  procès  criminel  fait  par  le  Prévôt  de  Paris,  ou 
son  lieutenant-criminel,  à la  requête  du  substitut 
du  Procureur  Général  du  Roi,  demandeur,  contre 
Jehan  Fontaine,  prisonnier  en  la  conciergerie  du  Pa- 
lais, appelant  de  la  sentence  contre  lui  donnée  le 
26  novembre  dernier , par  laquelle , pour  réparation 
d’avoir  écrit  et  composé  un  livre  intitulé  : Trésor 
inestimable  ou  mausej'isme , description  du  Mauser 
rempli  d’impiétés  blâmables  et  injurieuses  contre  Dieu, 
la  Vierge  Marie  et  toute  la  chrétienté,  même  tenu  le 
cri  public  pour  enseigner  ledit  livre  et,  pour  y par- 
venir, fait  mettre  affiches  imprimées  intitulées  : Trésor 
inestimable  y ledit  Fontaine  avoit  été  condamné  à faire 

i.  La  Bibliothèque  impériale  ne  possède  pas  ce  livre  de  Jean 
Fontaine. 
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atneode  honorable  télé  et  pieds  nus  au-devant  t’ë- 
glLse  Notre-Dame,  et  illec  à genoux,  la  corde  au  ccd , 
tenant  en  ses  mains  une  torche  ardeote  du  poids  de 
deux  livres,  dire  et  déclarer  à haute  et  intelligible 
voix  que,  méchamment  et  exécrablement,  il  avoit 
écrit,  fait,  composé.,  enseigné  et  dicté  ledit  livre 
intitulé  : Trésor  inestimable,  mentionné  audit  procès, 
rempli  de  blasphèmes  et  abominations  contre  Dieu , 
la  Vierge  Marie  sa  mère  et  son  Église , s’en  repent  et 
demande  pardon  à Dieu,  au  Roi  et  à justice;  ce  fait, 
être  bnilé  vif  en  un  poteau  qui  pour  ce  seroit  dressé 
en  la  place  de  Grève,  son  corps  réduit  en  cendre 
avec  ledit  livre,  minutes  et  grosses  dudit  procès, 
tous  ses  biens  acquis  et  confisqués  au  Roi.  Oui  et 
interrogé  par  ladite  Cour  ledit  accusé  sur  sadite 
cause  d’appel  et  cas  à lui  imputé,  tout  considéré  : dit 
a été  qu’il  a été  bien  jugé  par  ledit  Prévôt  ou  son 
lieutenant , mal  et  sans  grief  par  ledit  Fontaine  ap- 
pelé et  l’amendera.  Et  pour  l’exécution  du  présent 
arrêt  ladite  Cour  a renvoyé  ledit  Fontaine  prisonnier 
par-devant  ledit  Prévôt  ou  son  lieutenant.  11  est  re- 
tenu qu’auparavant  que  ledit  Fontaine  sente  le  feu,  il 
sera  secrètement  étranglé.  » 

2*  CtHitre  le  duel  Thémine  et  Médaillan,  en  ces 
termes  : « Vu  par  la  Cour  l’information  faite  par 
un  commissaire  du  Châtelet , sur  le  duel  d’entre  les 
sieurs  de  Médaillan  et  Lauzière  Thémine,  conclusions 
du  Procureur  Général  du  Roi,  tout  considéré , ladite 
Cour  a ordonné  et  ordonne  que  ledit  Thémine  sera 
pris  au  corps  et  amené  en  la  conciergerie  du  Palais , 
pour  être  ouï  et  interrogé  sur  le  contenu  en  ladite 
information  , si  appréhendé  peut  être , sinon  ajourné 
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à très-bref  jour , ses  biens  saisis  et  annotés , et  le 
corps  mort  dudit  Médaillan  apporté  à ladite  con- 
ciergerie pour  lui  être  le  procès  fait,  suivant  les  or- 
donnances et  arrêts,  et  plus  amplement  informé  du 
recèlemeiit  et  enlèvement,  pour  ce  fait  et  rapporté 
être  ordonné  ce  qu’il  appartiendra.  » 

3*  Procureur  Général  ayant  remontré  à la  Cour 
qu’il  avoit  reçu  un  livre  intitulé  Cassandre française', 
qui  est  un  libelle  diffamatoire,  avec  commandement 
du  Roi  d’en  poursuivre  la  justice,  demanda  à la  Cour 
lui  octroyer  commission  pour  informer  du  fait,  et 
que  les  prisonniers  fussent  amenés  en  la  conciergerie 
du  Palais,  et  un  des  conseillers  de  la  Cour  commis 
pour  ouïr  et  interroger  les  accusés.  Ce  (jue  la  Cour 
ordonna , après  que  M.  Servin  eut  dit  que  lorsqu’il 
plut  au  Roi  leur  faire  bailler  ce  libelle,  ils  lui  avoient 
répondu  qu’il  étoit  nécessaire,  pour  le  bien  de  son 
service,  que  la  justice  fût  faite  également  de  tous 
autres  mauvais  écrits,  même  d’un  signalé  dont  ils  lui 
avoient  parlé  quelques  jours  auparavant,  et  qui  étoit 
intitidé  : Harangue  faite  de  la  part  de  la  Chambre  ec- 
clesiastique à celle  du  Tiers-Ktat  sur  f article  du  ser- 
ment ’.  Que  tels  libelles  et  écrits  ne  pouvoient  appor- 
ter que  dès  troubles  et  partialités  au  royaume  par  la 
semence  de  mauvaises  opinions. 

4”  Le  Procureur  Général , après  avoir  présenté  à la 

1 . Ce  libelle  n’est  pas  mentionné  dans  la  Bibliothèque  historique 
de  Fontette  ; mais  la  Bibliotlièque  impériale  et)  possède  un  exem- 
plaire. Il  se  compose  de  vingt-trois  pages  d’impression.  L’auteur 
attaque  surtout  les  mariages  espagnols.  . 

2.  Ce  pamphlet  n’est  pas  cite  dans  la  Bibliothèque  historique  de 
^nietle,  et  il  n’existe  pas  noi.  plus  à la  Bibliothèque  impériale. 
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Cour  des  lettres  qui  lui  renvoyoient  le  procès  com- 
mencé au  Châtelet  contre  Melchior  Claude  MarceC 
et  autres  leurs  complices,  imprimeurs  et  libraires, 
pour  raison  de  libelles  diffamatoires  contre  l’honneur 
de  plusieurs  personnes,  les  fît  enregistrer. 

Enfin,  diverses  lettres  patentes  furent  entérinées 
en  faveur  1°  de  Jean  Leclerc,  graveur  d’histoire,  por- 
tant permission  de  faire  achever  et  mettre  en  lumière 
la  grande  carte  générale  de  France’,  avec  défense  à 
tous  tailleurs  en  bois,  gravetfrs  et  autres,  d’imiter 
et  de  ce  faire,  ni  d’avoir  plus  grand  ou  plus  petit  vo- 
lume, pendant  six  ans’  à commencer  du  jour  qu’elle 
sera  achevée  d’imprimer,  ;i  peine  de  mille  livres  et  de 
confiscation.  2”  Permission  à maîtreNicolas  Renouard, 
avocat  au  conseil  privé  du  Roi , de  faire  imprimer  et 
mettre  en  lumière  les  Métamorphoses  étO%'ide  tra- 
duites en  françois*,  avec  les  figures  en  taille-douce, 
avec  privilège  pour  dix  ans;  et  3°  les  lettres  piatentes 
permettant  à Jehan  Leclerc,  marchand  bourgeois  de 

1.  Les  registres  du  syndicat  de  la  librairie,  pour  l’année  1615, 
ne  nous  ont  fourni  aucune  donnée  au  sujet  des  libelles  publiés 
par  ce  libraire. 

2.  L’auteur  de  cette  carte  était  François  ta  Guillotière.  Elle 
fut  publiée,  avec  la  dédicace  au  roi  Louis  XIII,  par  Leclerc,  en 
neuf  feuilles  gravées  sur  bois.  La  Bibliothèque  inq>ériale  en  pos- 
sède un  très-bel  exemplaire.  — Ce  passage  des  Mémoires  de  Molé 
sert  à rectifier  la  date  de  1613,  indiquée  par  erreur  dans  la  Bi- 
bliothèque historique  de  Fontette  (t.  I,  p.  4p,  n°561),  comme 
étant  celle  de  la  publication  de  cette  carte. 

3.  Ce  privilège  de  six  ans  paraît  comprendre  la  défense  de  pu- 
blier aucune  antre  carte  de  France  pendant  cet  espace  de  temps. 
On  ne  connaît  pas,  en  effet,  de  carte  de  France  gravée  pendant 
les  années  1615  à 1626. 

4.  Cette  traduction  a pour  titre  : Les  Mélamorfihoses  d’Ovide 
traduites  en  prose  françoise  et  de  nouveau  soigneusement  revue 
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Paris  el  graveur  d’histoire , de  graver  ou  faire  graver 
et  mettre  en  lumière  les  portraits  des  rois  d’Espagne* 
et  d’Angleterre  avec  un  sommaire  discours  de  leur 
vie,  avec  privilège  pour  six  ans. 

et  corrigée  avec  quinze  discoors  cooteoant  l'explication  morale  des 
fables.  A Paris,  chez  Nicolas  et  Jean  de  LaCoste,  frères,  1615,  is-8. 
Il  en  existe  un  exemplaire  à la  Bibliothèque  impériale  ; les  gra- 
rares  qui  accompagnent  cette  traduction  n’ont  rien  de  remarqqable. 
1'.  Philippe  III , mort  le  31  mars  16S1 . 

2.  Jacques  I",  roi  d’Angleterre  et  d’Ecosse. 

Nous  n’avons  pas  retrouvé  ces  portraits  parmi  les  estampes  de 
la  Bibliothèque  impériale. 
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Lettre  deMolé  «a  Roi.»  Obsèques  do  cardinal  de  Gondi.  — Entrée  dti 
Roi  et  de  la  Reine  a Paris;  cérémonial  et  discours.  » Conférences  de 
Loudon.  — Édit  de  Blois.  »EnlèTement  d’un  prisonnier  par  ordre  du 
Roi. —Guillaume  du  Vair  garde  des  sceaux.  — Discours  de  M.  de  SU* 
leiy  sur  l’état  des  affaires  du  royaume.  — Arrestation  du  prince  de 
Condé.  — Lit  de  justice  du  Roi.  — Cérémonial.  — Déclaration  contre 
le  prince  de  Condé.  — Mort  du  président  Édouard  Molé.  — Mangeot 
garde  dm  aoeanx.  DisoouM  de  M.  du  Vair. 

LXTTBK  DE  HOLÉ  AD  ROI. 

« Sire , afin  d’obfir  promptement  à ITionnenr  des 
commandements  de  Votre  Majesté , je  loi  envoie 
copie  de  l’arrêt  de  son  Conseil  et  de  ceux  de  sou  Par- 
lement^. Ils  regardent  la  souveraineté  du  royaume 
rt  la  conservation  de  votre  autorité.  Par  l’une  et 
l’autre  les  rois  et  leur  justice  Tegnent,  et  par  icelle 
leurs  sujets  sont  maintenus  également  en  l’obéissance 
qu’ils  leur  doivent.  Et  veuille  Dieu,  Sire,  que  ceux 
qui  en  parlent  tant , puissent  témoigner  à l'avenir , 
par  d’autres  actions , qu’ils  les  recognoissent  en  effet. 
Quant  aux  déclarations  contre  les  rebelles,  et  si  en 
ioelle  les  princes  de  votre  sang  y peuvent  être  com- 
pris, il  n’y  a aiitre  règle  que  la  volonté  des  rois, 
sekm  qu’il  leur  plait  user  ou  de  clémence  ou  de  ri- 
gueur. Nul  sujet  n’est  exempt  des  lois  du  royaume, 
et  chacun  s’oblige  par  sa  faute  à la  peine.  Les  exem- 
ples en  sont  différents  : sous  -le  roi  Charles  VI  ils 

1 .'  Contre  le  prince  <ie  Condé  et  ses  adhérents.  (H  «n  a été  ques- 
tion ci-dessus,  p.  97.) 
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y ëtoient  nommés  et  non  sous  le  roi  Louis  XI.  Votre 
puissance,  Sire , vient  de  Dieu  seul , et  l’avantage  que 
l’on  a par  sa  naissance  ne  peut  dispenser  de  l’obéis- 
sance due  à son  commandement.  Je  serai  toujours, 
de  Votre  Majesté,  le  très-bumble  et  très-fidèle  sujet  et 
serviteur  — Mars  1616,  au  soir.  « 

LETTRE  DU  ROI  A MOL^  ' 

a Monsieur  Molé,  sur  l’avis  qui  m’est  donné  que 
plusieurs  personnes  désirent  louer  et  s’accommoder 
du  logis  de  la  feue  reine  Marguerite’,  ma  tante,  je  vous 
fais  la  présente  pour  vous  dire  que  je  ne  désire  pas 
qu’il  s’en  fasse  aucun  bail,  à qui  que  ce  soit,  que  je  ne 
sois  de  retour  en  ma  bonne  ville  de  Paris,  afin  que, 
si  on  le  vouloit  entreprendre,  vous  l’empêchiez  et  le 
fassiez  entendre  de  ma  part  aux  commissaires  établis 
pour  la  conduite  et  direction  des  affaires  de  feu  ma- 
dite  tante  : et  vous  me  ferez  en  cela  service  très- 
agréable.  Ce  qu’attendant,  je  prie  Dieu  qu’il  vous 
ait.  Monsieur  Molé,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Écrit 
à Tours  le  19  mars  1616.  » 

OBSÈQUES  DU  CARDIXAL  DE  GOPÎDI. 

Le  samedi  1 9 mars,  l’un  des  huissiers  du  Parlement, 
ayant  frappé  à la  porte,  dit  que  les  parents  et  amis  du 
feu  cardinal  de  Gondi , avec  les  crieurs,  demandoient 

1 . Collection  Dupuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  xvii. 

2.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  2. 

3.  Slarguerite  de  Valois,  femme  de  Henri  IV,  morte  le  27  mars 
ICI  S.  Son  hôtel  était  situe  rue  de  Seine,  et  s’étendait  d’un  côté 
le  long  du  quai  Malaquais  Jusqu’à  la  rue  des  Saint-Pères  et  de 
l’autre  jusqu’à  la  rue  Jacob. 
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à faire  la  semonce  pour  les  obsèques , ainsi  que  cela 
leur  avoit  été  accordé  par  délibération  du  29  février 
dernier.  L’entrée  en  la  chambre  du  Parlement  leur  fut 
permise,  et  après  avoir  sonné  trois  fois  contre  la  pa- 
roi du  côté  du  parquet , l'un  d’eux  a dit  tout  haut  : 
« Nobles  et  dévotes  personnes,  priez  Dieu  pour  l’âme 
de  l’illustrissime  et  révérendissime  Monseigneur  Pierre 
cardinal  de  Gondi,  ci-devant  évêque  de  Paris  et  l’un 
dea  prélats  commandeurs  de  l’ordre  du  Saint-Esprit, 
pour  l’âme  durjuel  seront  dites  vigiles,  demain,  issue 
de  vêpres,  en  l’église  de  Paris,  et  lundi,  onze  heures 
du  matin,  le  service  et  prières  : priez  Dieu  qu’il  en 
ait  l’âme.  » Et  après  qu’ils  se  furent  retirés,  la  Cour 
arrêta  qu’elle  assisteroit  en  corps  aux  obsèques  du 
cardinal  évêque  de  Paris. 

ENTHÉE  DE  LOUIS  XIII  ET  d’aNNE  d’ AUTRICHE  A PARIS '. 

LETTU  DD  BOI  IDX  PEZvAt  DES  MSECHAKDS  ET  éCBETlSS. 

K Très-chers  et  bien  amés,  par  le  retour  de  ceux 
que  vous  nous  avez  députés,  étant  encore  en  notre 
ville  de  Tours,  vous  fûtes  informés  de  la  forme  que 
nous  désirions  que  la  Reine , notre  très-chère  épouse 
et  compagne,  fût  reçue,  lorsqu’elle  arriveroit  en 
notre  bonne  ville  de  Paris  ; maintenant  en  continuant 
nous  vous  dirons  que  pour  aucunes  considérations 
important  le  bien  de  notre  service,  devant  que  y ar- 
river, nous  aurions  désiré  demeurer  quelques  jours 
en  cette  notre  maison , de  laquelle  nous  espérons  par- 
tir demain  pour  nous  y acheminer,  et  pour  cet  elTet 
ladite  Reine  notre  épouse  en  est,  dès  aujourd’hui, 

t.  Collection  Colbert,  t.  I,  p.  3S9. 
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partie  pour  aller  coucher  à Corbeil,  pour  se  rendre  le 
même  jour  que  noos  en  notre  ville,  qui  sera  celui  de 
demain,  avec  Taide  de  Dieu.  De  quoi  nous  vous  avons 
bien  voulu  donner  avis,  afin  que  be  soyez  sur- 
pris et  que  tout  soit  en  état  de  la  recevoir,  ainsi 
que  nous  vous  Tavons  ci-devant  commandé  *.  N’y 
faites  donc  faute,  car  tel  est  notre  plaisir.  Écrit  à 
Fontainebleau,  le  1 5 mai  1616.  » 

« Très-chers  et  bien  amés.  Bien  que  ci  devant  nous 
vous  ayons  mandé  que  le  jour  que  nous  arriverions 
en  notre  bonne  ville  de  Paris , notre  descente  seroit 
à notre  château  du  Louvre,  et  que  pour  contenter 
nos  sujets  qui*  désirent  nous  voir^  nous  irions  le  len* 
demain  à la  messe  en  l’église  cathédrale  de  notre 
ville;  néanmoins,  ayant  été  depuis  informé  du  désir 
que  tout  notre  peuple  a non-seulement  de  nous  voir, 
ainsi  que  nous  le  mandez  par  celles  qui  r^ous  ont 
été  rendues  par  le  sieur  de  Villesavin,  mais  aussi  de 
rendre  grâces  immortelles  à Dieu  tout-puissant,  con- 
jointement avec  nous,  tant  pour  se  réjouir  de  notre 
heureux  retour,  que  des  bénédictions  dont  sa  divine 
bonté  comble  cette  couronne,  nous  avons  estimé 
le  devoir  faire  et  dès  aujourd’hui.  De  quoi  nous 
vous  avons  bien  voulu  donner  avis,  afin  que  vous 
vous  y trouviez  et  y assistiez  conjointement  avec 

i . « En  quittant  Bordeaux  poiir  se  rapprocher  de  la  capitale 
le  Roi  passe  à la  vue  de  ses  ennemis,  qui  subsistent  parce  que, 
plein  de  clémence,  il  ne  veut  pas  les  défaire,  pour  leur  donner 
temps  de  venir  à résipiscence;  il  s’arrête  à Poitiers,  il  donne  à 
Saint-Maixent  chasse  à ses  ennemis,  qui,  pour  éviter  la  rigueur 
des  armes,  ne  trouvent  sécurité  qu’en  leur  fuite  et  à l’ombre  des 
ténèbres.  » ( Instructions  du  cardinal  de  Richelieu , publiées  par 
M.  Avenel,  p.  216.) 
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les  compagnies  souveraines  de  notredile  bonne  ville , 
auxquelles  nous  l’avons  pareillement  ordonné,  et  ce 
ès  lieux  accoutumés.  N'y  faites  donc  faute,  car  tel  est 
notre  plaisir.  Donné  à Fontainebleau,  le  15  mai 
1616.  » 

Le  lundi  16  mai,  toutes  les  compagnies  de  gens  de 
pied  destinés  pour  aller  au-devant  de  Leurs  Ma- 
jestés, partirent  du  matin',  en  ordre  et  conduites  par 
les  capitaines,  lieutenants  et  enseignes,  fort  braves, 
bien  vêtus  et  en  bonne  couche , pour  se  rendre  au 
champ  de  bataille  qui  étoit  préparé  et  destiné  proche 
la  Croix  de  Montrouge  ; lesquelles  compagnies , au 
fur  et  à mesure  qu’elles  arrivoient  au  camp,  y 
étoient  placées  par  le  sieur  Testu , chevalier  du  guet , 
sergent  de  bataille,  et  ses  aides. 

Le  même  jour,  envii'on  l’heure  de  deux  heures 
après  midi , toute  la  troupe  de  la  ville  étant  assem- 
blée dans  la  place  de  Grève,  MM.  les  Prévôt  des 
marchands,  Fehevins  et  toute  ladite  troupe,  sont 
partis  dudit  hôtel  de  ville  pour  aller  au-devant  de 
Leurs  Majestés,  en  l’ordre  qui  s’ensuit  : premièrement 
marchoient  les  trois  cents  archers  de  la  ville  à cheval, 
vêtus  de  leurs  casaques , bien  armés  et  en  bon  équi- 
page, conduits  par  leurs  chefs,  ayant  des  trompettes, 
’ le  maître  de  l’hôtel  de  la  ville  et  le  contrôleur  du 
bois  aussi  à cheval  et  bottés,  ayant  l’épée  au  côté  ; — 
les  maîtres  des  œuvres  de  maçonnerie , charpenterie 
et  maître  de  l’artillerie  d’un  même  rang,  à cheval  et 

1 . Des  planches  gravées  à ceUe  époque  repré’Sentent  P Empres- 
sement de  Paris  pour  assister  à cette  entrée  royale , et  les  diffé- 
rentes cérémonies  qui  eurent  lieu  à cette  époque. 
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en  housse  ; — les  dix  sergents  de  la  ville , aussi  à 
cheval , en  housse , vêtus  de  leurs  robes  mi-partie  et 
leur  navire  d’orfèvrerie  sur  l’épaule  ; — après , le 
grelTier  de  la  ville  seul , à cheval , vêtu  d’une  robe  de 
velours  mi -partie  de  cramoisi  rouge  et  tanné,  la 
housse  de  son  cheval  de  velours  noir , garni  de  fran- 
ges de  soie  et  le  harnois  de  son  cheval  aussi  de  ve- 
lours noir;  — après,  M.  le  Prévôt  des  marchands, 
avec  le  premier  échevin,  deux  autres  échevins  après; 
— le  Procureur  du  Roi , avec  le  dernier  échevin  et 
le  receveur,  seul,  derrière.  Lesdits  sieurs  Prévôt 
des  marchands  et  Échevins  aussi  vêtus  de  robe  de 
velours,  mi-partie  de  cramoisi  rouge  et  tanné,  de 
même  celle  du  greffier,  ledit  Procureur  du  Roi  vêtu 
d’une  robe  de  velours  toute  d’écarlate  rouge , le 
receveur  vêtu  de  son  manteau  à manches  de  velours 
tanné,  aussi  tous  à cheval  et  en  housse  de  velours 
noir  et  harnois  des  chevaux  de  même,  à la  différence 
du  Prévôt  des  marchands,  qui  étoit  monté  sur  une 
mule , dont  la  frange  de  la  housse  et  le  harnois  d’i- 
celle étoient  garnis  d’or. 

Après  lesdits  sieurs  de  la  ville,  suivoient  aucuns 
de  MM.  les  conseillers,  tous  les  quarteniers,  cin- 
quanteniers,  dizeniers  et  grand  nombre  de  bourgeois 
en  housses,  et  en  cet  ordre  furent  jusques  environ 
la  moitié  du  chemin  d’entre  le  Bourg-la-Reine  et  le 
bout  du  faubourg  Saint-Jacques,  où,  ayant  attendu 
quelque  temps,  le  Roi  arriva,  suivi  de  plusieurs  prin- 
ces et  seigneurs,  auquel  MM.  de  la  ville  firent  la 
révérence,  et  étant  à genoux  ledit  Prévôt  des  mar- 
chands lui  fit  harangue. 

Cela  fait.  Sa  Majesté  monta  à cheval  et  fut  conduite 


Digitized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (1616.)  113 

au  champ  de  bataille,  où  elle  prit  fort  grand  plaisir  à 
voir  tous  les  bataillons  et  les  comjKignies  étant  en 
nombre  de  plus  de  douze  mille  bonnnes,  si  bien  ar- 
més comme  ils  étoient , étant  M.  le  président  de  Cbe- 
vry,  colonel,  superbement  vêtu  et  couvert  de  pier- 
reries. 

Après,  Sa  Majesté  donna  charge  aux  Prévôt  des 
marchands  et  Échevins  d'aller  attendre  la  Reine , son 
épouse,  laquelle  arrivoit  incontinent,  et  lui  s’en  alla 
descendre  à Notre-Dame  ; mais  que  pour  la  Reine, 
elle  iroit  descendre  droit  au  Louvre.  Et,  ayant  pris 
congé  de  Sa  Majesté , MM.  de  la  ville  sont  re- 
tournés sur  le  chemin  de  Bourg -la -Reine  pour 
attendre  la  Reine,  où  quelque  temps  après  elle  ar- 
riva, étant  dans  sa  litière  découverte , suivie  de  plu- 
sieurs seigneurs,  dames  et  princesses;  à la<|uelle 
MM.  de  la  ville  ont  fait  la  révérence,  et  ayant  le 
Prévôt  des  marchands  le  genou  en  terre  lui  a fait  ha- 
rangue. Ce  fait , l’ont  conduit  voir  le  champ  de  ba- 
taille et  de  là  le  long  des  rues  jusqu’au  Louvre , étant 
toujours  la  Reine  dans  sa  litière  découverte,  et  aux  deux 
côtés  de  la  portière  étoient  les  Prévôt  des  marchands 
et  de  Chevry,  colonel  ; et  au-devant  et  proche  de  la 
litière,  les  Échevins , Procureur  du  Roi , greffiers  et 
receveur. 

ÉDIT  DE  PAariCATION  DES  TROCBLES. 

Le  vendredi  27  mai,  les  gens  du  Roi  présentèrent 
à la  Cour  des  lettres  patentes,  en  forme  d’édit,  sur  la 
pacification  des  troubles  et  articles  .secrets  avec  les 
lettres  closes  dont  la  teneur  ensuit  : 
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A nos  amés  et  féaux  conseillers,  avocats  et  Procureurs 
Généraux  en  notre  cour  de  Parlement  de  Paris 
« Nos  amés  et  féaux,  nous  envoyons  à notre  cour  de 
Parlement  les  édits  et  articles  particuliers , par  nous 
accordés  au  traité  de  la  conférence  qui  s’est  tenue  en 
notre  ville  de  Loudun  pour  la  pacification  des  trou- 
bles dont  notre  royaume  étoit  alTIigé,  pour  y être 
lus,  publiés  et  enregistrés,  exécutés , gardés  et  obser- 
vés inviolablement,  selon  leur  forme  et  teneur.  A ces 
causes,  nous  vous  mandons  et  ordonnons  que,  incon- 
tinent la  présente  reçue,  tous  autres  affaires  cessant  et 
postposés,  vous  ayez  à requérir,  demander  et  pour- 
suivre pour  nous  ladite  lecture , publication  et  enre- 
gistrement, et  que  iceux  nosdits  édits  et  articles  par- 
ticuliers’ soient,  comme  dit  est,  exécutés  , gardés  et 
observés  inviolablement , selon  leur  forme  et  teneur 
et  sans  qu’il  y soit  usé  d’aucune  remise,  ni  difQculté , 
restriction,  ni  modification.  Si  n’y  faites  faute  sur  tant 
que  désirez  le  bien  de  nos  affaires  et  service,  et  le  re- 

1.  Collertion  Colbert,  t.  V,  p,  4. 

9.  Ces  conférences  s’ouvrirent  le  1 3 février,  et  la  paix  fut  signée 
_ le  3 mai. 

3.  Voici  en  quels  termes  Richelieu  rend  compte  des  concessions 
faites  au  parti  du  prince  de  Coudé , par  suite  du  traité  de  Lou- 
dun ; « . . . . Étant  mattés  et  réduits  à l’extrémité , le  Roi  a pitié 
d’eux;  il  les  reçoit  à traiter  avec  lui.  Il  achète  leur  foi  plus  de 
six  millions  qu’il  leur  donne  pour  les  ranger  à leur  devoir.  U 
donne  en  outre  à M.  le  prince  de  Condé  la  ville  et  château  de 
Chinon , la  ville  et  la  tour  de  Bourges,  le  gouvernement  de  plu- 
sieurs autres  places  du  Berri,  et  la  plus  grande  part  des  domaines 
par  engagement.  Ainsi  il  termine  la  guerre,  conclut  la  paix,  donne 
repos  â son  peuple,  travaillé  à outrance  et  mangé  jusqu’aux  os.  • 
(Instructions  de  Richelieu  aux  ambassadeurs  du  Roi,  publiées  par 
H.  Avenel,  p.  216.) 
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pos  et  tranquillité  de  notre  État  et  de  nos  peuples 
et  sujets,  car  tel  est  notre  plaisir. 

a Donné  à Paris,  ce  1 8 mai  1616.  u 

A ces  lettres  étoient  joints  l’édit  de  Blois  et  les 
articles  particuliers  accordés  par  les  députés  envoyés 
par  le  Roi  en  la  conférence  de  Loudun  à Monseigneur 
le  prince  de  Condé , et  autres  joints  avec  lui,  pour 
parvenir  à la  pacification  des  troubles'.  Ils  furent  en- 
registrés au  Parlement,  sauf  les  articles  5,  14,  15 
et  23  de  l’édit , sur  lesquels  fut  retenu  qu’ils  étoient 
enregistrés  sans  tirer  à conséquence.  La  cour  des 
Comptes  les  reçut  le  28  juin. 

EMLÈVEMEKT  d’iIN  PRISONNIER. 

Ije  mardi  14  juin,  la  Cour  se  transporta  en  corps 
au  Louvre,  pour  y trouver  le  Roi  pour  l’informer  de 
ce  qui  s’étoit  passé  contre  son  autorité.  Le  baron 
de  Beauvoir,  son  sujet,  et  qui  avoit  de  grands  biens  en 
son  royaume,  avoit  été  emprisonné  pour  crime  de  lèse- 
majeslé,  dont  il  étoit  atteint  et  presque  convaincu , ve- 
noit  d’être  enlevé  de  prison  par  une  violence  sans 
exemple,  dont  étoient  responsables,  sur  leur  tête,  tous 
ceux  qui  l’avoient  commise,  s’ils  ne  pouvoient  s’en  ex- 
cuser du  commandement  qu’ils  en  avoient  reçu , à 
moins  qu’il  ne  fût  signé  et  scellé  suivant  les  ordon  - 
nances.  Et  encore  qu’ils  l’aiiroient  eu,  ils  ne  dévoient 
l’exécuter  ainsi  qu’ils  l'avoient  fait  de  nuit  et  avec  tant 
de  violence,  non-seulement  contre  le  magistrat  juge  du 


1.  Les  articles  particuliers  entre  le  Roi  et  le  prince  de  Condé 
ont  déjà  été  publiés  : on  les  trouve  également  en  manuscrit  dans 
le  tome  I de  la  collection  Colbert,  p.  390. 
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prisonnier,  mais  encore  contre  les  prisons  du  Roi  en  sa 
ville  capitale,  qui  avoient  ^té  brisées  et  rompues  de- 
vant tout  le  peuple,  qui  ignoroit  que  ce  fût  la  volonté 
du  Roi  : dont  il  pouvoit  arriver  des  inconvénients  dé- 
plorables ; et  demandant  que  le  prisonnier  fût  réinté- 
gré, qu’il  fût  procédé  contre  ceux  qui  avoient  commis 
la  faute , sinon  de  dispenser  la  Cour  de  l’exercice  de 
sa  charge  et  que  le  Palais  fût  fermé. 

I.e  Roi  fit  répondre  par  le  Garde  des  Sceaux  que  Sa 
Majesté  avoil  regret  de  ce  qui  avoit  clé  exécuté;  que  s’il 
y avoit  de  la  faute  de  celui  qui  l’avoit  exécuté , qu’il 
vouloit  qu’il  fût  châtié  après  information  ; mais  qu’il 
l’avoit  toujours  bien  servi,  et  que  la  première  faute 
venoit  de  la  désobéissance  du  Prévôt  des  maréchaux, 
qui  avoit  mis  des  archers  en  la  prison  pour  empê- 
cher sa  volonté  et  opposer  force  contre  force.  Que 
les  rois  faisoient  des  commandements  pour  des  mo- 
tifs qu’il  n’étoit  du  bien  de  leur  État  de  faire  co- 
gnoitrc.  Qu’ayant  l’exemple  de  ce  qu’avoit  fait  en  sa 
considération  l’Archiduc,  pour  le  comte  de  Sauzay 
emprisonné  en  son  pays  pour  même  crime  et  mis 
en  liberté,  il  avoit  voulu  faire  le  semblable  du  sieur 
de  Beauvoir  , à la  prière  du  duc  de  Lorraine  , auquel 
il  avoit  voulu  rendre  pareille  courtoisie  que  celle 
qu’il  avoit  reçue  de  l’Archiduc;  ce  qu’il  avoit  désiré 
être  fait  autrement , et  que  si  sa  volonté  n’avoit  pas" 
été  bien  exécutée,  U en  feroit  faire  la  punition,  et 
qu’il  prioit  la  Cour  de  ne  point  intermettre  à conti- 
nuer de  rendre  la  justice,  autrement  qu’elle  l’ofFen- 
seroit. 

La  Cour,  après  en  avoir  délibéré , arrêta  que  les 
gens  du  Roi  se  transporteroient  par  devers  le  Roi 
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pour  le  supplier  très>humblement  que,  suivant  ce  que 
Sa  Majesté  avoit  dit , elle  fit  châtier  ceux  qui  avoient 
fait  la  force  et  violence  dont  le  Parlement  lui  avoit 
fait  plainte. 

H.  DU  VAJR  GARDE  DES  SCEAUX  DE  FRANCE. 

V. 

Le  18  juin,  les  lettres  patentes  du  Roi  instituant 
Guillaume  du  Vair  garde  des  sceaux  au  lieu  de  M.  le 
chancelier  Brulart  de  Sillery',  furent  enregistrées  en 
Parlement.  On  avoit  envoyé  vers  M.  de  Sillery  jusqu’à 
Panfou , sa  maison  de  campagne,  deux  de  Messieurs 
qui  rapportèrent  son  consentement  à cette  mutation  ’ : 

1 . Nicolas  Brulart  de  Sillery  avait  été  nommé  chancelier  de 
France  par  Henri  IV  ; il  eut  peu  de  crédit  pendant  la  régence  de 
Marie  de  Médicis.  Les  sceaux  lui  furent  ôtés  en  1616,  rendus  en 
1G23,  et  bientôt  après  repris  pour  la  seconde  fois,  le  2 jan- 
vier 162è.  M.  de  Sillery  survécut  peu  à cette  dernière  disgrâce. 
— Voyez , sur  les  motifs  qui  déterminèrent  la  Reine-mère  à retirer 
les  sceaux  à M.  de  Sillery  en  l’année  1616,  les  lijémoires  de  Bricnne 
{ édit,  citée , p.  7 ). 

2.  Les  registres  du  Parlement  rendent  compte,  ainsi  qu’il  suit, 
de  la  visite  faite  au  chancelier  de  Sillery  par  ordre  du  Parlement, 
pour  connaitre  les  motifs  de  sa  retraite.  M.  de  Sillery  prononça, 
à cette  occasion , un  discours  assez  curieux  à recueillir,  à cause 
des  particularités  notables  sur  l’état  des  esprits  et  des  affaires  en 
France,  au  moment  où  il  fut  remplacé  dans  ses  fonctions  ; 

• Le  dimanche  5 de  juin,  les  députés  du  Parlement  se  trans- 
portèrent â Panfoti,  maison  du  Chancelier,  où  il  étoit  présent.  Ils 
l'avoient  trouvé  monté  sur  un  mulet,  accompagné  de  quinze  ou 
vingt  de  ses  domestiques,  pour  aller  à la  messe  en  la  paroisse,  qui 
est  dans  la  ville  de  Brie- Comte-Robert.  Les  voyant , il  descendit 
et  les  reçut  avec  honneur,  leur  demanda  où  ils  avoient  couché. 
Et  sur  ce  qu’ils  lui  avoient  dit  qu’ils  éloient  partis  du  grand 
matin  de  cette  ville,  leur  demanda  s’ils  vuuloient  entendre  la 
messe  avec  lui.  Et  s’étant  ledit  sieur  mis  dans  son  carrosse,  les 
avoit  fait  entrer  dedans , et  avoient  été  menés  â la  paroisse , où 
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il  n’y  eut  point  de  conclusion  par  écrit.  M.  Serviu,  por- 
tant la  parole , lui  donna  un  long  éloge , ce  qui  fut 
trouvé  extraordinaire.  Toutefois , les  lettres  patentes 
furent  vérifiées,  pour  en  jouir  fors  pour  la  clause  con- 
tenant pouvoir  de  présider,  et  par  arrêt  toutes  les 
chambres  assemblées.  Mais  il  retira  ces  lettres  et  ne 
voulut  jias  quelles  fussent  lues  et  publiées,  mais  seule- 
ment registrées,  ouï  le  Procureur  Général  du  Roi,  sans 
approbation  de  la  clause  de  présider^  nonobstant 
l’exemple  du  cardinal  de  .Marillac  et  celui  du  cardinal 

apres  avoir  entendu  la  messe,  les  avoit  ramenés  en  sa  maison.  Et 
ayant  fait  qiieltpies  tours  dans  la  salle,  se  retira,  et  eux  avec  lui, 
en  une  chambre  proche  d’icelle.  Étant  assis,  ils  lui  firent  entendre 
que  la  Co.iir  ayant  à délibérer  sur  des  lettres  de  Garde  des  Sceaux 
accordées  au  sieur  du  Vair,  les  avoit  députés  pour,  ainsi  qu’il 
avoit  été  fait  en  pareilles  occasions,  lui  rendre  l’honneur  et  le 
respect  qui  lui  est  du,  lui  communiquer  lesdites  lettres  pour 
savoir  sur  icelles  sa  volonté  et  intention.  Sur  ce,  le  Chancelier  de- 
manda la  lecture  desdiies  lettres,  et  les  députés  lui  en  baillèrent 
copie.  Lors  le  Chancelier  leur  dit  : « qu’il  y avoit  longtemps  qu’il 
avoit  supplié  le  Roi  et  la  Reine  sa  mère  d’avoir  agréable  qu’il 
remît  les  sceaux  es  mains  du  Roi,  et  lui  perineltre  de  se  retirer  en  sa 
maison,  uiéuieuienl  depuis  le  voyage  où  il  avoit  reçu  beaucoup  d’in- 
commodités, avoit  vu  plusieurs  cruautés  et  inhumanités  qui  n’a- 
voient  jamais  été  pratiquées  par  les  plus  barbares;  qu’entr’autres 
on  avoit  [irésenté  un  enfant  au  Roi,  âgé  de  treize  à quatorze  ans, 
demi-lardé;  un  mari  avoit  vu  en  sa  présence  forcer  sa  femme,  et 
pour  avoir  dit  quelques  paroles,  le  soldat  qui  l’avoit  forcée  lui 
avoit  donné  un  coiqi  d’é|)ée  sur  la  tête,  et  un  autre  dont  il  lui 
avoit  coupe  la  main  senestre,  laquelle  il  avoit  présentée  au  Roi  la 
tenant  en  sa  main  dextre,  et  autres  cruautés  semblables,  et  vn 
plusieurs  dévastations  en  Poitou,  Guyenne,  et  autres  provinces  où 
le  Roi  avoit  pa.ssé.  Que  le  Roi  et  la  Reine,  qui  étoient  jà  fort 
dis|Misés  au  repos,  y avoient  été  invités  davantage  par  ces  inhuma- 
nités, jugeant  qu’il  étoit  très-nécessaire  à son  royaume.  A quoi 
ledit  sieur  Chancelier  l’y  auroit  plusieurs  fois  excité,  et  remontré 
le  peu  d’obéissance  qu’il  y avoit  pendant  les  guerres  civiles,  et  k 
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de  Birague,  desquels  les  lettres  avoient  été  vérifiées 
avec  la  clause.  Voici  la  teneur  desdites  patentes. 

K Louis,  etc.  Notre  très-cher  et  féal , le  sieur  de  Sil- 
Mery,  chevalier,  chancelier  de  France  et  de  Navarre, 
nous  ayant  remontré  ne  pouvoir,  à cause  de  son  âge 
et  incommodités  qu’il  ressent  en  sa  personne,  con- 
tinuer l’exercice  de  ladite  charge  de  chancelier,  il 
nous  auroit  très-humblement  supplié  avoir  agréable 
qu'il  remit  les  sceaux  entre  nos  mains  et  lui  permettre 
de  se  retirer  en  sa  maison , où  il  désiroit  passer  le 
reste  de  ses  jours  à prier  Dieu  pour  nous  et  pour  la 

cela  secondé  par  plusieurs  de  son  royaume,  à quoi  aussi  M.  le 
Prince  et  autres  seigneurs  et  ofGciers  de  la  couronne,  qui  étoient 
près  de  lui,  étoient  portés;  que  voyant  la  paix  en  France  qu’il 
avoit  toujours  désirée  et  conseillée  comme  étant  les  seuls  moyens 
de  remettre  l’autorité  du  Roi,  il  avoit  plis  sujet  de  continuer  scs 
supplications  envers  le  Roi  de  le  décharger  et  lui  permettre  se 
retirer  en  sa  maison,  pour  prier  Dieu  pour  leur  prospérité  et  salut 
de  cet  État  : ce  qu’ils  lui  avoient  accordé.  Qu’il  rendnit  grâces  à 
Dieu  d’avoir,  auparavant  sa  retraite , vu  la  paix  établie  en  ce 
royaume,  k laquelle  il  avoit  contribué  et  apporte  tout  ce  qu’il  avoit 
estime  être  nécessaire;  qu’il  croyoit  qu’elle  durerait , parce  qu’il 
avoit  rccognu  le  Roi,  la  Reine,  M.  le  Prince  et  cctix  qui  l’assis- 
toient  fort  désireux  dti  re[)Os;  qu’il  loiioit  Dieu  et  le  remercioit 
d’avoir  inspiré  à la  Reine  de  faire  une  si  iligne  élection  de  M.  du 
Vair,  et  que  c’etoit  un  contentement  à ceux  qui  se  déchargeoient 
de  leurs  charges  et  dignités  de  voir  un  digne  personnage  succéder. 
Que  M.  du  Vair  étoit  comblé  et  rempli  de  toutes  vertus  néces- 
saires à tenir  ce  grand  lieu;  l’avoit  recognu  au  Parlement,  et 
depuis  étant  en  Provence  s’étoient  souvent  visités  par  lettres  ; 
avoit  recognu  beaucoup  de  suffisance  et  de  probité  en  lui,  affec- 
tion au  service  du  Roi  ; qu’il  s’assuroit  que  le  Roi  et  la  Reine  en 
auroient  tout  contentement  et  le  public  en  serait  satisfait.  Pré- 
senta ses  très-affectionnées  recommandations  à la  Cour , dési- 
rant la  servir  en  général  et  en  particulier,  nous  remercia  de  la 
peine  que  nous  avions  prise  de  lui  avoir  rendu  l'honneur  qui  a 
accoutumé  être  fait  en  telle  occasion.  • 
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prospérité  de  nos  États:  à quoi  inclinant,  et  voulant^ 
employer  à l’exercice  de  cette  charge  quelque  person-' 
nage  qui  pût,  par  sa  suffisance,  intégrité  et  sincérité, 
en  dignement  soutenir  le  poids  et  raffermir  notre  . 
Étal  par  l’appui  d’une  de  ses  principales  colonnes , qui 
est  la  justice,  nous  avons  jeté  les  yeux  sur  notre ’amé 
et  féal  conseiller  et  conseiller  d’État  et  premier  prési- 
dent en  notre  cour  de  parlement  de  Provence,  le  sieur 
du  Vair,  lequel  nous  avons  trouvé  orné  et  rempli  de 
toutes  les  qualités  susdites , et  plusieurs  autres  grandes 
et  rares  vertus  nécessaires  à cet  effet,  par  le  moyen  des-, 
quelles  il  s'est  ci-devant  acquitté , à notre  grand  con- 
tentement et  de  nos  peuples,  et  au  bien  et  salut  de  no- 
tre État,  de  toutes  les  grandes  et  importantes  charges 
qui  lui  ont  été  commises.  A ces  causes,  savoir  faisons 
que,  de  l’avis r de  la  Reine  notre  très-honorée  dame 
et  mère , d’aucuns  princes  et  officiers  de  notre  cou- 
ronne et  principaux  de  notre  Conseil,  et  de  notre 
propre  mouvement,  pleine  puissance  et  autorité 
royale,  nous  avons  crée  et  érigé  , créons  et  érigeons 
ledit  état  et  office  de  Garde  de  nos  Sceaux  de  France, 
et  icelui  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et.octroyons 
par  ces  présentes  signées  de  notre  propre  main,  audit 
sieur  du  Vair , pour  l’avoir,  tenir  et  dorénavant  exer- 
cer, en  jouir  et  user  aux  honneurs,  autorité,  pouvoirs, 
facultés,  prérogatives,  prééminences,  privilèges,  fran- 
chises, lil^erté,  gages,  pensions  et  droits  dont  les  gardes 
des  sceaux  de  France  ont  ci-devant  joui  et  usé,  ou  qui 
lui  seront  par  nous  ordonnés  et  attribués,  et  géné- 
ralement faire  toutes  les  fonctions  qui  dépendent  du- 
dit office , avec  pareille  autorité  et  pouvoir  que  celui 
dont  les  chanceliei's  de  France  ont  accoutumé  d’user 
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et  jouir,  même  de  présider  en  toutes  nos  cours  de  Par- 
lement^ Grands  Conseils  et  autres  Cours  souveraines , 
pour  sur  icelles  et  toutes  autres  justices  et  juridictions  > 
de f notre  royaume  avoir  l’œil  et  superintendance, 
commé  un  Chancelier  peut  et  doit  faire,  à cause  de  son 
office  et  dignité  ; voulons  et  nous  plftit  que,  advenant 
vacation’ dudit  état  et  office'  de  Chancelier,  il  soit  et 
demeure  joint  et  uni  avec  ledit  état  deGardedes  Sceaux, 
comme» dès  à présent  en  ce  cas  nous  le  réunissons, 
pour  en  jouir  et  user  par  le  sieur  du  Vair  en  la  même 
qualité,  titre  et  dignité,  et  tout  ainsi  qu’ont  accou- 
tumé de  jouir  les  chanceliers  de  France,  sans  qu’il  lui 
soit  besoin  de  prendre  autres  lettres  de  provision  ni 
de  confirmation  que  ces» présentes.  Voulons  en  outre 
qu’il  jouisse  dès  à présent  des  droits,  gages,  étals  et 
pensions  qui  appartiennent  et  seront  par  nous  ordon-* 
nés  et  attribués  aux  offices  de  Garde. des  Sceaux,  sans 
diminution  toutefois  des  droits  , gages , états  et  pen- 
sions dudit  sieur  de  Sillery,  qu’entendons  et  voulons  ‘ 
lui 'être  payés  et  continués  sa  vie  durant.  Si  donnons  « 
en  mandement  à nosamés  et  féaux  conseillers  les  gens' 
tenant  notre  cour  de  Parlement , Grand  Conseil , ■ 
Chambre  I de  nos  Comptes,  Cour  des  Aides' et  à tous» 
autres  nos  justiciers  et  officiers  qu’il  appartiendra, 
que  audit  sieur  du  Vair , duquel  nous  avons,  à celle 
fin  pris  et  reçu  le  serment  requis  et  * accoutumé  ' 
pour,  raison  dudit  office  de  Garde  des^  Sceaux  de" 
France,  ils  obéissent  et  fassent  obéir  en  tout  ce. qui i 
concernera  et  louchera  ledit  état  eP office  tout  ainsi 
quê^^à  ceux  qui  ont  été  ci-devant  pourvus,  de  sem7^- 
blable  état  et  qualité;  car  tel  est  notre. plaisir , non- 
obstant quelconque  édit  J ordonnance  et -lettres  de- 
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déclaration  ou  autres  qu’on  pourroit  prétendre  à ce 
contraires , auxquels  nous  avons  dérogé  et  dérogeons 
par  ces  présentes,  auxquelles , afin  que  ce  soit  chose 
ferme  et  stable,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel. 
Donné  à Paris,  au  mois  de  mai,  l’an  de  grâce  1616, 
et  de  notre  règne  le  septième.  » 

Le  mercredi  20  juillet,  les  gens  du  Roi  présentèrent 
à la  cour  de  Parlement  les  lettres  closes  du  Roi , des- 
quelles la  teneur  s’ensuit  ; a De  par  le  Roi,  nos  amés  et 
féaux,  sur  les  avis  qui  nous  ont  été  donnés  qu'en  plu- 
sieurs provinces  et  endroits  de  cestui  notre  royaume, 
aucuns  de  nos  sujets  entreprennent  de  faire  amas  et 
levées  de  gens  de  guerre  pour  les  conduire  ou  faire 
acheminer  hors  notre  royaume,  contre  notre  volonté 
et  sans  charge  ni  pouvoir  de  nous,  ce  qui  seroit  de 
mauvais  exemple  et  dangereuse  conséquence,  s’il  n’y 
étoit  promptement  pourvu  : c’est  pourquoi,  nous 
avons  fait  expédier  nos  lettres  patentes  portant  défenses 
de  faire  lesdites  levées',  cesser  et  licencier  celles  qui 
pourroient  avoir  été  faites,  sous  les  peines  y conte- 
nues; lesquelles  nos  lettres  nous  vous  envoyons  et  vous 
mandons,  ordonnons  et  très-expressément  enjoignons 
qu'incontinent , et  tous  autres  affaires  cessant , vous 

1 . On  trouve  dans  les  Ltttres  de  Richelieu,  publiées  par  M.  Avfr. 
nel  (p.  ât7),  le  passage  suivant  relatif  aux  levées  de  gens  de 
guerre  : « A peine  un  mois  se  passe-t-il  ( depuis  le  retour  du 
prince  de  Coudé  ) , qu’on  s’aperçoit  qu’il  est  possédé  par  les 
mauvais  esprits  qui  l’ont  toujours  porté  à la  ruine  de  la  France; 
qu’il  rend  le  mal  pour  le  bien  qu’il  a reçu , désirant  le  gouverne- 
ment , semant  mille  bruits  contre  la  Reine  ; il  passe  outre , il  se 
jette  dans  les  premières  factions.  A ces  Uns,  plusieurs  assemblées 
se  font  de  nuit , les  ténèbres  étant  propres  à couvrir  la  honte  que 
les  conspirations  impriment  sur  le  front  de  leurs  auteurs.  • 
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ayez  à les  faire  lire , publier  et  enregistrer,  exécuter, 
garder  et  observer  inviolablement , selon  leur  forme  et 
teneur , sans  y user  d’aucune  remise  ni  difficulté.  Si 
n’y  faites  faute,  sur  toute  l’affection  que  vous  avez  tou- 
jours portée  au  bien  de  cet  Étet  et  de  nos  affaires,  repos 
et  tranquillité  de  nos  sujets  ; car  tel  est  notre  plaisir. 
Donné  à Paris,  le  19*  jour  de  juillet  1616.  » 

LIT  DE  JUSTICE  DU  ROL 
Déclaration  contre  le  prince  de  Condé. 

Le  2 septembre,  M.  le  Premier  Président  informa 
la  Cour  que , par  ordre  du  Roi,  il  s’étoit  rendu  au 
Louvre  au  moment  où  la  Reine  alloil  diner,  et  elle 
le  fit  prier  d’avoir  un  peu  de  patience.  Puis  environ 
demie  heure  après,  le  sieur  de  Pontchartrain , secré- 
taire d’État,  les  vint  quérir  de  la  part  du  Roi,  qui 
étoit  en  la  chambre  de  la  Reine,  et  M.  le  Garde  des 
Sceaux  leur  fit  entendre  la  volonté  du  Roi  en  ces 
termes  : « Messieurs , vous  avez  peut-être  été  aver- 
tis et  su  le  fâcheux  accident  qui  est  arrivé.  Le  Roi 
ayant  eu  avis  que  l’on  faisoit  des  entreprises  à l’en- 
tour de  lui  et  de  la  Reine  sa  mère,  et  que  ceux  qui 
les  faisoient  s’assuroient  de  la  faveur  et  protection 
de  M.  le  Prince  ' , il  a été  conseillé  de  s'assurer  de 

1.  La  prise  de  Pcronne  par  le  duc  de  Longueville  fut  une  des 
circonstances  qui  décidèrent  la  Reine  à faire  arrêter  le  prince  de 
Condé,  qui  passait  pour  avoir  ordonné  ce  fait  d’armes.  Richelieu 
dit  dans  ses  Lettres  : . Cette  occasion  ouvre  les  yeux  à tout  le 
monde....  Plusieurs  déchargent  leur  conscience,  s’accusent  et  té- 
moignent leur  recognoissance.  Un  prince  dépose,  une  pnncesse 
parle  deux  ducs  interviennent....  tous  concourent  unanimement 
à faire  cognoître  un  pernicieux  dessein  contre  le  Roi,  contre  son 
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sa  personne,  el  le  garantir  lui-méme  et  le  garder  des 
inconvénients  qui  lui  en  pourroient  avenir,  non  pour 
le  traiter  avec  rigueur,  mais  comme  son  bon  parent  ; 
et  nous  a commandé  de  le  faire  entendre  à la  com- 
pagnie, et  qu’elle  continuât  à le  servir  avec  la  fidélité 
et  obéissance  qu’elle  a accoutumé.  » 

Le  6 septembre,  M.  de  Rodes,  grand  maître  des 
cérémonies  de  France , vint  de  la  part  du  Roi  au 
Parlement  et  demanda  à entrer;  mais  comme  il  vou- 
lut le  faire  avec  son  épée,  dont  l’huissier  fit  rapport 
à la  Cour,  il  lui  fut  dit  qu’il  devoit  entrer  sans  épée, 
ainsi  qu’avoient  fait  ses  prédécesseurs.  Et  n’ayant 
voulu  le  faire  ainsi , il  s’est  retiré.  I^es  gens  du  Roi 
entrèrent  alors  pour  prévenir  la  Cour  qu’ils  avoient 
été  mandés  la  veille,  et  que  le  Roi  les  avoit  prévenus 
qu’il  viendroit  le  7 tenir  son  lit  de  justice*.  Il  eut 
lieu  en  effet  dans  l’ordre  suivant  : 

Colonne  du  milieu  : le  Roi  en  son  lit  de  justice. 
Â ses  pieds  : le  grand  chambellan  ; au-dessous,  le 
Prévôt  de  Paris  ; en  la  place  du  greffier,  le  Garde  des 
Sceaux.  Le  greffier  et  son  commis  avec  chacun  un 
bureau  au  parquet  où  se  lisent  les  rémissions.  Au 
siège  sur  lequel  sont  les  gens  du  Roi  pendant  la  plai- 
doirie : MM.  les  présidents  de  Verdun , premier, 
Ségiiier,  de  Hacqueville,  Lescalopier,  de  Bellièvre  *, 
Potier.  Au  parquet,  en  la  place  qui  restait  vuide,  sur 
des  pliants  : la  comtesse  de  Soissons , la  duchesse  de 

.État  et  contre  sa  couronne  ; enfin  H.  le  Prince  parle  croyant  sa 
faute  découverte.  » ( Ouvrage  cite , p.  217.) 

« . Le  récit  de  ce  lit  de  justice  ne  se  trouve  rapporté  dans  aucun 
des  Mémoires  du  temps. 

2.  Nicolas  Pomponne  de  Bellièvre. 
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Guise,  la  duchesse  d’ElbeuF,  madame  de  Vendôme, 
la  duchesse  d’Usez.  Sur  une  forme  devant  le  grelTîer  : 
les  secrétaires  d’État,  conseillers  d’État  et  aucuns 
maîtres  des  Requêtes  venus  avec  le  Roi. 

Colonne  dextre.  Au  haut  siège  à droite,  sur  un 
coussinet,  la  Reine-mère.  Plus  bas,  une  place  entre 
deux.  Monsieur,  frère  du  Roi.  Au-dessous,  les  ducs 
de  Montmorency,  d’Usez,  de  Retz,  de  Rohan,  de 
Sully  ; les  maréchaux  de  Brissac , de  Souvré , de  Thé- 
mines  *.  A la  suite,  sans  rang  et  tout  debout,  le  mar- 
quis de  Rosny,  grand  chambellan,  de  Saint-Luc,  de 
Saint -Géran,  de  Luynes,  le  général  des  galères,  le 
comte  de  La  Rocheguyon  d’Ornano  Dans  le  parquet, 
sur  les  fleurs  de  lis  : l’évéque  de  Paris , les  maîtres 
des  Requêtes  : Ménardeau,  Génicourt,  Favier,  Ber- 
mond , Lefebvre.  Conseillers  : Courlin,  Délandes, 
Faye,  Gillot,  Bouchef,  Décroisettes , Scarron. 

I^s  sièges  suivants  de  conseillers,  des  gens  du  Roi, 
d’évéques  et  conseillers  d’Etat  et  seigneurs  qui  étoient 
entres  avec  le  Roi. 

Colonne  senestre  : aux  hauts  des  sièges , les  pairs 
d’Église  : l’évéque  duc  de  Laon,  l’évêque  comte  de 
Beauvais,  l’évêque  comte  de  Noyon.  Après  eux,  tout 
debout,  le  sieur  de  Saint-Chaumont,  le  marquis  de 
Roslaing^  le  marquis  d’Alluye,  le  marquis  de  Beu- 
vron,  le  comte  de  Torigny,  le  marquis  de  La  Force, 
le  sieur  de  Cbevreuse  et  autres  chevaliers.  Aux  sièges 
devant  le  parquet  gauche  : les  conseillers  Florette, 
Leprévôl,  Quélaiu,  Bénard,  Boucher,  etc.  Sur  deux 

t.  M.  ileThcmines  avait  été  fait  maréchal  à l’occasion  de  l’ar- 
restation du  prince  de  Condé , dont  il  avait  été  chargé. 
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formes  de  ce  çôtë  étoient  autres  conseillers  de  la 
Cour  que  du  Conseil , venus  avec  M.  le  Garde  des 
Sceaux.  Ceux  depuis  venus  avec  le  Hoi  : MM.  de  Vil- 
leroi,  de 4’Âubépine,  Camus,  de  Thou,  Jeannin,  de 
Tliumery,  Lefebvre,  ilannequin  et  autres  qui  ont  pris 
place  dans  les  bureaux  comme  ils  ont  pu.  La  Cour 
étoit  en  robe  et  chaperon  écarlate , les  présidents 
revêtus  de  leurs  manteaux  et  ayant  leurs  mortiei'S. 
Les  capitaines  des  gardes  vinrent  dès  le  malin  se  sai- 
sir des  buis  du  [Parlement.  Sur  les  onze  heures,  M.  le 
Chancelier,  vêtu  d’une  robe  de  velours  tanné  cra- 
moisi, arriva  à la  Sainte-Chapelle  pour  attendre  le 
Roi,  fit  demander  au  président  si  la  Cour  auroit 
agréable  qu’il  entrât  auparavant.  Le  président  lui  lit 
répondre  qu’il  pourroit  entrer  avant  le  Roi  et  l’en  fe- 
roit  avertir  : ce  qu’il  fil  quelque  temps  après.  Et  alors 
M.  le  Chancelier  entra  suivi  de  MM.  de  Villeroi , pré- 
sident Jeannin  et  autres  conseillers  d’Élat  et  maîtres 
des  Requêtes.  Ensuite  est  entré  Monsieur,  frère  du 
Roi,  conduit  parM.  de  Tresmes,  sou  gouverneur,  as- 
sisté d’un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  chevaliers. 
Enfin,  la  Cour  ayant  appris  que  le  Roi  oioit  la 
messe  à la  Sainte-Chapelle , députa , pour  aller  le  sa- 
luer et  le  conduire,  deux  présidents  et  quatre  des  plus 
anciens  conseillers,  qui  furent  le  trouver  à la  Sainte- 
Chapelle  et  l’accompagnèrent,  marchant  devant  et  les 
présidents  à ses  côtés,  suivis  des  ducs  et  officiers  de  la 
couronne,  et  de  la  Reine,  mère  du  Roi,  et  des  dames 
qui  ont  pris  place  comme  elles  ont  pu.  Iæ  Roi,  en 
son  lit  de  justice , a ôté  son  chapeau  et  s’est  aussitôt 
recouvert,  puis  il  a dit  : « Je  suis  venu  pour  vous  dé- 
clarer ce  que  M.  le  (îarde  des  Sceaux  vous  fera  enten- 
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dre.  » Alors  le  Garde  des  Sceaux,  après  avoir  monté 
auprès  du  Roi  et  lui  avoir  parlé  à genoux,  est  retourné 
à sa  place  et  a exposé  les  causes  de  la  venue  du  Roi 
en  son  Parlement.  Lorsqu’il  eut  fini,  M.  le  Premier 
Président  et  tous  les  autres  présidents  se  mirent  à ge- 
noux. Aussitôt  le  Roi  leur  commanda  se  lever,  et  tous 
découverts , le  Premier  Président  prononça  un  dis- 
cours. Enfin  les  gens  du  Roi  baillèrent  deux  déclara- 
tions, et  le  Roi  commanda  alors  que  les  huis  fussent 
ouverts  : ce  qui  fut  dit  aux  capitaines  des  gardes,  qui 
l’ont  fait  immédiatement.  Ensuite,  le  Roi,  par  la  bou- 
che du  Garde  des  Sceaux,  donna  l’ordre  au  Premier 
Président  de  lire  les  deux  lettres,  l’une  de  la  déclara- 
tion de  la  détention  de  ^I.  le  Prince,  l’autre  sur  la 
revente  des  greffes  : ce  qui  fut  fait.  Alors,  les  gens  du 
Roi  se  mettant  à genoux  et  le  Roi  leur  ayant  conv- 
mandé  de  se  relever,  Louis  Servin  [)rit  des  conclusions 
pour  la  vérification.  Et  le  Garde  des  Sceaux,  après 
avoir  pris  de  nouveau  les  ordres  du  Roi  avec  le  céré- 
monial usité,  les  avis  de  la  Reine  et  de  tous  , s’est  re- 
mis en  sa  place  et,  découvert,  a prononcé  : « Le  Roi 
séant  en  son  lit  de  justice  a ordonné  que  sur  les 
lettres  en  forme  d’édit  et  déclarai  ion  sera  mis  : lues, 
publiées  et  registrées,  ouï  ce  re(|uérant  son  Procureur 
Général,  et  que  les  copies  collationnées  d’icelles  se- 
roient  envoyées  aux  bailliages  et  sénéchaussées  pour 
y être  semblablement  lues , publiées  et  registrées. 
S’ensuit  la  teneur  de  ces  lettres  : 

« Ix)uis,  etc.  C’est  avec  un  regret  incroyable  et  qui 
nous  perce  le  cœur,  qu’il  faille  que  si  souvent  nous 
emplovious  notre  autorité  pour  réprimer  les  mallieu- 
i"  9 
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reux  desseins  de  ceux  qui  cherchent , en  la  ruine  de 
notre  Etat,  l’avancement  de  leur  fortune,  et  dans  les 
prodigieuses  cruautés  des  guerres  civiles  la  licence  de 
tout  ce  que  la  loi  et  la  raison  leur  défend;  et  encore 
plus  quand  il  faut  que  les  nécessaires  remèdes  que 
nous  apportons  à la  sûreté  de  notre  personne  et  salut 
de  cet  État , diffament  et  déshonorent  notre  propre 
sang  et  le  rendent  coupable  d’impiété,  tant  envers 
nous  qui  tenons  lieu  de  père  envers  tous  nos  sujets, 
qu’envers  leur  commune  patrie  qui  est  révérée  comme 
mère  par  les  peuples  les  plus  barbares.  C’est  néan- 
moins ce  qui  nous  arrive  aujourd’hui , quand  nous 
mettons  au  jour  les  justes  plaintes  que  nous  faisons , 
tant  contre  notre  cousin  le  prince  de  Condé,  que 
contre  les  princes,  seigneurs  et  autres  qui  adhèrent 
aux  mauvais  et  pernicieux  desseins  qui  ont  été  ourdis 
contre  notre  personne  et  notre  État,  étant  impossible 
que  ceux  qui  considéreront  d’un  côté  notre  déme- 
surée clémence  tant  de  fois  employée  à les  gagner  et 
acquérir,  et  d’autre  leur  indomptable  opiniâtreté  à 
nous  offenser,  voire  ruiner,  ne  détestent  avec  horreur 
une  si  ingrate  mccognoissance , lorsque  dernièrement 
ils  s’élevèrent  mi  armes , sous  prétexte  d’empêcher  la 
plus  honorable  alliance  que  nous  pouvions  prendre  en 
toute  la  chrétienté,  et  pour  réformer  notre  État  par  son 
entière  ruine.  Nous  pouvions  aisément,  avec  un  peu 
de  patience,  les  voir  fondre  et  se  consommer  de  soi- 
même  pour  retomber  à nos  pieds  et  être  réduits  à 
notre  miséricorde  ; mais,  jetant  les  yeux  sur  les  misè- 
res et  calamités  qu’ils  faisoient  souffrir  à nos  peuples, 
nous  avons  voulu,  comme  père  pitoyable,  pay«r  la 
rançon  de  nos  pauvres  sujets  par  la  diinioutioM  de 
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no^  aulorité , par  l’extrême  incommodité  de  nos  af- 
faires et  évident  dommage  de  nos  Étals.  C’est  pour- 
quoi , par  le  traité  de  Loudun , nous  accordâmes  à 
notre  cousin  tout  ce  qu’il  nous  demanda , nous  ne  lui 
laissâmes  pas  seulement  le  gouvernement  du  Berry, 
mais  nous  récompensâmes  chèrement  toutes  les  places 
fortes  qui  y sont  et  tout  le  domaine  pour  le  lui  bailler, 
et  accordâmes,  ou  par  gratification  ou  par  licencie- 
ment de  ses  troupes,  des  sommes  si  immenses,  que  les 
dépenses  de  cette  guerre  ou  du  traité  nous  reviennent 
à plus  de  vingt'  millions.  Pour  contenter  notre  cou- 
sin le  duc  de  Longueville , nous  avons  tiré  de  la  Pi- 
cardie et  de  la  citadelle  d’Amiens  ceux  qui  y comman- 
doient  pour  y mettre  persorihe  qui  lui  pût  être  agréable  ; 
et,  pour  lui  donner  plus  de  sujet  de  se  rapprocher  de 
nous,  fait  éloigner  ceux  que  nous  croyons  qui  lui 
étoient  désagréables.  Nous  avons  donné  à notre  cousin 
le  prince  de  Condé,  lorsqu’il  est  venu  vers  nous,  telle 
part  qu’il  a désirée  au  maniement  de  l’État,  et  parti- 
culièrement la  direction  de  nos  finances,  bien  que  ce 
fût  chose  qui  semblât  aliénée  de  sa  qualité  et  que  cha- 
cun jugeoit  préjudiciable  à l’État.  Toutefois , les  excès 
de  nos  grâces  et  faveurs  n’ont  pu  rd^iir  les  volontés 
désordonnées  de  ceux  qui  ne  trouvent  leur  repos  que 
dans  les  troubles  de  notre  État , et  ne  mettent  leurs 
espérances  qu’eu  notre  ruine,  car,  et  devant  et  depuis 
l’arrivée  dudit  sieur  Prince,  ont  été  tenues  plusieurs 
assemblées  nocturnes  en  notre  ville  de  Paris,  même  à 
Saint-Martin  des  Champs  et  au  faubourg  Saint-Ger- 
main, où  se  sont  trouvés  des  princes  et  autres  des  plus 
graqds  qui  fussent  près  de  nous , et  même  aucuns  de 
nosWiciers  dont  les  uns  se  sont  depuis  retirés,  avouant 
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leur  crime  par  leur  fuite.  Â la  suite  de  cela , out  été 
faites  pratiques  et  menées  pour  débaucher  le  peuple 
et  l’émouvoir  à sédition , et  pour  gagner  ceux  qui 
avoient  charge  des  armes  en  notre  bonne  ville,  comme 
colonels  et  capitaines,  et  ce  sur  divers  prétextes,  à 
quoi  ont  été  inéme  employés  plusieurs  de  nosdits 
officiers.  L’on  n’a  point  aussi  oublié  de  pratiquer  les 
curés  et  prédicateurs,  auxquels  on  a fait  tenir  des 
langages  scandaleux,  non  plus  que  les  seigneurs  et  gen- 
tilshommes qui  étoient  autour  de  nous,  et  cela  si  ou- 
vertement, que  ceux  qui  faisoient  cette  menée  n’ont 
point  eu  crainte  de  faire  dire  à la  Reine  notre  très-ho- 
norée  dame  et  mère  , qu’ils  étoient  tellement  liés  que 
rien  ne  les  pouvoit  séparer,  leurs  serviteurs  et  suivants 
disant  publiquement  que  nul  que  Dieu  ne  leur  pouvoit 
empêcher  de  changer  le  gouvernement.  Ensuite  de 
cela,  seroit  arrivé  le  saisissement  et  occupation  de  la 
ville  et  château  de  Péronne,  dont  les  conseils  ont  été 
tramés  près  de  notre  personne.  De  quoi,  bien  que 
nous  eussions  juste  occasion  d’être  grandement  in- 
dignés, et  avec  la  force  venger  l’injure  qui  étoit  faite 
à notre  autorité,  néanmoins  nous  nous  serions  ac- 
commodés à toutes  les  propositions  qui  nous  auroient 
été  faites  pour  composer  doucement  cette  affaire. 
Mais  au  lieu  de  faire  profit  de  notre  bonté  et  indul- 
gence , il  seroit  entré  dedans  quatre  compagnies  de 
gens  de  pied,  tambour  battant,  |>arties  des  places  com- 
mandées par  ceux  qui  étoient  près  de  nous  et  qui 
trempoient  à tous  ces  desseins,  ce  <|ui  auroit  tellement 
déplu  à tous  ceux  it  (|ui  il  restoit  encore  quelque  res- 
pect de  notre  autorité,  qu'une  |)riucesse  qui  approche 
de  fort  près  ceux  qui  étoient  intéressés  en  ce  fait-là. 
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toûchée  de  la  compassion  de  notre  fortune,  auroit 
donné  avis  à la  Reine , notre  très-lionôrée  dame  et 
mère , des  desseins  des  entrepreneurs  et  nous  auroit 
fait  avertir  de  prendre  garde  à nous,  d’autant  que 
leur  conseil  tendoit  à se  saisir  de  notre  personne  et 
de  celle  de  la  Reine  notre  dame  et  mère,  et  se  canton- 
ner par  toutes  les  provinces  de  notre  royaume;  dont 
toutefois  riiorreur  auroit  été  si  grande  en  l’âme  de 
ceux  qui  y avoient  trempé , que  même  notredit 
cousin  ,•  avant  sa  détention  , auroit  ingéuuernent  con- 
fessé à notre  dame  et  mère  s’étre  trouvé  audit  con- 
seil , et  qu’à  la  vérité  nous  avions  occasion  d’avoir 
soupçon  de  lui,  ajoutant  que  toutefois  nous  et  notre 
dame  et  mère  lui  étions  obligés  autant  qu’à  nos  pro- 
pres pères;  lesquelles  mêmes  paroles  auroient  été  aussi 
dites  à ladite  dame  par  un  autre  prince,  la  priant 
de  n’en  point  faire  de  semblant,  de  peur  que  notre- 
dil  cousin  ne  se  retirât.  Et  de  fait,  nous  avions  délibéré, 
en  dissimulant , lasser  les  auteurs  de  telles  brouille- 
ries  par  notre  patience,  et  les  ramener  à leur  devoir^ 
mais  nous  fûmes  incontinent  avertis  de  toute  part 
que  nonobstant  la  déclaration  de  notre  cousin , il  ne 
laissoit  pas,  avec  ses  adhérents,  de  persister  en  leur 
mauvais  dessein , de  sorte  qu’un  des  grands  de  notre 
royaume  vint  vers  notredile  dame  et  mère  lui  révéler 
qu’il  avoit  été  en  l'un  de  ces  conseils,  où  il  se  irailoit 
de  se  saisir  de  notre  personne  et  s’emparer  du  gou- 
vernement de  l’État;  et  en  même  temps  un  autre,  de 
semblable  qualité,  auroit  envoyé  à notre  dame  et 
mère  un  conseiller  de  notre  Parlement  pour  nous 
donner  avis  desdites  entreprises,  et  depuis  seroit  en- 
core venu  lui-même  et  nous  auroit  conjuré  de  pour- 
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voir  à la  sûreté  de  nos  personnes,  protestant  qu’il 
le  disoit  pour  la  décharge  de  sa  conscience , ajoutant 
que  l’armée  qui  étoit  à Péronne  eût  été  mieux  auprès 
de  moi  et  qu’il  eût  désiré  que  nous  eussions  été  hors 
d’ici,  au  milieu  de  douze  cents  chevaux.  Un  des  prin- 
cipaux prélats  de  ce  royaume,  et  qui  étoit  entièrement 
hors  de  soupçon  de  vouloir  rien  feindre  en  cette  oc- 
casion, nous  vint  aussi  avertir  qu’on  proposoit  parmi 
les  auteurs  de  ces  desseins  d’aller  à notre  Parlement 
reprendre  les  erres  de  l’arrêt  par  lequel  on  avoit  or- 
donné que  les  princes , pairs  de  France  et  officiers  de 
la  couronne  seroient  convoqués  pour  pourvoir  au 
gouvernement  et  lui  proposer  de  nous  l’ôter.  Et  ces 
choses  étoient  déjà  si  publiques,  que  les  ambassadeurs 
des  princes  étrangers  qui  étoient  en  notre  cour  nous 
donnoient  avis  par  écrit  de  leurs  mains  et  sollicitoient 
officieusement  de  prendre  garde  à nous.  On  rtous 
rapportoit  aussi  qu’ès  festins  qui  se  faisoient  parmi 
ceux  qui  suivoient  notredit  cousin , c’étoit  un  terme 
d’allégresse  ordinaire  : barre  h bas  \ pour  désigner  la 
prétention  à la  couronne.  En  même  temps,  nous  sa- 
vions que  de  tous  côtés  on  levoit  des  forces  en  notre 
royaume  sans  notre  permission , et  sur  les  commis- 
sions de  ceux  qui  étoient  près  de  nous,  et  en  saison 
qu’on  ne  pouvoit  prendre  prétexte  que  ce  fût  pour 
s’en  servir  ailleurs,  cela  avec  telle  licence,  que  le  jour 
avant  que  nous  ayons  fait  arrêter  notredit  cousin , il 
fut  tiré  de  cette  ville  de  Paris  des  armes  pour  armer 
trois  mille  hommes. 

. < 

1 . La  maison  de  Condé  porte  l’écu  de  France  avec  iine  barre 
pour  brisure. 
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c Notre  patience  enfin  vaincue  par  l’évidence  du 
péril , qui  ne  regardoit  pas  seulement  notre  per- 
sonne , mais  trainoit  après  soi  l’entière  ruine  de  notre 
royaume,  qui  nous  est  beaucoup  plus  cher  que  notre 
vie,  nous  nous  sommes  retournés  vers  Dieu,  et  après 
avoir,  comme  en  choses  désespérées,  imploré  son 
assistance  et  conseil,  nous  avons  trouvé  n’y  avoir 
plus  autre  remède  à ce  mal  que  de  nous  assurer  de  la 
personne  de  notre  cousin',  bien  que  nous  cognussions 
assez  le  hasard  que  nous  courrions  par  les  menées  et 
pratiques  avec  lesquelles  on  avoit,  de  longtemps, 
aliéné  les  cœurs  et  volontés,  non -seulement  de  nos 
sujets,  mais  de  nos  propres  officiers  et  serviteurs. 
Nous  l’avons  donc  fait  arrêter  et  loger  près  de  nous  en 
notre  château  du  Louvre,  avec  le  plus  honorable  et  fa- 
vorable traitement  que  telle  occasion  pouvoit  souffrir, 
et  pour  ce  que,  et  parce  que  dessus,  notredit  cousin 
et  ceux  qui  lui  ont  adhéré  ont  manifestement  violé  la 
foi  qu’ils  nous  avoient  donnée,  en  contrevenant  en 
toute  façon  audit  traité  de  Loudun , comme  ils 
avoient  fait  à celui  de  Sainte-Menehould  par  l’entre- 

i.  La  Reine , à ce  que  dit  Richelieu  dans  ses  Instructions  aux 
a/nbassadeurs,  avait  déjà  une  fois  pardonné  au  prince  deCondé..., 
« Mais  comme  elle  apprend  jiar  preuves  si  certaines  qu’il  est  im- 
possible d’en  douter,  que  ce  prince  faisoit  de  nouvelles  assemblées 
nocturnes,  qu’il  étoit  résolu  comme  auparavant  de  s’emparer  de 
la  personne  du  Roi  son  fils  et  d’elle,  la  nature  ne  lui  put  per- 
mettre de  souffrir  davantage.  Elle  montre  qu’elle  est  mère , elle 
montre  qu’elle  est  reine,  se  résolvant  avec  un  courage  royal  de 
garantir  son  fils  de  ceux  qui  le  vouloient  prendre.  Elle  arrêta 
M.  le  Prince,  et,  sans  faire  injure  à sa  personne,  procure  un  bien 
à tout  l’État.  . {Ibid.,  p.  218.)  ^ 

Le  prince  de  Condé  fut  arreté  au  Louvre , dans  la  matinée  du 
1"  septembre  1616. 
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prise  de  Poitiers,  comme  il  est  vérifié  par  l’informa- 
tion de  plus  de  cent  cinquante  témoins  dignes  de  foi, 
nous  ne  douions  point  que,  selon  que  les  esprits 
soient  misérablement  parlialisés  et  prévenus  de  di- 
verses passions , beaucoup  de  gens  mal  affectionnés  à 
notre  service  et  au  bien  de  notre  État,  ne  veulent 
donner  de  sinistres  interprétations  à cet  événement, 
nous  avons  voulu  par  ces  présentes  éclaircir  un  cha- 
cun de  notre  intention,  et  pourvoir  quant  et  quant 
à ce  qui  est  de  la  sûreté  de  notre  État  et  bien  de  nos 
sujets,  et  leur  faire  cognoilre  que  notre  bonté  et  clé- 
mence ne  peut  être  vaincue  par  leur  obstination.  Pour 
cet  effet , savoir  faisons , etc.  ' » 

LETTRE  DD  CHANCILIER  DE  SILLEHY  A MOLÉ. 

Mort  d’Édonard  Molé  pt'rc. 

« Monsieur,  j’ai  été  averti  comme  il  a j)lu  à Dieu  ap- 
peler à soi  feu  M.  le  président  votre  père  Il  a vécu 
longtemps  et  honorablement  et  a été  employé  aux 
premières  charges  où  ceux  de  sa  condition  peuvent 
être  appelés,  où  il  s’cst  porté  avec  tant  d’honneur  et 
d’intégrité,  qu’il  peut  servir  d’exemple  à ceux  qui 


1 . Celte  déclaration  contre  le  prince  de  Condé  se  trouve  repro- 
duite dans  le  Mercure  françois  et  dans  le  Recueil  des  lois  fran- 
çaises de  M.  Isaniltert,  t.  XVI,  p.  97,  sous  la  date  du  6 sept.  1 fit  6. 

2.  Édouard  Molé,  président  à mortier,  dont  il  est  souvent  ques- 
tion dans  les  Mémoires  de  Pierre  de  Lcstoile,  pour  sa  courageuse 
conduite  pendant  les  troubles  de  la  Ligue.  Le  fameux  arrêt  du 
Parlement  portant  que  la  couronne  de  France  ne  pouvait  passer 
ni  à des  femmes,  ni  à des  étrangci-s,  fut  rendu  sur  ses  conclu- 
sions, en  sa  qualité  de  Procureur  Général , exerçant  momentané- 
ment ces  fonctions. 
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sont  vivants  et  qui  viendront  après,  et  vous  a laissé  la 
consolation  que  peut  avoir  un  bon  fils  en  la  mémoire 
d’un  sage  et  vertueux  père.  A vous,  Monsieur,  il  n’est 
besoin  d’en  dire  davantage.  J’avois  ancienne  amitié 
et  alliance  avec  le  défunt,  qui  est  augmentée  avec  vous 
par  une  double  alliance  et  par  l'estime  que  je  fais  de 
votre  vertu.  Je  vous  prie  donc  faire  état  de  mon  af- 
fection pour  servir  à votre  bonneur  et  contentement, 
autant  qu’il  me  sera  possible.  Et  sur  ce,  je  prierai 
Dieu,  Monsieur,  vous  tenir  en  sa  sainte  garde.  Votre 
très-humble  et  plus  affectueux  serviteur  et  allié 
« Des  Marets,  ce  28  septembre  ICI 6. 

« Brulart.  » 

a A notre  amé  et  féal  procureur  général  Molé.  — 
Nous  envoyons  à notre  cour  de  Parlement  nos  lettres 
patentes  du  dernier  jour  de  septembre  dernier,  par 
lesquelles  nous  déclarons,  entre  autres  choses,  que 
par  aucunes  nos  lettres  de  déclaration  du  même  mois , 
ni  par  aucuns  termes  ou  paroles  générales  ou  spéciales 
y contenues,  nous  n’avons  entendu  comprendre  les 
princes,  ducs,  jiairs,  officiers  de  la  couronne,  .seigneurs, 
ofliciers  de  nos  cours  souveraines  ou  autres  personnes 
de  quelque  qualité  ou  condition , qui  soient  sortis 
de  cette  notre  bonne  ville',  le  jour  de  l’arrestation 

1.  Les  ducs  de  Boiiillun,  ite  Vendôme,  de  Mayenne,  de  Guise 
et  autres,  avaient  quitté  Paris  le  jour  de  l’arrestation  du  prince 
de  Condé,  «conseillés  par  la  crainte,  dit  Richelieu,  ou  par  leur 
conscience,  La  Reine,  après  s’être  mise  en  état  de  les  réduire  par 
la  force , conseille  au  Roi  de  leur  tendre  les  bras , s’ils  se  justifient 
ou  s’ils  ont  recours  à sa  miséricorde.  » 

La  déclaration  envoyée  au  Parlement  fut  donc  le  résultat  des 
conseils  de  la  Reine-mère  au  Roi. 
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et  détention  de  notre  cousin  le  prince  de  Condé , avec 
autres  nos  lettres  patentes  de  ce  jour  pour  assembler 
notre  Parlement , afîn  qu’il  soit  promptement  procédé 
à la  lecture  et  enregistrement  de  nosdites  lettres  de 
déclarations , pour  être  exécutées  selon  leur  forme  et 
teneur,  k ces  causes , nous  vous  mandons  et  ordon- 
nons que  présentant  icelles  nosdites  lettres  en  notre- 
dite  Cour,  vous  ayez  à en  requérir,  et  demander  de 
par  nous  la  lecture,  publication  et  enregistrement, 
sans  qu’il  soit  usé  d’aucune  remise  ni  dilliculté,  etc. 

« Donné  à Paris,  le  20“  jour  d’octobre  1616. 

H Loüis.  Et  plus  bas  : De  Loméntb.  » 

LETTRE  DU  ROI  AU  MÊME. 

Déclaration  contre  le  duo  de  Longuerille. 

«Nous  écrivons  présentement  à notre  Cour  que  par 
même  moyen  elle  ait  à procéder  à semblable  lecture, 
publication  et  enregistrement  d’aucunes  nos  lettres 
patentes  de  déclaration,  du  1 6 de  ce  mois,  sur  tout  ce 
qui  s’est  passé  concernant  notre  cousin  le  duc  de  Lon- 
gueville, en  notre  ville  de  Péronne*,  laquelle  lecture, 
publication  et  enregistrement  nous  vous  mandons  et 
ordonnons  requérir  et  demander  pour  nous , et  que 
icelles  nosdites  lettres  de  déclaration  soient  exécu- 
tées, gardées  et  observées  selon  leur  forme  et  teneur 
sans  qu’il  y soit  usé  d’aucune  remise  ni  difficulté.  Si 
n’y  faites  faute , sur  toute  la  fidélité  et  affection  que 
vous  avez  toujours  portées  au  bien  de  nos  affaires  et 
services,  etc.  Donné  à Paris  le  24' jour  d’octobre  1 61 6. 

Louis.  Et  plus  bas  : Makgot.  » 

t . Voyez  la  note  delà  page  1 2S,  relative  à la  prise  de  Péronne. 
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LES  SCEAUX  SOEÎT  OTÉS  A M.  DU  VAIR. 

Le  Roi , par  ses  lettres  patentes  du  25  novembre , 
accorda  les  provisions  de  garde  des  sceaux  à M.  Man- 
got,  par  suite  de  la  démission  de  M.  du  Vair‘.  Avec 
ces  lettres,  il  présenta  requête  à ce  que  des  patentes 
fussent  lues,  publiées  et  registrées,  lesquelles  me 
furent  montrées  par  ordre  de  la  Cour,  et  je  requis  par 
écrit  le  18  décembre  quelles  fussent  lues;  mais  la 
Cour,  avant  que  de  procéder  à la  vérification,  députa 
deux  de  Messieurs  pour  aller  trouver  M.  le  garde  des 
sceaux  du  Vair,  et  savoir  s’il  avoit  rendu  volontaire- 
ment les  sceaux.  Lequel  fit  réponse  ainsi  qu’il  suit*: 
« Qu’il  répuloit  à singulière  faveur  que  la  Cour  eût 
voulu  envoyer  vers  lui,  avant  que  vérifier  les  lettres 
de  provision  de  monsieur  son  successeur  de  garde  des 
sceaux  de  France  * : ce  qu’il  reçoit  toutefois  plus 
comme  un  témoignage  de  la  bienveillance  de  cette 
compagnie,  que  pour  besoin  qu’elle  eût  d’un  plus 
exprès  consentement  de  lui , pour  ce  que,  partout  où 
l’on  verra  le  commandement  du  Roi , l’on  peut  pré- 
supposer, quant  et  quant,  une  prompte  et  absolue 


1 . Mangot  était  un  ami  de  Richelieu  et  une  créature  du  maré*» 
• chai  d’ Ancre.  Il  n’est  donc  point  étonnant  qu’il  fît  partie  du  pre- 
mier ministère  dont  Richelieu  fut  un  des  membres  les  plus  in- 
6uents. 

2.  Ce  discours  de  M.  du  Vair  sur  les  affaires  d’État  auxquelles  il 
avait  pris  part  ne  se  trouve  pas  dans  les  autres  Mémoires  du  temps. 

3.  Les  Mémoires  de  Brienne  racontent  en  détail  les  motifs  qui 
6rent  retirer  les  sceaux  à M.  du  Vair  ( voy.  p.  10  de  l’édition  déjà 
citée);  mais  le  discours  que  rapporte  Molé  ne  renferme  pas  les 
paroles  offensantes  pour  le  gouvernement  du  Roi  qui  avaient  été 
attribuées  à M.  du  Vair. 
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obéissance  de  sa  part;  qu’il  estimoit  que  tout  le 
cours  de  sa  vie  lui  devoit  servir  de  suffisant  garant 
de  cette  créance  en  leurs  esprits  et  de  tous  ceux  aux 
veux  desquels  il  avoit  vécu.  Que  celte  honorable 
compagnie  étoit  encore  remplie  de  beaucoup  de  ceux 
avec  lesquels  il  avoit  servi  fidèlement  et  courageuse- 
ment le  Roi  et  l’Élat,  aux  plus  calamiteux  et  dan- 
gereux temps  qui  aient  jamais  menacé  la  ruine  de 
celle  monarchie.  Que  sortant  d’avec  ^ous,  il  avoit 
été  envoyé  aux  extrémités  du  royaume,  à l’adminis- 
tration d’une  province  ' la  plus  perdue  et  la  plus  dé- 
solée qui  fut  en  France , plus  aboyée  des  étran- 
gers, plus  pleine  de  querelles,  séditions  et  divisions 
qui  fût  au  monde.  Qu’il  l’avoit,  au  bout  de  vingt  ans, 
laissée  si  paisible , si  obéissante  et  opulente , qu’elle 
pouvoit  faire  envie  à toutes  les  autres.  Que  ni  à la 
mort  du  défunt  roi  Henri  le  Grand,  son  bon  maître, 
ni  aux  deux  troubles  qui  ont  suivi  et  affligé  cet  Etat, 
elle  n’avoit  reçu  mouvement  quelconque  et  ne  s’y 
étoit  trouvé  un  seul  homme  qui  eût  tant  soit  peu 
branlé  pour  se  départir  de  l’obéissance;  qu’il  avoit 
cet  lionneur  d’y  avoir  vu  des  étrangers  de  toutes 
les  extrémités  de  l’Europe,  de  l’Asie  et  de  l’Afrique*^ 
aux  pieds  de  la  justice,  qui  s’en  étoient  retournés  chez 
eux,  bénissant  le  nom  de  nos  rois  et  louant  les  lois 
de  la  France.  A la  suite  de  cela , il  avoit  été  appelé 
à la  plus  grande  charge  de  ce  royaume , par-des- 
sus son  mérite  et  son  désir  tout  ensemble  ; dont  il 
s’éloit  par  trois  fois  excusé,  et  supplié  très-inslam- 


’t . M.  du  Vair  élait  premier  président  du  Parlement  de  Pro- 
vence. 
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ment  Leurs  Majestés  de  jeter  les  yeux  sur  quelqu’un 
• de  qui  l’âge  et  les  forces  fussent  plus  entiers  pour 
-'supporter  un  si  grand  faix,  et  de  qui  l’esprit  se  pût 
plus  facilement  accommoder  à la  vie  de  la  cour.  Elles 
lui  refusèrent  cette  grâce,  et  par  un  absolu  commande- 
ment contraignirent  son  obéissance  de  faire  cognoitre, 
par  expérience,  qu’il  avoit  mieux  jugé  de  soi-mémeque 
nul  autre  : car  au  bout  de  six  mois  ses  moyens  et  ses 
procédures  en  l’exercice  de  celte  charge,  se  sont  trou- 
vés si  disproportionnés  et  si  mal  convenables  à celles 
du  siècle',  qu’on  ne  les  a pu  supporter.  Leurs  Majestés 
lui  ont  donc  redemandé  les  sceaux , lesquels  il  leur  a 
plus  volontairement  rendus  qu’il  ne  les  avoit  reçus. 
Elles  les  ont  commis  à un  personnage  de  beaucoup  de 
vertu  et  de  mérite,  de  radminislralion  duquel  il  espère 
que  la  France  rccouviera  son  repos  et  remède  aux 
calamités  dont  elle  est  menacée.  En  quoi  il  ne  peut 
que  grandement  louer  leur  bonté  et  prudence  d’avoir 
voulu,  par  même  moyen,  pourvoira  leurs  affaires 
et  adoucir  sa  vie.  Et  ainsi  il  se  reliroit  pour  prier 
Dieu  pour  la  prospérité  de  Leurs  Majestés , puisqu’il 
n’a  autre  moyen  de  les  servir,  assez  content  pourvu 
j|u’il  puisse  conserver  leurs  bonnes  grâces  : ce  qu’il 
dit  d’autant  cju’il  a été  averti  (pie  des  personnes  aussi 
malignes  (|u’artificieuses  et  mal  afTectionnées  en  son 
endroit,  font  courir,  sous  son  nom,  un  faux  et  sup- 

I . Les  lettres  patentes  de  M.-Mangot  portent  dans  leur  préam- 
bule ; « M.  du  Vair  ayant,  ce  jourd’luii,  volontairement  et  person- 
nellement remis  les  sceaux  en  nos  mains  pour  en  disposer  et  les 
remettre  à quelque  personnage  qui  |iiU  par  sa  snrnsance  et  inté- 
grité s’en  acquitter  dignement , comme  de  l'une  de  nos  plus 
grandes  charges  de  notre  royaume....  etc.  • 
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posé  discours,  plein  de  paroles  qu’ils  ont  cru  pou- 
voir irriter  Leurs  Majestés  contre  lui.  Sur  quoi,  il  sup- 
plie la  Cour  de  lui  aider  à en  découvrir  les  auteurs, 
et  pour  leur  châtiment  interposer  la  sévérité  de  la 
justice;  ne  lui  restant  donc,  après  vingt-cinq  années 
de  service  et  tant  de  peine  et  de  labeur , sinon  l’hon- 
neur d’avoir  bien  et  fidèlement  servi,  obéi  et  fait 
obéir  les  autres,  nul  ne  se  doit  imaginer  qu’il  voulût, 
en  cette  occasion , ternir  la  gloire  de  son  obéissance 
et  ne  pas  acquiescer  aux  volontés  de  ses  maîtres,  quel- 
que préjudice  qu’il  en  pût  recevoir  ; et  pour  ce,  il 
nous  prioit  de  rapporter  à la  Cour,  qui  lui  a fait  cet 
honneur  de  les  envoyer  vers  lui,  qu’il  n’a  et  n’aura 
jamais  autres  volontés  que  celle  de  Leurs  .Majestés. 
Qu’il  a et  aura  toujours  très-agréable  ce  qu’il  leur 
plaira  ordonner  de  tout  ce  qui  le  concerne,  et  en 
quelque  condition  qu’il  soit,  il  souhaitera  de  tout  son 
cœur  l’accroissement  de  leur  puissance  et  affermisse- 
ment de  leur  félicité.  Et  quant  à cette  compagnie, 
puisqu’il  ne  lui  reste  aucune  société  avec  elle,  pour 
pouvoir  en  présence  la  remercier  de  l’honneur  qu’elle 
lui  fait  et  lui  témoigner  celui  qu’il  lui  porte,  il  la  sup- 
plioit  de  ne  point  perdre  entièrement  la  mémoire  de 
son  nom,  s’assurant  (ju’y  repensant  (juel(|uefois,  elle 
trouvera  que  jamais  homme  n’est  entré  en  la  charge 
dont  il  sort,  qui  ait  plus  désiré  que  lui  à servir  l’au- 
torité que  les  lois  de  l’Etat  lui  donnent,  et  le  respect 
que  son  intégrité  mérite.  » 

MM.  Courtin  et  Peltier , qui  avoient  été  députés 
par  la  Cour,  demandèrent  cette  réponse  par  écrit  : 
ce  que  M.  du  Vair  fit,  et  elle  fut  lue  publique- 
ment , les  chambres  assemblées.  Et  par  arrêt  du 
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19  décembre,  les  lettres  de  M.  Mangot  furent  lues 
et  publiées  après  avoir  arrêté  qu’il  seroit  fait  regis- 
tre, même  de  la  réponse , pour  jouir  par  M.  Mangot 
de  l’effet  des  lettres,  comme  les  autres  gardes  des 
sceaux  en  ont  joui.  Ce  qui  a été  ajouté  à cause  de 
la  préséance  et  du  pouvoir  de  présider  prétendu  par 
M.  du  Vair. 
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Aftsa^inat  du  maréchal  d’Ancre.  — Paroles  du  Roi  au  Parlement.  — Du 
Vuir  red«*vieul  garde  des  sceau.x.  — Du  Travail  est  arrête.  — Le  ma- 
réchal de  Vitry.  — Leitre  du  Roi  contre  le  luxe  des  habits. — Procès 
de  la  maréchale  d*Aiicre.  — Dédnration  contre  les  duels.  — Le  dépôt 
des  livres  huprimés  à la  bibliothè<{ue  du  Roi  est  rendu  obligatoire.  — 
Assemblée  des  Notables  à Rouen.  — Molé  eu  fait  partie.  — Cérémo- 
nial. — Discours  et  délibérations. 

Le  23  avril,  MM.  Servin  el  Lebret,  avocats  du  Roi , 
sont  entres  en  la  Cour  et  le  premier  a dit  : que  ce  ma- 
tin s’en  retournant  du  Palais , il  avoit  été  averti  que 
le  maréchal  d'Aiicre  avoit  été  tué  sur  le  pont  du 
Louvre',  en  faisant  résistance  au  sieur  de  Vitry,  capi- 
taine des  gardes,  qui  lui  auroit  dit  qu’il  l’arrétoit  par 
le  commandement  du  Roi.  Qu’il  éloit  allé  au  Louvre 
pour  savoir  en  quelle  disposition  éloit  Sa  Majesté,  et 
entendre  ce  (ju’il  lui  plairoil  commander.  Il  y rencon- 
tra le  sieur  de  Vitry  qui  lui  dit  ce  (pii  lui  avoit  été 
commandé  par  le  Roi , et  les  particularités  de  ce  qui 
s’étoit  passé  en  exécutant  sa  volonté.  Et  à l’instant, 
à cause  de  la  presse  qui  éloit  au  Louvre  , M.  de  Vi- 
try le  fit  conduire  eu  la  galerie  en  laijuelle  éloit  le 
Roi,  accompagné  du  comte  de  Soissons,  du  cardinal 
de  Guise , du  duc  de  Luyiies  el  autres  seigneurs  en 
grand  nombre.  Le  Roi  lui  dit  alors , en  paroles  mê- 
lées de  larmes  el  d’allégresse  : « .le  suis  Roi  mainte- 


I.  De  carieuses  gravures  sur  bois,  au  nombre  de  (|uinze,  rela- 
tives à la  mort  du  marccbal  d'Ancie,  fumU  alors  publiées.  On  les 
trouve  aux  Estampes  de  la  Bibliotbèquc  impériale. 
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Daat',  je  suis  y»tre  Roi.  Je  l’ai  été,  mais  je  le  suis 
et  serai , Dieu  aidant , plus  que  jàmais.  Vous  direz 
à ma  cour  de  Parlement  que  Concliine  a été  tué  ayant 
résisté  à ceux  à qui  j’avois  commandé  de  l’ari  éler  : 
dites  à mon  Parlement  que  ce  méchant  a voulu  at- 
tenter à ma  personne  et  a entrepris  sur  mon  État. 
Allez  donc  dire  que  ma  cour  de  Parletqent  ^'assemble 
promptement  et  qu’elle  me  vienne  trouver  plus  tôt 
que  plus  tard,  pour  me  donner  avis  sur  ce  qui  reste 
à faire  en  suite  de  ce  qui  s’est  fait  par  mon  com- 
mandement. » La  Coiur  députa  donc  au  Roi  son  Pre- 
mier Président,  et  il  se  rendit  immédiatement  au 
Louvre.  Il  trouva  le  Roi  dans  la  galerie,  grande- 
ment accompagné  , qui  leur  dit  : « Messieurs , je 
vous  ai  mandés  parce  que  vous  m’avez  toujours 
.témoigné  beaucoup  d’affection  et  fidélité  à mon  ser- 
vice. Je  me  suis  bien  trouvé  de  vos  bons  avis,  je 
désire  m’en  servir  en  mes  principaux  affaires.  Vous 
savez  ce  qui  est  advenu  ce  matin  par  mon  comman- 
dement ; ceux  de  mon  Conseil  sont  assemblés  au  ca- 


1.  Cette  relation  de  la  mort  du  maréchal  d’ Ancre  diffère  sur 
plusieurs  points  de  celle  que  donne  Richelieu  dans  ses  Mémoires 
(p.  415  et  suiv.,  édit.  Petitot).  Les  paroles  du  Roi  sont  ici  tex- 
tuellement rapimrtées.  On  doit  remarquer  aussi  l’inexactitude  des 
Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu  en  ce  qui  concerne  le  Parle- 
ment, qui  fut  consulté  (t.  I",  p.  417,  édit.  Petitot)  sur  cet  acci- 
dent, comme  ils  l’api>ellent. 

M.  Bazin  (Histoire  de  Louis  XIII,  t.  I*',  p.  297)  n’est  pas  plus 
fidèle  sur  les  suites  de  l’exécution  du  maréchal  d’Ancrc , surtout 
en  ce  qui  concerne  le  Roi.  — M.  Henri  Martin  est  pins  exact 
(t.  Xn,  p.  317);  le  récit  de  Molé  complète  ces  diverses  rela- 
tions historiques.» — On  peut  aussi  consulter  sur  cet  événement 
les  Mémoires  de  Brienne,  p.  12. 
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binet  des  livres,  allez  les  trouver,  ils  vous  feront  en- 
tendre mon  intention  pour  me  donner  votre  avis.  » 
Le  Premier  Président  répondit  que  la  Cour  lui  avoit, 
en  toute  occasion , rendu  preuve  de  son  affection  et 
fidélité  à son  service , et  que  tout  le  corps  fût  venu 
pour  lui  en  donner  l'assurance,  sinon  qu’il  avoit 
mandé  qii’elle  y allât  en  petit  nombre.  Sur  ce , le 
Roi  leur  dit  : « Je  veux  que  vous  me  voyiez  tous.  » 
Et  l’un  après  l’autre  ils  lui  firent  la  révérence.  Le  Roi 
les  accueillit  avec  un  visage  de  bienveillance  et  d’al- 
légresse, leur  disant  : « Servez-moi  bien,  je  vous  serai 
bon  roi.  » De  là,  ils  montèrent  au  cabinet  aux  livres, 
où  le  Conseil  étoit  assemblé  : c’étoient  MM.  de  Chas- 
teauneuf,  de  Villeroi , président  Jeannin,  Poncaré, 
Gèvres,  intendant  des  finances  et  trésorier  de  l’é- 
pargne, et  autres.  Les  principaux  d’entr’eux  vinrent 
au-devant  et  leur  dirent  : « Le  Roi  nous  a chargés 
de  vous  proposer  deux  choses,  la  première  qu’il  avoit 
eu  de  bons  avertissements  de  la  menée  et  entreprise 
du  feu  maréchal  d’Ancre  sur  sa  pereonne  et  sur  son 
État;  toutefois,  pour  ce  que  la  preuve  en  étoit  dif- 
ficile, vouloit  savoir  s’il  étoit  à propos  faire  le  pro- 
cès au  corps  mort  ; ou , le  deuxième , si  le  Roi  de- 
voit  faire  une  déclaration  que,  sur  l’avis  qu’il  avoit 
eu  des  entreprises  du  défunt  sur  sa  personne  et  son 
État,  il  avoit  commandé  de  s’en  saisir;  mais  qu’ayant 
résisté  ou  avoit  été  contraint , pour  faire  que  la  force 
demeurât  au  Roi , de  le  tuer,  et  envoyer  cette  dé- 
claration à la  Cour  et  en  tous  les  autres  parlements , 
ainsi  qu’il  avoit  été  écrit  par  les  lettres  de  cachet 
envoyées  aux  gouverneurs  et  lieutenants  des  provin- 
ces. 1 Lesdéputésdu  Parlement  après  en  avoirconféré 
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ensemble,  advisèrent  que  le  Roi  n’étoit  tenu  de  jus- 
tifier son  action,  et  que  la  personne  du  défunt  n’étoit 
de  considération  pour  en  faire  d’autre  déclaration  que 
par  une  lettre  de  cachet.  Ce  qui  a été  trouvé  bon  et 
résolu  que  ce  seroit  fait.  Lesdites  lettres  ne  furent 
enregistrées  que  le  20  mai. 

Le  24  avril,  après  la  mort  du  maréchal  d’ Ancre, 
les  sceaux  furent  ôtés  à M.  Mangot  et  rendus  à 
M.  du  Vair,  qui  n’a  point  eu  d’autres  provisions  ; 
mais  depuis  il  en  obtint  de  datées  du  25  avril , qu’il 
présenta  au  Parlement  le  23  de  juillet , et  le  lende- 
main , sa  requête  à ce  que  ces  lettres  fussent  lues , 
publiées  et  registrées.  Laquelle  m’ayant  été,  par  ar- 
rêt, communiquée,  je  requis  que  les  lettres  fussent 
lues,  publiées  et  registrées,  pour  être  exécutées  se- 
lon ^a  forme  et  teneur  : ce  qui  fut  ordonné  , le  26 
dudit  mois , les  chambres  assemblées. 

Le  3 mai , le  Roi  manda  le  Procureur  Général  au 
Louvre  et  lui  dit  qu’un  nommé  du  Travail  avoit  dit  et 
proféré  des  paroles  scandaleuses  contre  la  Reine  sa 
mère',  lesquelles  il  avoit  horreur  de  référer,  et  leur 
donna  ordre  que  justice  en  fût  faite.  Du  Travail  fut 
arrêté  et  mené  prisonnier  en  la  conciergerie  du  Palais, 
et  sur  la  requête  des  gens  du  Roi,  le  Parlement  com- 
mit Jean  Courtois  et  Guillaume  Délandes,  conseillers, 
pour  faire  interroger  et  informer  contre  du  Travail. 

Le  22  mai , ISicolas  de  L’Hôpital , ..baron  de  Vitry  , 
pourvu  de  l’office  de  maréchal  de.  France , a été 

t Le  cardinal  de  Richelieu  dit , dans  ses  Mémoires,  que  ce  fut 
pour  avoir  conspiré  contre  M.  de  Luynes  (t.  I",  p.  433),  et 
M.  Baain,  pour  avoir  voulu  assassiner  la  Reine  (p.  307). 
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reçu  à l’office  de  conseiller  en  la  cour  de  Parlement, 
et  a jurë  fidélité  au  Roi  et  a été  reçu. 

Le  3 juin , je  j)résenlai  à la  Cour  les  lettres  closes  de 
cachet  du  Roi,  dont  la  teneur  ensuit  ; « De  par  le  Roi. 
Nos  amés  et  féaux , pour  empêcher  la  continuation 
des  grandes  et  excessives  dépenses  que  font  nos  su- 
jets par  le  luxe  et  la  superfluité  des  habits,  nous 
avons,  en  suite  de  nos  édits  sur  ce  ci-devant  faits, 
résolu  en  notre  Conseil  nos  lettres  patentes  de  décla- 
ration que  nous  vous  envoyons , et  nous  vous  man- 
dons et  ordonnons  que , icelles  reçues , vous  ayez  à 
faire  lire,  publier  et  enregistrer,  exécuter,  garder  et 
observer  inviolablement  selon  leur  forme  et  teneur  ; 
car  tel  est  notre  plaisir. 

« Donné  à Paris,  le  dernier  jour  de  mai  1617.  » 

La  Cour , après  avoir  vu  ces  lettres  patentes  du  Roi 
qui  défendent  à toutes  personnes  généralement  quel- 
conques de  ce  royaume,  de  quelque  sexe,  état,  qualité 
et  condition  qu’elles  soient,  de  porter  habillements  sur 
lesquels  il  y ait  or,  argent  fin  ou  faux,  soit  en  draps 
ou  toiles,  porfilures,  broderies,  passements,  étoffes 
barrées  ou  choses  équipollentes,  perles,  broderies  de 
soie,  passements  de  Milan,  et  de  dorer  à l’avenir  au- 
cun carrosse,  sous  peine  de  quinze  cent  livres  d’a- 
mende, en  ordonna  la  publication  et  enregistrement 
et  l’envoi  aux  bailliages  et  sénéchaussées,  et  enjoignit 
aux  substituts  de  tenir  la  main  à leur  exécution , et 
d’en  rendre  compte  à la  Cour  daus  un  mois*. 

i . Cependant  le  1 4 août  de  la  même  année,  il  y eut  de  nouvelles 
lettres  du  Roi  adressées  au  Parlement , qui  accordaient  aux  habi- 
tants de  Paris  un  sursis  jusqu’à  la  Saint-Martin  de  ladite  année. 
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LB  CHAirCELIBR  DE  8IL1XBT  A MOLi. 

M Monsieur , j’ai  communiqué  votre  lettre  à qui  je 
devois,  sans  en  parler  à d’autres.  J’estime  qu’il  Faut 
prendre  soin  que  la  partie  soit  bien  interrogée*  : qui 
l’a  poursuivie  depuis  quinze  jours,  comme  elle  a dit; 
qui  lui  a suggéré  ce  conseil , avec  qui  elle  en  a com- 
muniqué et  où  elle  a pris  la  pièce  dont  elle  a été  trou- 
vée saisie , et  ce  qui  en  dépend  ? Je  vous  prie  nous 
avertir  des  réponses.  Et  sur  ce , je  prierai  Dieu  vous 
tenir,  Monsieur,  en  sa  sainte  garde.  Votre  humble 
et  plus  affectionné  serviteur  et  allié*. 

n Fontainebleau,  ce  12  juin  1617. 

a Brclart.  » 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  DE  FHARCX  A MOLé. 

« Monsieur,  je  m’étonnois  bien  que  je  n’eusse 
avis  de  vous  sur  le  fait  de  cette  femme  et  me  doutois 
de  ce  qui  est  advenu  de  vos  lettres.  Vous  aurez  soin  , 
je  n’en  doute  point,  qu’elle  soit  exactement  interrogée, 
même  sur  ce  mauvais  mot  : qu’elle  a été  longuement 
poursuivie  pour  ce  faire  ; et  vous  vous  souviendrez 
que  ceci  se  rapporte  aux  prières  imprimées  qui  ont  été 
publiées  par  le  diocèse  de  Chartres.  Je  vous  prie  aussi 
nous  écrire  du  fait  des  deux  Anglois  que  l’homme 

t . Nous  n’avons  trouvé  aucun  document  sur  cette  femme  de 
Chartres,  qui  fut  condamnée  à mort,  et  dont  l’exécution  fut  diffé- 
rée par  ordre  du  Roi  (voy.  ci-aprés). 

J.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  6,  7 et  8.  — Collection  Dupuy, 
t.  DCLXXXV,  lettre  xx. 


MÉMOIKES 


isa 

du  clievalier  du  guet  nous  a dit  avoir  été  niis  à la 
Bastille.  Et  me  croire,  etc. 

« G.  DU  Vair.  » 

B Monsieur,  le  Roi  envoie  M.  de  Buisseau  à Paris 
pour  quelques  aflaires  ; je  l’ai  prié  de  vous  voir  afin 
qu’à  son  retour  il  nous  puisse  rapporter  ce  que  vous 
aurez  appris  de  cette  malheureuse  femme  de  Chartres, 
qui  est  prisonnière.  Je  vous  prie  donc  par  lui  nous 
faire  part  de  ce  qui  se  passe  pour  ce  fait,  et  pour  tout 
ce  que  voies  jugerez  à propos  que  nous  sachions.  L’on 
fait  courir  quelque  bruit  qu’il  y a quelque  chevalier 
de  Malte  mêlé  en  cela.  Vous  vous  en  éclaircirez,  s’il 
vous  plaît.  Je  prierai  Dieu,  etc. 

B De  Fontainebleau,  ce  14  juin. 

B G.  DU  Vair.  » 

LE  CHANCELIER  DE  SILLERY  A MOLÉ. 

a J’ai  reçu  votre  lettre  du  16  de  ce  mois  et  vu  les 
procédures  qui  étoient  jointes,  lesquelles  j’ai  com- 
muniquées à qui  je  devois.  Notre  avis  est  de  laisser 
faire  la  justice  comme  vous  jugerez  pour  le  mieux , 
quant  vous  aurez  reçu  la  réjionse  de  ce  que  vous  at- 
tendez de  Chartres.  C’est  ce  que  vous  aurez  de  moi 
pour  celte  fois,  après  avoir  prié  Dieu,  comme  je  fais, 
vous  tenir.  Monsieur,  en  sa  sainte  garde.  Votre  très- 
humble  et  plus  affectionné  serviteur  et  allié 

B De  Fontainebleau , ce  1 8 juin  1617. 

B Brulart.  )» 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  A AIOLÉ. 

B Monsieur,  j’ai  vu  la  copie  que  vous  avez  envoyée 
des  procédures  qui  ont  été  faites  contre  celte  femme 
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de  Chartres,  et  depuis  entendu  de  >1.  de^Buisseau  ce 
que  l'on  a appris  de  sa  sœur  et  du  fils  d’icelle.  Je  ferai 
entendre  au  Roi  le  soin  que  vous  y avez  apporté , 
comme  vous  faites  au  reste  de  ses  affaires.  Pour  celle- 
ci  Von  est  d’avis  d’en  laisser  aller  le  cours  par  la  jus- 
tice accoutumée.  — 11  seroit  fort  à propos  d’attraper 
quelques-uns  de  ces  semeurs  de  billets  et  en  faire 
un  exemple  qui  lit  les  autres  sages.  J’en  ai  parlé  ici  à 
MM.  les  lieutenants  civil  et  criminel,  afin  qu’ils  y tra- 
vaillent. Je  vous  prie  de  me  croire , etc. 

« G.  DU  Vair.  » 

« Monsieur , je  n’ai  pas  reçu  le  procès-verbal  men- 
tionné en  votre  lettre.  Je  crois  que  l’on  l’aura  baillé 
à M.  le  Chancelier  : nous  le  verrons  ensemble. 

« Pour  l’autre  procès',  je  crois  que  vous  aurez  soin 
de  faire  ce  qui  est  nécessaire,  afin  que  ce  qui  est  hort 
de  France  y puisse  revenir,  puisque  c’est  le  plus  pur 
sang  des  sujets  du  Roi  et  le  plus  net  de  ses  finances , 
qui  sont  saccagés.  L’on  a dit  au  Roi  que  beaucoup 
de  gens  se  prétendent  excusés  de  ce  procès , sous  di- 
vers prétextes.  Le  Roi  croit  que  chacun  y fera  son 
devoir.  Il  ne  demande  que  la  justice.  Vous  tiendrez , 
s’il  vous  plait,  la  main  que  personne  ne  s’en  abstienne 
que  par  récusation  jugée  comme  il  appartient  ; car 
c’est  la  volonté  de  Sa  Majesté.  Je  suis,  etc. 

* « G.  DU  Vair.  » 

Le  mardi  20  juin,  les  trois  chambres  de  la  Cour 
s’assemblèrent  à la  Tournelle  pour  la  visitation  et  ju- 
gement du  procès  de  Leonora  Galigal,  veuve  du  ma- 

1 . Sans  doute  celui  de  1a  maréchale  d’ Ancre.  ' 
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riÆhal  d’ Ancre.  Après  avoir  délibéré  sur  la  requête 
que  leur  firent  les  gens  du  Roi,  suivant  la  volonté  de 
Sa  Majesté , que  tous  les  présidents  et  conseillers  du 
service  ordinaire  y assisteroicnt , et  avoir  exempté, 
sur  leur  demande,  les  présidents  Séguier  et  Bellièvre, 
la  Cour  commença  l’examen  de  la  procédure  *. 

LE  CHANCELIER  DE  SILLEKT  A MOLÉ. 

<1  Monsieur,  j’ai  reçu  le  procès-verbal  qui  m’a  été 
rendu  par  ce  porteur  avec  votre  lettre.  11  n’y  a rien  à 
désirer  au  soin  et  diligence  que  vous  avez  rendu  en 
l’une  et  en  l’autre  aflaire,  et  partant  on  doit  attendre 
que  ces  juges  feront  aussi  leur  devoir  pour  rendre 
bonne  justice.  Je  vous  prie  croire  que  je  ne  lais.se 
passer  aucune  occasion  sans  représenter  le  mérite  de 
vos  services.  Je  prie  Dieu,  etc. 

.(  Fontainebleau,  ce  20  juin  1617. 

« Brui.abt.  » 

LETTRE  DU  ROI  CONTRE  LES  DUELS. 

« A nos  amés  conseillers  et  Procureur  Cénéral  au 
Parlement  ’.  De  par  le  Roi.  ^'os  amés  et  féaux,  nous 
envoyons  à notre  cour  de  Parlement  nos  lettres  pa- 
tentes de  déclaration  du  14  de  ce  mois,  en  suite  et 
conséquence  des  édits  et  autres  déclarations  du  feu 
Roi  notre  très-honoré  seigneur  et  père,  que  Dieu  ab- 
solve, et  de  nous,  sur  le  fait  des  duels  et  combats  de 

1.  La  maréchale  d’Ancre  fut  condamnée,  comme  sorcière,  à 
être  brûlée.  Son  supplice  eut  lieu  le  8 juillet  1017.  Cet  événement 
fut  le  sujet  de  f]ualre  planches  gravées  sur  bois,  que  l’on  trouve 
aux  Estampes  de  la  Bibliothèque  impériale. 

2.  Collection  Colbert,  t.  V',  p.  19. 
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rencontre,  afin  d’empêcher  et  supprimer  du  tout  la 
continuation  de  si  damnables  et  pernicieux  desseins. 
A ces  causes,  nous  vous  mandons,  ordonnons  et  très- 
expressément  enjoignons  que,  incontin^t  et  toutes  au- 
tres affaires  cessantes %t  poslposées , vous  aye»à  requé- 
rir, demander  et  poursuivre  pour  nous  que  les  ^ditset 
déclarations  du  feu  Roi  notredit  seigneur  et  père  et 
de  nous  soient  de  nouveau  lus  et  publiés,  et  iceux, 
avec  notre  déclaration  du  14  de  ce  mois,  exécutés, 
gardés  et  observés  inviolablement,  selon  leur  forme  et 
teneur,  sans  qu’il  y soit  plus  retardé  ni  différé  pour 
quelque  cause , occasion  ou  considération  que  ce  soit. 
Si  n’y  faites  faute , car  tel  est  notre  plaisir. 

« Donné  à Paris,  le  18'  jour  de  juillet  1617.  » 

DES  LITEBS  ROUTEiüX  A LA  BIBLIOTHiQVX  DU  ROI  MHDO 
OfiLlGATOlRB. 

Le  mercredi  6 septembre,  je  présentai  à la  Cour  les 
lettres  closes  de  cachet  de  Sa  Alajesté , desquelles  la 
teneur  ensuit  : « De  par  le  Roi.  Nos  amés  et  féaux , dé- 
sirant autant  qu’il  nous  est  possible,  augmenter  notre 
Bibliothèque  des  meilleurs  Hvrcs  qui  se  pouvoient  ren- 
contrer pour  y être  gardés  avec  soin , afin  que  les 
bonnes  éditions  qui,  par  succession  de  temps,  de- 
meurent rares,  se  puissent  promptement  recouvrer 
pour  servir  au  public;  nous  avons,  par  notre  édit 
que  nous  vous  envoyons  avec  ces  présentes,  ordonné 
qu’il  ne  sera  à l’avenir  octroyé  aucun  privilège  pour 
faire  imprimer  ou  exposer  en  vente  aucun  livre,  si- 
non à condition  d’en  mettre  gratuitement,  par  ceux 
qui  voudront  jouir  dudit  privilège,  deux  exemplaires 
en  notredite  Bibliothèque , et  afin  que  notre  édit 
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soit  exécuté  sans  contredit.  A ces  causes,  nous  vous 
mandons  et  ordonnons  par  ces  présentes  signées  de 
notre  main,  que,  incontinent  et  sans  délai,  vous 
ayez  à procéder  à la  vérification  et  règlement  de 
notredit  _édit,  sans  y apporter  aucune  remise,  lon- 
gueur ni  difficulté,  et  ce  étant  ne  faites  faute,  sur  tant 
que  désirez  le  bien  et  commodité  du  public,  car  tel 
est  notre  plaisir.  Donné  à Paris,  le  22  août  ICI 7.  » 

La  Cour,  après  avoir  délibéré  sur  les  conclusions  du 
Procureur  Général,  arrêta  l’enregistrement  et  publi- 
cation de  ces  lettres  du  Roi. 

NXRBé  OE  l’assemblée  DES  NOTABLES  DE  ROUEN*. 

Lettre  du  Roi  à Molé.  — 11  doit  se  rendre  à rAssemblée. 

« Notre  amé  et  féal,  vous  verrez  par  nos  lettres  de 
déclaration  que  nous  avons  fait  expédier,  lesquelles 
nous  envoyons  à notre  cour  de  Parlement  de  Paris 
pour  y être  registrées,  la  résolution  que  nous  avons 
prise  de  convoquer  une  assemblée  d’anciens  princi- 
paux et  notables  personnages  ‘,  soit  de  l’Église,  de  la 


t . Richelieu  mentionne  à peine  dans  ses  HTAnoires(t,  I*',  p.  481) 
cette  assemblée  des  Notables , sans  entrer  dans  aucun  détail.  Les 
propositions  qui  y furent  discutées  sont  très-importantes.  Riche- 
lieu dit  qu’on  ne  tira  aucun  fruit  de  ces  délibérations,  et  qu’on  s’y 
occupa  beaucoup  de  la  mort  du  maréchal  d’Ancre.  Les  Mémoires 
de  Molé  prouvent  le  contraire,  ainsi  que  l’édit  de  1618. 

M.  Henri  Martin  {Hisl.  de  France,  t.  XII,  p.  361  ) relève  toute 
l'importance  des  propositions  soumises  à cette  assemblée. 

Ce  récit  de  l’assemblée  des  Notables  fait  partie  de  la  collection 
Colbert , t.  XIII  et  CXII,  folio  3Î3  et  suiv. 

2.  Les  séances  de  l’assemblée  des  Notables  tenues  è Rouen  sont 
représentées  par  deux  planches  gravées  sur  bois,  de  la  collection 
historique  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  impériale. 
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noblesse  et  de  nos  officiers,  tant  pour  pourvoir  aux 
plaintes  contenues  aux  cahiers  qui  nous  furent  présen- 
tés aux  derniers  États,  que  pour  régler  et  faire  réparer 
plusieurs  désordres  qui  se  sont  glissés  en  ce  royaume 
pendant  tous  ces  troubles  et  mouvements,  et  aviser 
aux  autres  choses  qui  regardent  le  bien  et  consWva-. 
tion  de  cet  État.  Et  sachant  le  zèle  et  dévotion  que 
vous  avez  au  bien  de  notre  service  et  à la  conserva- 
tion de  notre  autorité,  repos  et  soulagement  de  nos 
sujets,  nous  avons  fait  choix  de  votre  personne  pour 
vous  trouver  en  ladite  assemblée  que  nous  ferons  te- 
nir, pour  cet  effet,  au  25  de  novembre  prochain.  De 
quoi  nous  avons  bien  voulu  vous  avertir,  afin  que 
vous  ne  manquiez  de  vous  rendre  près  de  nous  dans 
ledit  temps,  pour  nous  servir  en  ladite  assemblée 
avec  la  fidélité  et  sincère  affection  que  nous  atten- 
dons de  vous  en  cette  occasion. 

a Donné  à Paris , le  5 octobre  1 61 7.  » 

Le  12  octobre,  furent  enregistrées  les  lettres  pa- 
tentes du  Roi  pour  la  convocation  de  l’assemblée  que 
Sa  Majesté  veut  être  tenue,  afin  d’y  résoudre  ce  qui 
est  nécessaire  au  bien  de  son  État , repos  et  soulage- 
ment de  ses  sujets. 

Le  1“  décembre,  j’arrivai  à Rouen  suivant  le  com- 
mandement du  Roi , porté  par  ses  lettres  du  5 oc- 
tobre passé;  le  Roi  étoit  allé  à Dieppe  et  arriva  le 
samedi  2. 

I.e  dimanche  3,  le  Roi  me  commanda  de  l’aller 
trouver,  sur  les  huit  heures,  en  sa  maison  à Saint- 
Ouen , où  tous  les  députés  s’assemblèrent  dedans  une 
longue  galerie  où  Sa  Majesté  vint  sur  les  huit  heures 
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et  demie,  et  s’étant  assis  dedans  sa  chaire  au  milieu 
de  la  galerie,  M.  de  Sillery,  chancelier,  et  du  Vair, 
garde  des  sceaux,  à ses  côtés,  puis  il  dit  : k Que  nous 
fussions  les  bienvenus,  et  qu’il  se  promettoit  que 
nous  ferions  tous  notre  devoir.  » Puis  s’en  alla  à 
Notre-Dame  à la  messe  du  Saint-Esprit,  où  la  plus- 
part  des  députés  suivirent.  L’archevêque  de  Rouen 
prêcha  et  dit  la  messe. 

Le  lendemain  lundi , nous  fûmes  avertis  que  l’ou- 
verture de  l’assemblée  ‘ se  devoit  faire  à l’archevêché, 
sur  les  neuf  heures.  Nous  nous  y trouvâmes  tous,  et 
il  y eut  contention  entre  la  noblesse  et  les  officiers 
des  Parlements.  I.a  noblesse  ne  vouloit  pas  so  seoir 
au-dessous  ni  derrière  le  Roi,  où  elle  avoit  été  en  1 596, 

t.  La  lettre  suivante  de  Mathieu  Holê,  qui  se  trouve  dans  le 
tome  DCXXXXV  (lettre  xxiv)  de  la  collection  Dupuy,  nous  paraît 
avoir  été  écrite  au  moment  de  l’ouverture  de  l’assenibice  des  No- 
tables, quoiqu’elle  ne  porte  pas  de  date.  Nous  la  donnons  eomme 
pouvant  servir  à eompléter  le  narré  relatif  à cette  assemblée.  Elle 
est  adressée  à P.  Dupuy  et  elle  fait  aussi  allusion  à la  précédente 
assemblée  tenue  par  Henri  IV,  en  IfiilO. 

« RIonsieur,  vous  m’avez  fait  un  singulier  plaisir  de  me  faire 
part  de  vos  nouvelles  et  de  m’envoyer  le  livre  avec  l’extrait  de 
l’histoire  de  celui  duquel  la  mémoire  ne  peut  être  assez  honorée  : 
j’y  ai  recognu  la  vérité  de  sa  liberté.  On  parle  d’ouvrir  l’assem- 
blée lundi,  pour  délibérer  par  après  sur  les  articles  que  j’y  pré- 
senterai de  la  part  du  Roi  ; j'attendrai  la  résolution  du  Parlement 
sur  la  pâlotte,  dont  il  se  parie  partout.  On  s’est  tu  il  est  vrai  en 
un  temps  ofi  on  pouvoit  témoigner  le  courage;  mais  ce  sont  les 
effets  des  sentiments  de  nos  propres  intérêts.  Vous  m’obligerez 
de  m’écrire  l’issue  de  ce  double  adultère , aussi  bien  que  de  ce 
qu’a  voulu  faire  le  parrain  en  son  église,  et  qu’il  ne  lui  a pas 
réussi.  Cétoit  assez  de  peine  de  la  part  du  père , sans  que  le  fils 
vous  en  donnât  encore.  Nous  vous  servirons  tous  deux  et  serai 
toujours.  Monsieur,  votre  bien  humble  serviteur. 

• Le  Roi  vient  de  revenir  de  Dieppe.  De  Rouen,  samedi  au  soir.  > 
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en  pareil  lieu.  Toutefois,  l’avantage  demeura  aux  olTi- 
ciers  et  se  mirent  à main  gauche  du  Roi.  M.  le  Chan- 
celier et  M.  le  (iarde  des  Sceaux,  chacun  en  une 
chaire,  à la  main  gauche  du  Roi.  M.  le  Cljancelier  fit 
l’ouverture,  son  discours  dura  une  demie  heure  et  dit 
que  le  Roi  entendoitque  l’on  s’assemblât  dès  le  lende- 
main , et  que  les  articles  fussent  proposés  à la  compa- 
gnie par  son  ProcureurGéuéral  au  Parlement  de  Paris. 

Les  mardi,  mercredi,  jeudi , vendredi  se  {«ssèrent 
en  contestations  entre  les  officiers  des  ])arlements  et  la 
noblesse,  jusqu’à  ce  qucj  le  vendredi,  nous  fûmes 
tous  mandés  au  logis  du  Roi  a Saint-Ouen,  ou  M.  le 
Chancelier , en  présence  du  Roi , dit  qu’il  avoil  en- 
tendu que  la  noblesse  ne  vouloit  prendre  le  rang  '<le 
ses  prédécesseurs  et  se  seoir  aux  places , comme  ils 
avoient  fait  en  1 596  au  même  lieu,  et  que  le  Roi  vou- 
loit que  le  rang  que  chacun  tenoit  fût  sans  ordre, 
et  que  nous  n’étions  assemblés  comme  un  corps  d’Etat 
pour  faire  séparation  des  ecclésiastiques,  des  officiers 
et  de  la  noblesse;  et  que  nous  eussions  tous  à ser- 
vir le  Roi  comme  nous  étions  obligés.  MM.  de  la 
noblesse  ne  se  contentèrent  point  encore  et  voulurent 
que  le  rang  qui  leur  seroit  liaillé  fût  déclaré  être  le  se- 
cond, et  celui  des  officiers  le  troisième.  11  fut  enfin  avisé 
de  les  mettre  en  ortlre,  comme  il  se  verra  par  le  plan. 

Le  même  jour  de  vendredi  8'  décembre,  il  plut 
au  Roi  me  mettre  entre  les  mains  deux  propo- 
sitions, l’une  étoit  le  brevet  pour  faire  présider 
l’assemblée  par  Monsieur,  frère  de  Sa  Majesté , 
et  dont  suit  la  teneur  : « Aujourd’hui  7*  décem- 
bre 1617,  le  Roi  étant  à Rouen,  après  avoir  con- 
sidéré combien  il  intportoit  au  bien  général  de  son 
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royaume  el  aux  particuliers  d'icelui , que  l’assem- 
blée d’aucuns  nolahles  personnages  qu’elle  a con- 
voquée en  ce  lieu  fût  présidée  par  des  personnes  de 
telle  qualité  et  mérite  que  cet  État  en  reçoive  de 
l’avantage,  et  qu’elle  soit  estimée  et  louée  d’un  si  bon 
choix,  et  que  pour  faciliter  l’acbeminement  et  conclu- 
sion d’icelle , l’on  terminât  les  débats  qui  étoicnt 
pour  la  séance  entre  iceux , Sa  Majesté,  pour  plusieurs 
bonnes  et  grandes  considérations  important  le  bien 
de  ses  affaires  et  service,  après  y avoir  mûrement  dé- 
libéré, a recognu  ne  pouvoir  commettre  en  la  place 
de  président  personne  qui  honorât  davantage  ladite 
assemblée,  que  Monseigneur  le  duc  d’Anjou,  son 
frère  unique,  et  lui  adjoindre  MM.  les  cardinaux  du 
Perron'  et  La  Rocliefoucauld,  duc  de  Monlbazon,  et 
comte  de  liiissac,  maréchal  de  France,  qu’elle  a à ce 
commis  et  députés,  ou  les  uns  en  l’absence  des  autres, 
pour  la  cognoissance  qu’elle  a de  leur  suflisancc,  fidé- 
lité et  affection  au  bien  de  cet  État.  Et  pour  ce  qui 
regarde  lesdites  séances,  Sadile  Majesté  déclare  que 
cette  assemblée  n’étant  Etats  tiénéraiix,  ains  com- 
posée seulement  de  personnes  qu’elle  a choisies  entre 
ceux  du  clergé  de  son  royaume,  de  la  noblesse  et  de 
ses  officiers,  les  séances  qu’elle  leur  a ordonné  sont 
honorables  pour  eux,  les  leur  ayatit  expressément 
choisies.  Et  quant  à ce  qui  est  de  la  forme  d’opiner  en 
ladite  assemblée.  Sa  Majesté  veut  et  entend  que  ce 
qu’elle  en  a ordonné  et  fait  entendre  auxdits  Notables, 
par  monseigneur  le  Chancelier,  soit  observé;  qu’à  cet 
efl’et  elle  fera  bailler  à son  Procureur  Général  de  son 

t.  Jacques  Davy  du  Perron,  mort  le  3 sepicnihre  1618. 
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Parlement  de  Paris  ses  proposKions  par  écrit  qu’il 
présentera  à mondit  seigneur  ou  auxdits  adjoints, 
entendant  Sa  Majesté  qu’ils  lui  donnent  leur  avis 
en  même  forme  et  par  écrit , et  qu’ils  lui  soient  ap- 
portés par  Monseigneur,  ou,  en  son  absence,  par 
l’un  desdits  sieurs.  Et  afin  que  chacun  soit  instruit- 
de  la  volonté  de  Sa  Majesté , elle  les  en  a plus  particu- 
lièrement informés  par  monseigneur  le  Chancelier,  et 
a commandé  le  présent  acte  en  être  dressé,  qu’elle  a 
voulu  signer  de  sa  propre  main  et  être  contre-signé 
par  nous  conseillers  en  ses  conseils,  secrétaires  d’État 
‘ et  de  ses  commandements. 

« Louis.  Et  plus  bas  : Brulart,  Phéltpeaüx, 
De  Loménte.  » 

La  seconde  proposition  que  me  remit  Sa  Majesté 
étoit  contenue  dans  les  patentes  suivantes,  dont  j’ai 
'pris  copie  sur  l’original,  qui  étoit  ès  mains  de  M.  de 
Ragnÿ,  plus  ancien  de  la  noblesse,  à laquelle  ces  let- 
tres ont  été  octroyées  sur  la  contention  entre  les  offi- 
ciers et  eux.  Elles  furent  registrée  par  M.  de  Flécejle, 
greffier  nommé  par  l’assemblée. 

« Louis,  etc.  Il  n’y  a rien  dont  les  princes  doivent 
être  t^nt  soigneux  que  de  maintenir  un  chacun  en  ce 
qui  lui  appartient,  et  de  faire  cognoître  que  la  jus- 
tice leur  est  en  singulière  recommandation.  Depuis 
que  nous  avons  pris  en  main  la  conduite  de  nos  af- 
faires, nous  avons  été  si  religieux  observateur  de 
cette  vérité,  que  nous  avons  fait  voir  à quoi  notre 
•inclination  nous  portoit  et  comme  nous  voulions  ap- 
puyer notre  sceptre  et  sur  icelle  et  sur  la  piété , qui 
a feit  mériter  à nos  prédécesseurs  et  à nous  le  titre  de 
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très-chrëtien , »fln  de  posséder  aussi  équitablement 
celui  de  justicier.  Les  règlements  que  nous  avons  es- 
timé nécessaires  d'étre  publiés  et  observés  ipviolable- 
ment,  pour  la  grandeur  de  cette  couronne,  nous  ont 
fait  convoquer  en  ce  lieu  une  assemblée  d’aucuns 
notables  personnages  de  cet  État,  pour  les  résoudre 
de  leur  avis,  et  particulièrement  ceux  qui  concernent 
le  bien  public  et  alTermissement  de  notre  autorité, 
et  désirer  que  parmi  icelle  il  y eût  un  nombre  de  gen- 
tilshommes , dont  la  fidélité  nous  étant  cognue  et 
leur  sufïïsance,  ils  nous  aidassent  de  leurs  conseils, 
comme  ils  ont  fait  à nos  ancêtres  et  à nous  depuis 
notre  avènement  au  régime  de  cette  monarchie,  de 
leur  sang , pour  la  manutention  de  notre  dignité.  Us 
ont  satisfait  à notre  volonté  et  pris  la  place  que  nous 
leur  avons  ordonné,  comme  très-honorable,  avan- 
tageuse et  digne  de  leur  ordre.  Et  parce  qu’aucuns 
s’eri  pouvoient  offenser  pour  n’étre  icelle  place  celle 
qu’ils  ont  accoutumé  de  tenir  en  nos  États  Généraux, 
nous  leur  avons  voulu  déclarer,  comme  nous  faisons 
par  ces  présentes,  mus  de  la  bonne  volonté  que  nous 
avons  toujours  portée  à notre  noblesse  et  de  la  co- 
gnoissauce  que  nous  avons  qu’ils  sont  vraiment  notre 
bras  droit , que  notre  intention  n’a  point  été , en 
cette  convocation,  de  tenir  une  assemblée  d’États,  ni 
autre  de  pareille  nature,  et  que  nous  leur  avons  or- 
donné cette  séance  proche  de  notre  personne  et  de 
ceux  que  nous  avons  ordonné  pour  jirésider  en  la- 
dite assemblée,  comme  très-bonorable,  avantageuse 
et  convenable  à l’action  tant  de  l’ouverture  de  ladite 
assemblée,  que  de  la  continuation  d’icelle,  sans  qu’elle 
puisse  préjudicier,  ni  rien  diminuer  de  celle  qui  de 
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tout  temps  leur  appartient  ès  nos  États  Généraux , 
savoir  la  seconde  séance  et  après  l’ordre  ecclésiasti- 
que, laquelle  nous  entendons  et  voulons  leur  être  con- 
servée. Mandons  à ces  fins  à tous  à qui  il  appartien- 
dra , que  du  contenu  en  ces  présentes  ils  les  laissent 
user  pleinement  et  paisiblement , sans  leur  donner  au- 
cun trouble  ni  empêchement  : car  tel  est  notre  plaisir. 

« Donné  à Rouen,  le  8'  jour  de  décembre,  l’an  de 
grâce  1617,  et  de  notre  règne  le  huitième.  » 

Il  devoit  être  délibéré  à l’assemblée  sur  ces  deux 
propositions  et  les  avis  de  chacun  écrits  au-dessous, 
et  remis  ensuite  entre  les  mains  du  Roi. 

Le  samedi  matin.  Monsieur,  frère  du  Roi,  se  trouva 
à l’assemblée  pour  présider,  avec  MM.  les  cardi- 
naux du  Perron  et  de  La  Rochefoucauld,  et  MM.  le  duc 
de  Montbazon  et  maréchal  de  Brissac:  Étant  tous 
assis.  Monsieur  dit  que  l’un  entendroit  ce  qui  seroit 
de  son  intention  par  M.  le  cardinal  du  Perron,  lequel 
à l’instant  proposa  qu’il  étoit  à propos  de  nommer 
un  greffier  pour  l’assemblée , et  que  le  Roi  n’en  avoit 
point  voulu  nommer  pour  en  laisser  la  liberté  à l’as- 
semblée. 11  fut  proposé  d’en  nommer  un  du  corps, 
mais  ayant  tous  été  appelés  par  le  Roi  pour  lui  donner 
nos  avis , le  greffier  élu  ne  pouvant  avoir  de  voix , ce 
seroit  contre  l’intention  de  Sa  Majesté. 

Il  fut  donc  arrêté  par  la  compagnie  de  la  remettre 
à la  volonté  du  Roi,  et  que  néanmoins,  s’il  désiroit 
avoir  l’avis  de  l’assemblée,  qu’elle  supplioit  Sa  Ma- 
jesté de  lui  donner  l’un  de  ses  secrétaires  de  son  con- 
seil et  celui- qui  est  de  quartier,  l^sieur  de  Flécelle. 
Monsieur  se  chargea  de  savoir  la  volonté  du  Roi,  et 

I 11 
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l’après-dînée  rapporta  par  M.  de  Montbazon  qu’il 
trouvoit  bon  que  ce  fût  M.  de  Flécelle. 

Le  samedi  matin,  après  avoir  délibéré  du  gref- 
fier, l'heure  n’éiant  encore  proche,  Monsieur  trouva 
bon  de  faire  l’ouverture  des  propositions.  Ce  que  je 
fis,  et  dis  cinq  ou  six.  périodes  qui  sont  à part*.  Et 
aussitôt,  suivant  le  commandement  que  j'avois  reçu 
du  Roi , Je  portai  les  propositions  entre  les  mains  de 
Monsieur,  qui  les  bailla  à M.  le  cardinal  du  Perron, 
qui  me  les  remit  entre  les  mains,  et  j’en  fis  lecture.  11 
fut  délibéré  et  pris  résolution  sur  chacune,  ne  les 
ayant  pas  reçues  toutes  ensemble,  ains  tantôt  deux, 
tantôt  trois,  tantôt  quatre,  jusqu’au  samedi  23  dé- 
cembre que  la  vingtième  proposition  fut  résolue. 

Le  dimanche  24  et  lundi  25,  jour  de  INoêl,  se  pas.sè- 
rent  sans  s’assembler.  Le  mardi  26,  nous  nous  sommes 
assemblés  à deux  heures  pour  relire  l’arrété  sur  les 
dix-neuvième  et  vingtième,  et  aussitôt  Monsieur, 
MM.  les  cardinaux  du  Perron  et  de  La  Rochefoucauld, 
duc  de  Montbazon  et  maréchal  de  Brissac,  ont  signé 
le  cahier  de  tous  les  arrêtés , qui  est  demeuré  entre 
* les  mains  du  greffier  pour  minute;  et  lui,  greffier,  en 
a signé  un  autre  qui  tous  ensemble  avoient  été  portés 
au  Roi , à Saint-Ouen , dedans  sa  galerie.  Et  sur  les 
cinq  heures,  le  Roi  étant  arrivé  de  vêpres,  .Monsieur 
lui  a dit  qu’il  venoit  présenter  à Sa  .^lajesté  les  avis 
de  l’assemblée  sur  ses  propositions.  Et  lors  M.  le  car- 
dinal du  Perron,  au  nom  de  l’assemblée,  a remercié 
le  Roi,  MM.  les  Chancelier,  Garde  des  Sceaux  et 

1.  Le  discours  de  Mole  prononce  ù l’ouverture  de  l’assemblée 
des  Motaliles  ne  se  trouve  pas  pa’rmi  ses  manuscrits. 
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plusieurs  autres  présents;  a dit  enlr'autres  choses  : 
«.Que  .sur  le  tout  le  Roi  avoil  fait  cette  assemblée 
pour  pourvoir  aux  maux  extrêmes  du  royaume,  qui 
s’y.étoit  portée  avec  un  tel  esprit,  qu’il  espéroit  que 
Sa  Majesté  recevroit  de  bonne  part  les  avis  qu'elle 
lui  offre,  pleine  de  zèle  au  bien  de  son  État  et  d’alfec- 
tion  à son  service.  » 

Lors  le  Roi  a fait  réponse  qu’il  recevoit  de  bonne 
part  le  calûer  qui  lui  a été  présenté  ; qu’il  en  com- 
muniquera avec  son  conseil  et  puis  nous  fera  entendre 
s^  résolution  , et  qu’en  attendant  personne  ne  s’éloi- 
gne sans  son  commandement , et  qu’encore  une  fois 
il  nous  prioit  de  ne  partir  point  que  nous  n’eussions 
congnu  ses  résolutions. 

Le  mercredi  27,  le  Roi  avec  les  princes,  ducs, 
pairs,  officiers  de  la  couronne,  fit  faire  lecture  des 
propositions  et  des  avis , et  néanmoins  n’y  prit  au- 
cune résolution.  Et  sur  le  soir,  tous  les  députés  fu- 
rent avertis  de  se  trouver  le  lendemain , sur  les  neuf 
heures,  au  logis  du  Roi. 

Le  jeudi  28,  nous  fûmes  tous  les  députés  chez  le 
Roi  en  sa  galerie  à Saint-Ouen , et  lors  le  Roi  nous 
dit  : « Qu’il  nous  remercioit  de  la  peine  que  nous 
avions  prise  et  que  nous  entendrions  par  M.  le  Chan- 
celier son  intention.»  Lors  M.  le  Chancelier  prit  la  pa- 
role et  dit  : « Que  le  Roi  nous  savoit  bon  gré  des 
soins  que  nous  avions  pris  et  nous  remercioit  des 
bons  avis  que  nous  lui  avions  donnés  sur  ses  propo- 
sitions. Que  c’ét oient  des  témoignages  très-assurés 
de  notre  fidélité  en  son  endroit  ; qu’il  avoit  assemblé 
les  princes,  ducs,  etc.,  pour  y prendre  une  résolution; 
mais  comme  ce  sont  affaires  très-importantes  regar-i 
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daiit  le  bien  général  de  l’État  , qu’il  avoit  remis  à 
prendre  résolution  jusqu’à  Paris.  Que  nous  eussions 
donc  à nous  y trouver,  vers  les  Rois,  pour  l’apprendre, 
afin  que  devant  que  chacun  s’en  retourne  il  soit  assuré 
des  bonnes  intentions  du  Roi  et  remporte  l’édit  en  sa 
province.  Sur  ce , je  pris  congé  du  Roi , qui  partit  le 
vendredi  29  et  alla  coucher  à Gaillon. 

Sa  Majesté  étant  de  retour  à Paris,  alla  incontinent 
faire  séjour  à Madrid  , où  tous  les  députés  furent 
prendre  congé  du  Roi  pour  retourner  chacun  en  sa 
province,  et  en  sa  charge.  Les  propositions  et  les  avis 
qui  furent  adoptés  en  ladite  assemblée  ‘ le  26  dé- 
cembre et  présentés  au  Roi,  sont  tels  que  s’ensuit. 

PREMIÈRE  PROPOSITION  *. 

Sur  le  maniement  des  affaires  secrètes  de  PÉtat. 

« Il  y a au  maniement  de  l’État  des  affaires  secrètes 
qui  ne  peuvent  être  divulguées  qu’au  grand  préjudice 
d’icelui  Bien  que  le  Roi,  en  sa  majorité,  peut, 
comme  ses  prédécesseurs,  en  commettre  le  manie- 
ment à qui  bon  lui  semble,  toutefois  son  désir  a été 
d’y  donner  le  plus  de  part  qu’il  sera  possible  aux 
princes  et  grands  de  son  royaume.  Plusieurs  difficultés 

1.  Les  remontrances  du  Parlement  (ci-dessus,  p.  S8),  et  les 
vingt  propoj/t/o/M,  di  cutées  et  adoptées  par  l’assemblée  des  Nota- 
bles de  Rouen,  fm  ment  un  résumé  des  plus  importantes  réformes 
dans  l’administration  de  l’État,  réclamées  à l’époque  de  la  majo- 
rité du  roi  Louis  XIII.  Elles  présentent  donc,  dans  leur  ensemble, 
l’exposé  de  l’état  du  gouvernement  de  Fiance  à celte  époque , et 
nifritent  sous  ce  rapjujrt  une  attention  toute  spéciale. 

2.  Ces  propositions  étaient  l’ouvrage  des  meilleures  tètes  du 
Conseil  (H.  Martin,  Hist.  de  France,  I.  XII,  p.  561). 


Digilized  by  Google 


168 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (1617.) 

8*y  sont  jusqu’ici  rencontrées.  La  première,  le  grand 
nombre  de  ceux  de  cette  qualité  pas  un  desquels  ne 
croiroit  en  être  exclus , et  néanmoins  en  ce  grand 
nombre  le  secret  nécessaire  aux  affaires  ne  pourroit 
être  gardé , et  la  multitude  des  avis  apporteroit  de  la 
longueur  et  de  la  contusion.  La  seconde,  que  les  dif- 
férends qui  sont  entre  les  princes  et  grands  du  royaume 
pour  leur  rang  sont  tels , qu’il  n’y  a eu  moyen  aucun 
jûsques  à, présent  de  les  pouvoir  seoir  en  conseil  en- 
semble. troisième,  que  dilFicilement  il  se  pourroit 
faire  que  les  avis  qui  viennent  ordinairement  du  de- 
dans ou  du  dehors  le  royaume  ne  regardassent  l’intérêt 
de  quelqu’un  de  ce  grand  nombre.  Lav  quatrième , 
que  .tant  de  princes  et  grands  ne  pouvant,  à cause  de 
leurs  gouvernements,  charges  ou  affaires  particulières, 
rendre  l’assiduité  nécessaire  au  maniement,  la  texture 
et  continuation  qui  y est  requise  seroit  interrompue. 

Cf  Pour  ces  raisons , Sa  Majesté  a été  jusqu’à  pré- 
sent contrainte  de  laisser  le  maniement  de  ses  affaires 
aux  < ministres  qui  en  avoient  eu  la  charge  sous  le 
Roi  son  père,  faisant  néanmoins  répartir  et  lire  tous 
les  jours  en  sa  présence,  à MM.  les  princes  et  offiT 
ciers  de  la  couronne , les  dépêches , avis , instruc- 
tions et  résolutions  qui  peuvent  être  sues  par  tant 
de  personnes  sans  nuire  aux  affaires  de  l’État , com- 
muniquant même  en  particulier  aux  princes  et  sei 
gneurs  ce  qui  peut  concerner  leurs  charges  et  gou- 
vernements. Demeurant  d’ailleurs  libre  auxdits  sei- 
gneurs, princes  et  officiers  de  la  couronne , d’assister 
aux  conseils  d’État  et  privé  de  Sa  Majesté,  poui  pren- 
dre la  participation  qui  leur  appartient  aux  affaires 
qui  s’y  traitent; 
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-«Et  pour  ce  que  Sa  Majesté  désire  qu’il  soit  rendu 
auxdits  seigneurs  et  princes,  ducs,  pairs,  et  officiers 
de  la  couronne,  au  gouvernement  de  l’État  et  manie- 
ment de  ses  alTaires,  le  plus  de  part,  d’honneur  et  de 
respect  que  faire  se  pourra , Elle  veut  qu’il  soit 
avisé  par  l’assemblée  s’il  se  peut  trouver  quelque 
autre  moyen  plus  propre,  plus  sûr,  et  plus  com- 
mode que  celui  qui  est  observé  de  présent  pour  la 
conduite  des  affaires  secrètes,  et  par  lequel  on  puisse, 
sans  intéresser  l’État  et  préjudicier  au  service  de 
Sa  Majesté,  satisfaire  au  désir  des  particuliers.  » 

.^vis  de  rassemblée.  L’assemblée  remercie  très- 
humblement  le  Roi  de  l’iionneur  qu’il  plait  à Sa  Ma- 
jesté lui  faire  de  demander  son  avis  sur  une  affaire 
des  j)lus  importantes  de  son  État , dont  il  appartient 
à Sa  Majesté  seule  de  disposer  selon  sa  volonté.  Néan- 
moins, pour  déférer  à son  commandement,  ladite 
assemblée  croit  ne  lui  pouvoir  donner  un  meilleur 
avis  que  de  continuer,  si  tel  est  son  plaisir,  l’ordre 
du  maniement  de  ses  affaires  secrètes  en  la  forme 
qu’Ellc  fait  à présent  et  par  l’avis  et  conseil  des 
mêmes  personnes  qui  y sont  employées. 

SECONDE  PROPOSITION. 

« Le  Roi , désirant  établir  un  bon  ordre  pour  la 
conduite  des  affaires  et  pour  l’administration  de  la  jus- 
tice , a voulu  commencer  par  la  réformalion  de  son 
conseil,  tant  par  la  diminution  du  nombre  de  ceux 
qui  y sont  entrés,  ipiepar  le  choix  de  ceux  qui  seront 
employés  ci-après,  et  par  un  bon  règlement  des  choses 
qui  doivent  être  traitées  au  conseil  d’État  et  finances 
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et  au  conseil  privé  de  Sa  Majesté  : et  principalement 
en  déchargeant  lesdits  conseils  de  toutes  les  matières 
qui  gissent  en  juridiction  contentieuse,  qui  seront 
renvoyées  aux  Parlements , Grand  Conseil , Cour  des 
Aides  et  autres  juges  ordinaires j où  les  procès  pour- 
ront être  jugés  plus  commodément  pour  le  soulage- 
ment des  sujets  du  Roi.  » 

Avis  de  t iissemhlée.'  Le  Roi  est  très-humblement 
supplié  que  ledit  deuxième  article  soit  en  celte  forme  : 
Et  pour  décharger  les  conseils  de  Sa  Majesté  de  toutes 
les  matières  qui  gissent  en  juridiction  contentieuse, 
elles  sçront  renvoyées  aux  Parlements,  Grand  Conseil, 

* Cours  des  Aides  et  autres  juges  ordinaires,  auxquels 
la  cognoissance  en  appartient  par  les  ordonnances, 
sans  que  par  commission  particulière  elles  leur  puis- 
sent être  ôtées,  ni  aussi  attribuée  plus  grande  co- 
gnoissance que  celle  qui  leur  appartient  par  lesdites 
ordonnances,  toutes  commissions  extraordinaires  à 
ce  contraire  dès  à présent  révoquées,  et  pour  les 
procès  et  instances  pendants  auxdits  conseils,  qui  sont 
de  la  cognoissance  desdits  Cours  et  juges,  sont  aussi 
dès  à présent  renvoyés. 

« L ordre  que  le  Roi  veut  être  tenu  en  ses  conseils: 
Le  conseil  des  affaires,  où  se  lisent  les  dépêches  du 
dedans  et  du  dehors  le  royaume , se  tiendra  en  pré- 
sence  du  Roi , avec  les  princes  et  seigneurs  de  son 
conseil  qu’il  plaira  à Sa  ^lajeslé  y appeler,  aux  lieu  et 
heures  qui  seront  ordonnés.  Audit  conseil  seront  lues 
toutes  les  dépêches  et  délibérées  des  réponses  de  ce 
(|ui  sera  à faire  sur  le  contenu  et  à l’occasion  d’icelles. 
Seront  lues  aussi  les  réponses  et  les  instructions  qui 
seront  baillées  aux  ambassadeurs  et  autres  qui  seront 
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envoyés  vers  les  princes  étrangers  et  ailleurs,  et  gé- 
néralement les  aflàires  de  plus  grande  importance, 
soit  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre,  comme  il  plaira  à 
Sa  Majesté  l’ordonner.  » 

Avis  de  t assemblée . L'assemblée  estime  ces  deux 
articles  si  raisonnables,  qu’il  n’y  peut  être  ajouté, 
et  supplie  très-bumblement  Sa  Majesté  qu’il  lui  plaise 
régler  sondit  conseil  des  alTaires  avec  telle  forme, 
choix  et  nombre  de  personnes  que  la  dignité  de  Sa 
Majesté  et  de  son  conseil  y soit  gardée. 

a Pour  le  conseil  (F État'  et  des  finances  et  pour  le 
conseil  privé.  Pour  établir  un  meilleur  ordre  au  con- 
seil du  Roi , Sa  Majesté  veut  et  ordonne  qu’il  y ait  un 
certain  nombre  de  personnages  choisis , de  qualité , 
prud’homie,  expérience  et  capacité,  qui  serviront 
quatre  mois  seulement,  comme  il  a été  autrefois 
pratiqué,  et  n’entreront  audit  conseil  sinon  ceux  qui 
seront  en  quartier.  » 

Avis  de  t assemblée.  L’assemblée  supplie  très  hum- 
blement le  Roi  que  les  personnes  dont  il  plaira  à Sa 
Majesté  composer  sesdits  conseils  soient  au  moindre 
nombre  que  faire  se  pourra , ou  choisies  du  clergé , 
de  la  noblesse  et  de  ceux  qui  auront  été  employés 
aux  prineipales  charges  et  affaires  du  royaume. 

O Les  princes  du  sang,  cardinaux  et  autres  princes, 
ducs,  pairs  et  officiers  de  la  couronne,  secrétaires 
d’Etat , les  surintendants , commissaires  et  les  in- 
tendants des  finances  auront  entrée , séance  et  voix 
délibérative  auxdits  conseils.  » 

Avis  de  rassemblée.  L’assemblée  est  d’avis,  sous 
le  bon  plaisir  du  Roi,  afin  d’éviter  à la  confusion  que 
Sa  Majesté  veut  ôter  de  ses  conseils,  que  ces  mots 
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soient  ajoutés  audit  article  : pourvu  qu’ils  aient  feit 
le  service  du  conseil  et  qu’il  plaise  à Sa  Majesté  les  y 
appeler. 

Sa  Majesté  est  aussi  très-humblement  suppliée  par 
l’assemblée,  pour  remettre  la  dignité  qui  étoit  ancien- 
nement en  ses  conseils,  que  les  personnes  qui  seront 
ci-après  admises  aux  charges  de  commissaires  géné- 
raux et  des  intendants  de  finance,  ne  rapporteront  que 
des  bons,  et  comme  il  étoit  accoutumé  d’ancienneté. 

H Que  les  gouverneurs  et  lieutenants  généraux  en- 
treront aussi  auxdits  conseils,  y auront  séance  et  voix 
délibérative  quand  il  sera  question  du  fait  de  leurs 
charges.  » 

Avis  de  t assemblée.  Sa  Majesté  est  suppliée  par 
l’assemblée  de  faire  ajouter  audit  article  ; MM.  les 
archevêques,  évêques  et  autres  personnes  de  qua- 
lité qui  auront  prêté  serment  au  conseil , lorsqu’ils  y 
seront  mandés  par  Sa  Majesté,  pour  ses  affaires,  ou 
celles  des  provinces  de  leur  résidence. 

« Et  quand  le  Roi  ne  sera  présent , il  ne  sera  rien 
résolu  en  son  conseil  que  par  la  pluralité  des  opi- 
nions, ni  même  en  sa  présence,  quand  il  sera  ques- 
tion du  fait  et  de  l'intérét  des  particuliers,  et  l’arrêt, 
comme  il  aura  été  arrêté,  sera  lu  au  conseil  suivant 
et  signé,  et  incontinent  délivré  aux  parties,  sans  qu’il 
puisse  être  révoqué  ni  rétracté,  ni  l’exécution  sursise 
par  requêtes  ou  remontrances,  sinon  par  les  moyens 
de  droit,  comme  il  est  accoutumé.  » 

Avis  de  [assemblée.  Sa  Majesté  est  très-humble- 
ment suppliée,  après  ces  mots  : moyens  de  droit,  et 
au  lieu  de  ceux  ; comme  il  est  accoutumé,  qui  seront 
ôtés,  qu’il  y soit  mis  : parties  ouïes  contradictoirement. 
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t(  Que  les  arrêts  aussi  donnés  aux  Cours  souveraines 
ne  pourront  être  révoqués  ni  sursis,  sinon  par  les 
voies  de  droit,  qui  sont  permises  par  les  ordon- 
nances. ». 

Àiùs  de  t assemblée.  D’autant  que  cet  article  est 
conforme  aux  ordonnances,  il  n’y  doit  être  rien 
changé. 

« Le  Roi  a ordonné  qu’au  conseil  d’État  et  des 
finances,  et  non  ailleurs,  soient  traitées  et  résolues 
les  affaires  qui  ensuivent.  A savoir  : 

« Les  requêtes,  cahiers,  articles  et  remontrances 
des  provinces  envoyés  et  présentés  à Sa  Majesté,  tant 
par  les  gouverneurs  et  lieutenants  généraux , cours 
de  Parlement  et  autres  officiers  de  Sadite  Majesté,  que 
par  les  villes  et  communautés  qui  concerneront  l’é- 
tat, repos  et  sûreté  desdites  provinces , villes  et  com- 
munautés. » 

Àiàs  de  rassemblée.  D’autant  qu’il  est  raisonnable 
et  conforme  aux  anciens  réglements,  il  n’y  doit  être 
rien  changé. 

« L’observation  et  entreténement  ou  les  contra- 
ventions qui  seront  faites  aux  édits  et  ordonnances 
de  Sa  Majesté,  en  ce  qui  concerne  l’État  et  repos  pu- 
blic. » 

. As^is  de  t assemblée.  Le  Roi  est  très-humblement 
supplié  d’ordonner  qu’il  soit  ajouté  audit  article  : 
Entendant  néanmoins  Sa  Majesté  que  ses  Cours  souve- 
raines, gouverneurs  et  lieutenants  généraux  des  pro- 
vinces, baillis,  sénéchaux  et  autres  juges  et  officiers 
royaux  auxquels  la  cognoissance  en  appartient  par 
les  ordonnances,  puissent  pourvoir  auxdites  contra- 
ventions et  autres  accidents  qui  pourroient  survenir, 
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ainsi  qu’ils  ont  accoulumé , et  en  avertissent  Sadite 
Majesté. 

« Iæs  règlements  concernant  les  affaires  du  clergé, 
soit  pour  leur  décharge  ou  autre  chose  qui  concerne 
le  public  et  l’intérêt  de  Sa  Majesté.  » 

Remis  à délibérer  en  fin  de  l’assemblée. 

« l>es  différends  qui  surviendront  à cause  des  sup- 
pressions et  remboursements  d’offices  pour  l'inté- 
rêt de  Sa  Majesté.  » 

Ai'is  de  r assemblée.  D’autant  qu’il  est  raisonnable 
et  conforme  aux  anciens  règlements , il  n’y  doit  être 
rien  changé. 

« Les  adjudications  des  fermes  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur.  » 

Avis  de  C assemblée.  L’assemblée  est  d’avis,  sous 
le  bon  plaisir  du  Roi , que  pour  le  bien  et  avantage 
de  ses  affaires  et  service,  et  demeurer  dans  les  anciens 
règlements , que  les  adjudications  des  fermes  qui  se 
feront  en  son  conseil  soient  des  principales  du 
royaume,  et  qu’elles  ne  se  puissent  adjuger  ni  déli- 
vrer qu’au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur , et 
après  dues  publications  dans  les  principales  villes 
des  provinces  de  l’étendue  desdites  fermes , qui  se- 
ront faites  à la  diligence  des  Trésoriers  généraux  de 
France  et  enchères  reçues  par-<levant  eux , que  les- 
dites  adjudications  ne  soient  faites  précipitamment 
par  avance  de  temps  ni  de  deniers  sur  le  prix  des- 
dites fermes  ; ne  permettre  aussi  qu’il  entre  aucunes 
dettes  en  payement  dudit  prix,  ne  de  partie  d’icelui. 

Il  Les  adjudications  des  grands  ponts  et  autres 
grands  ouvrages  publics  au  rabais  et  moins  disant.  » 

Aivs  de  r assemblée.  Que  l’article  pour  ce  qui  con- 
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cerne  les  ponts  soit  restreint  aux  ponts  des  rivières 
navigables,  et  ajouté  qu’il  ne  se  fera  aucune  adjudi- 
cation d’ouvrages  publics,  qu’auparavant  le  devis 
n’en  soit  publié  et  affiché  ; lequel  sera  inséré  dans  le 
bail  de  l’adjudication , et  en  cas  de  changement  ou 
diminution  des  ouvrages  et  charges  y déclarés , sera 
procédé  à nouvelle  publication  sur  la  réformation  du- 
dit premier  devis. 

((  Les.  requêtes  des  différends  concernant  l’exécû- 
tion  des  baux  faits  pour  les  fermes  de  Sa  Majesté  et 
ensemble  pour  les  partis  faits  pour  le  rachat  du  do- 
maine, rentes  et  aides  de  Sadite  Majesté.  » 

ch  t assemblée.  Sur  le  premier  chef  dudit  ar- 
ticle : Sa  Majesté  sera  très-humblement  suppliée  par 
l’assemblée  que , suivant  son  intention  portée  par  le 
onzième  desdits  articles  de  celte  seconde  proposition, 
ordonner  que  les  différends  qui  interviendront  en  exé- 
cution des  baux  à ferme  entre  parties,  soient  jugés  et 
terminés  par  les  juges  ordinaires,  par  appel  aux  Cours 
auxquelles  la  cognoissance  en  appartient;  et  pour  le 
regard  de  l’interprétation  des  articles  desdits  baux  et 
établissements  des  droits  des  fermes , dont  les  diffé- 
rends seront  entre  le  Roi  et  les  fermiers,  qu’ils  soient 
jugés  audit  conseil  et  qu’à  l’avenir  il  ne  soit  employé 
dans  les  baux  aucun  article  pour  évocation. 

Sur  le  second  chef  dudit  article,  a été  remis  à en 
délibérer. 

« Les  rabais,  diminutions  et  remises  qui  seront  de- 
mandés sur  les  tailles , sur  la  subvention  des  villes  et 
sur  les  fermes.  » 

Àifis  de  rassemblée.  L’assemblée  est  d’avis,  sous  le 
bon  plaisir  du  Roi , qu’il  ne  soit  accordé  en  son  cou- 
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MÎi  aucun  rabais  sur  les  fermes,  que  pour  grande 
considération  et  avec  cognoissance  de  cause , et  après 
dues  informations  faites  dans  les  formes  portées  par 
les  ordonnances  ; et  que  les  fermiers  ne  jouiront  de 
leur  rabais , qu’il  ne  soit  recongnu  aux  Cours  souve- 
raines où  il  appartiendra. 

+«  Les  baux  et  marchés  pour  le  renouvellement  et 
rafraîchissement  des  vivres  et  munitions  des  places 
firontières. 

rl’tt  Les  requêtes  présentées  par  les  villes  et  commu- 
nautés et  par  les  particuliers  pour  levées  de  deniers. 

1'  a Le  brevet  de  la  taille,  la  commission  de  la  crue 
extraordinaire,  les  états  du  Roi  de  chacune  généralité, 
les  états  des  fermes  et  les  conditions  qui  doivent  être 
insérées  ès  baux  qui  en  sont  faits , l’état  général  des 
finances , tout  ce  qui  dépendra  de  l’observation  et  en- 
treténement  desdits  états.  » 

Avis  de  rassemblée.  Tous  articles  et  contrats  de 
baux  à fermes  ou  autres  traités  pour  le  fait  des  finan- 
ces seront  vus  et  arrêtés  audit  conseil  et  l’adjudication 
et  délivrance  sera  aussi  faite  audit  conseil , comme  il 
est  accoutumé  ; et  les  requêtes  qui  seront  présentées 
pour  faire  employer  gages,  traites  ou  autres  charges 
dans  les  Étals  de  Sa  Majesté. 

* Ce  que  le  Roi  veut  et  ordonne  pour  le  conseil 
privé: 

■ Sa  Majesté  veut  et  entend  que  les  requêtes  pré- 
sentées par  les  particuliers,  afin  d'évoquer  des  Parle- 
ments et  autres  Cours  souveraines,  suivant  les  ordon- 
nances , ensemble  toutes  requêtes  pour  règlement  de' 
juges  à cause  de  la  contention  et  juridiction  entre  les 
Parlements,  Chambres  de  l’Édit  et  Grand 'Conseil, 
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soient  rapportées  audit  conseil  par  les  Maîtres  des 
Requêtes  étant  de  quartier.  » 

Ai’is  de  r assemblée . D'autant  que  lesdits  articles 
sont  raisonnables  et  conformes  aux  règlements  pré- 
cédents, l’assemblée  est  d’avis  qu’il  n’y  soit  j-ieu 
changé. 

« Les  requêtes  contre  les  arrêts  donnés  audit  con- 
seil, ès  cas  qui  sont  permis  parle  règlement  sur  ce  fait.  » 

Ai>is  de  [assemblée.  L’Assemblée  pour  les  mêmes 
considérations  qu’elle  a eues  en  délibérant  sur  le  hui- 
tième article  de  celte  seconde  proposition , est  d’a- 
vis, sous  le  bon  plaisir  du  Roi,  qu’il  soit  ajouté  audit 
article  : Lesquels  arrêts  ne  pourront  être  révoqués, 
rétractés,  ni  sursis,  sinon  parles  moyens  de  droit, 
les  parties  ouïês  contradictoirement. 

% Les  oppositions  formées  aussi  à l’expédition  des 
lettres  d’oflices  ou  autres,  qui  sont  renvoyées  audit 
conseil.  » 

Avis  de  [assemblée.  L’assemblée  est  d’avis , sous 
le  bon  plaisir  du  Roi,  afin  d’éviter  à toutes  ambi- 
guïtés , que  ledit  article  soit  couebé  en  celle  forme  : 
Les  oppositions  formées  à l'expédition  des  lettres  de 
provision  d’ofhces  ou  autres  lettres  du  grand  sceau , 
dont  le  jugement  sera  renvoyé  audit  conseil. 

« Que  tous  différends  qui  pourroient  éti-e  audit 
conseil  pour  les  évêchés , abbayes  et  autres  bénéfices 
étant  à la  nomination  du  Roi , seront  renvoyés  au 
Grand  Conseil,  encore  qu’il  soit  question  du  titre  pré- 
tendu à cause  des  bons  et  nominations  de  Sa  Majesté, 
enjoignant  audit  Grand  Conseil  de  juger  lesdits  procès 
selon  le  droit  de  nomination  de  Sa  Majesté  et  comme 
jus<]u’à  présent  il  en  a été  usé.  » 
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Avis  de  V assemblée.  L'assemblée  est  d’avis,  sous 
le  bon  plaisir  du  Roi,  que  pour  ne  rien  innover,  ni 
contrevenir  aux  ordonnances,  ledit  article  soit  mis  en 
cette  forme  : Que  tous  différends  qui  sont  et  pourroient 
venir  audit  conseil  privé  pour  les  évécbés,  abbayes  et 
autres'bénéfices  à la  nomination  du  Roi,  seront  ren- 
voyés au  Grand  Conseil,  encore  qu’il  fut  question 
du  titre  prétendu  à cause  du  brevet  de  nomination  de 
Sa  Majesté,  pour  y être  jugé  et  terminé  selon  le 
droit  de  ladite  nomination  ; et  n’en  Sjeronl  les  actions 

é 

reçues  qu’après  provision  bien  et  duement  obtenue 
en  cour  de  Rome  sur  ladite  nomination , sauf  qu’en 
cas  d’appel  comme  d’abus  de  l’exécution  des  provi- 
sions et  où  il  s’agira  de  droit  de  régale,  la  cognoissance 
en  demeurera  aux  Cours  auxquelles  elle  est  attribuée.' 

(c  Les  Maîtres  des  Requêtes  serviront  leur  quartier  et 
feront  leurs  charges  suivant  les  édits  et  ordonnances , 
rapporteront  toutes  requêtes  et  instances  auxdits  con- 
seils èsquels  ils  auront  été  commis.  Les  Maîtres  des 
Requêtes,  qui  ne  seront  en  quartier,  seront  envoyés 
• par  les  provinces  pour  faire  leurs  visitations  et  che- 
vauchées, comme  il  est  porté  par  les  ordonnances.  » 
Avis  de  rassemblée.  L’assemblée  est  d’avis,  sous 
le  bon  plaisir  du  Roi,  afin  de  conserver  à ses  cours  la 
juridiction  qui  leur  appartient  et  soulager  ses  sujets, 
comme  est  son  intention , qu’il  soit  après  lesdits  deux 
articles  ajouté  un  autre  article  de  cette  forme  : Lesdits 
Maîtres  des  Re(|uêtes  ne  pourront  toutefois  juger  en 
dernier  ressort  à peine  de  nullité,  quelque  attribution 
qui  leur  en  soit  faite  par  lettres  du  Roi , ni  prendre 
consignation  pour  le  rapport , visitation  et  jugement 
des  instances  audit  conseil  et  ailleurs. 
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« Que  outre  les  conseils  ci-dessus,  le  Roi  entend 
établir  un  conseil  de  guerre  qui  sera  • composé  d’au- 
cuns de  MM.  les  princes,  de  MM.  les  maréchaux  de 
France,  ofïîciers  de  la  couronne,  d’aucuns  sei- 
gneurs anciens  capitaines  expérimentés,  avec  le  se- 
crétaire qui  a le  département  de  la  guerre  et  la 
surintendance  des  finances,  lesquels  s’assembleront 
une  fois  le  mois,  ou  plus  souvent  selon  l’occasion. 
Auquel  conseil  sera  traité  de  tout  ce  qui  appartient  au 
fait  des  armes  et  de  la  guerre,  soit  eu  temps  de  paix 
ou  en  temps  de|;uerre.  » 

Avis  de  Rassemblée*  L’assemblée  est  d’avis,  sous 
le  bon  plaisir  du  Roi , qu’il  soit  ajouté  audit  article  : 
£t  audit  conseil  les  prééminences  qui  appartien- 
nent à MM.  les  maréchaux  de  France  seront  con- 
servées. 

« Le  Roi  veut  honorer  ses  conseils  de  sa  présence, 
le  plus  souvent  qu’il  lui  sera  possible.  » 

Avis  de  t assemblée.  L’assemblée  loue  l’intention 
de  Sa  Majesté,  l’estime  très-nécessaire,  .et  la  supplie 
très-humblement  de  l’efTecluer. 

w Encore  que  Sa  Majesté  sache  qu’elle  peut  choisir 
et  établir  son  conseil  comme  bon  lui  semble.  Elle 
désire  néanmoins  avoir  l’avis, de  l’assemblée  sur  tout 
ce  que  dessus,  afin  de  choisir  et  ordonner  ce  qui  sera 
pour  le  mieux.  » 

TROISIÈME  PROPOSITIOPr. 

« Le  Roi  ayant  désiré  avec  l’avis  de  l’assemblée 
régler  ses  conseils,  lesquels  doivent  servir  pour  faire 
observer  l’ordre  qui  sera  mis  en  la  conduite  de 
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l’État,  il  semble  qu’il  faut  commencer  à l’établir  au 
fait  des  finances,  afin  que  le  ménage  qui  s’y  fera 
serve  à subvenir  aux  dépenses  nécessaires  et  à sou- 
lager le  peuple.  Ce  ménage  ne  peut  consister  qu’en 
réglant  et  diminuant  les  dépenses  qui  sont  aug- 
mentées à mesure  que  le  fonds  a diminué,  et  éta- 
blissant un  erdre  par  lequel  il  soit  pourvu  aux  né- 
cessaires les  premières,  afin  que,  s’il  arrive  quelque 
faute  de  fonds,  elle  ne  tombe  que  sur  les  moins  néces- 
saires. 

« Pour  cet  effet , on  propose  au  Roi  réduire  la  dé- 
pense de  sa  maison , l’entretènement  des  garnisons  et 
gens  de  guerre,  tant  de  pied  que  de  cheval,  au  même 
état  qu’elles  étoient  lors  du  décès  du  feu  Koi;  que 
l’exemple  d’un  si  grand  prince  peut  justement  servir 
de  règle  au  Roi  son  fils.  Il  faut  considérer  que  l’État 
est  beaucoup  plus  pauvre  et  alfoibli  qu’il  n’étoit.  11 
faut  aussi  avoir  égard,  que,  grâce  à Dieu,  le  Roi  se 
trouve  en  paix  avec  tous  ses  voisins  et  n’a  aucune  ap- 
parente occasion  d’en  rien  craindre.  Plus,  il  faut  peser 
que  l’enlretènement  des  gens  de  guerre  n’importe  pas 
seulement  pour  la  dépense,  mais  pour  la  ruine  qu’al- 
lant, venant  et  séjournant,  ils  apportent  au  peuple  qui 
en  demeiu'e  appauvri  et  plus  mal  animé  vers  son 
prince.  Sera  donc  avisé  par  l’assemblée  ce  qui  peut 
être  expédient  pour  ce  regard.  » 

Àvisde  Ü assemblée.  L’assemblée,  sur  la  réduction 
de  la  maison  du  Roi , supplie  Sa  Majesté  d’agréer  la- 
dite proposition-,  et  suivant  icelle,  retrancher  autant 
que  faire  se  pourra  les  dépenses  de  sa  maison  pour  les 
remettre  au  même  état  qu’étoient  celles  du  feu  roi 
Henri  le  Grand,  son  père,  et  à mesure  que  les 
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ofTiciers  viendront  à vaquer  par  mort,  le  fonds 
diminué  et  ôté  de  l’état  et  au  profit  de  Sa  Majesté. 
Pour  l’entretènenient  des  garnisons,  est  d’avis,  sous 
le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  que  la  dépense  de 
l’enlretènement  de  ses  garnisons  soit  réduite  à la 
même  somme  quelle  étoit  du  temps  du  feu  Roi,  ou  à 
moins  s’il  se  peut,  en  retranchant  les  inutiles  et  la 
distribution  desdites  garnisons  faite  à la  volonté  de 
Sadite  Majesté.  Et  pour  ce  que  celles  des  frontières 
sont  les  plus  nécessaires  du  royaume  et  importe 
qu’elles  soient  complètes,  que  Sadite  Majesté  les  fasse 
bien  payer  par  préférence  à toutes  autres.  Que  pareil 
retranchement  soit  fait  des  garnisons  des  pays  d’E- 
tat dont  le  payement  se  lève  sur  lesdits  pays.  Et 
d’autant  qu’il  y a e n ce  royaume  plusieurs  châteaux  et 
places  fortes  appartenant  à Sa  Majesté  qui  sont  inu- 
tiles, l’assemblée  supplie  très-humblement  Sadite 
Majesté  de  les  faire  démolir,  comme  aussi  que  les  for- 
tifications faites  depuis  vingt  ans  aux  maisons  des  par- 
ticuliers, sans  droit  et  contre  les  ordonnances,  soient 
démolies  et  lesdites  maisons  remises , pour  ce  qui  est 
de  ladite  fortification , au  meme  état  qu'elles  étoient 
auparavant  ledit  temps  ,* enjoignant  à ses  procureurs 
généraux  des  Parlements  de  faire  toutes  poursuites  et 
diligences  requises , et  à tous  ses  officiers  et  sujets  de 
prêter  main-forte  et  assistance,  suivant  les  ordon- 
nances. Pour  ce  aussi  que  plusieurs  provinces  de  ce 
royaume  reçoivent  de  grandes  charges  et  vexations, 
pour  la  contribution  des  ustensiles  et  avitaillement, 
qui  ne  sont  aucunement  nécessaires  en  temps  de  paix. 
Sa  Majesté  est  pareillement  suppliée  de  décharger  les- 
dites provinces  de  ladite  contribution  pendant  la  paix 
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et  tranquillité  de  son  État.  Sur  l’cntretènement  des 
gens  de  guerre  tant  de  cheval  que  de  pied,  est  d’avis, 
sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  que  la  dépense  du- 
dit entretènement  ordinaire  de  ses  gens  de  guerre, 
tant  de  pied  que  de  cheval,  soit  dès  à présent  réduite 
comme  hudit  temps  du  feu  Roi , et  les  régiments  d’in- 
fànterie  et  de  cavalerie  qu’il  lui  plaira  retenir,  payés 
par  avance,  de  mois  en  mois,  sans  aucun  retranche- 
ment , afin  que  les  compagnies  soient  complètes 
et  toujours  en  état  de  servir,  les  soldats  retenus  en 
discipline  et  non  contraints  par  la  nécessité  aux  ex- 
cès du  passé.  Que  les  mêmes  retranchements  et  ordres 
aient  lieu  pour  les  provinces  d’État.  Et  pour  empê- 
cher que  le  peuple  ne  soit  foulé  ni  opprimé  à l’avenir 
par  les  gens  de  guerre,,  allant,  venant  et  séjournant 
par  le  royaume.  Sa  Majesté  est  très-humblement 
suppliée  de  faire  observer  soigneusement  les  an- 
ciennes ordonnances  et  règlements  faits  sur  la  mi- 
lice de  cedit  royaume  et  qu’il  n’y  ait  aucuns  commis- 
saires affectés  d’ordinaire  aux  compagnies  pour  leur 
conduite  et  montres,  ains  qu’ils  soient  départis  par 
M.M.  les  maréchaux  de  France,  de  temps  en  temps,  et 
choisis  pour  leur  expérience  et  fidélité.  Que  lesdits 
sieurs  fassent  exactement  garder  l’ordonnance  auxdits 
commissaires  et  ne  leur  donnent  département  qu’ils 
n’aient  envoyé  ou  rapporté,  comme  ils  doivent,  leurs  * 
procès-verbaux  ; et  afin  que  la  bonne  intention  de  Sa- 
dite  Majesté  envers  ses  sujets  soit  cougnue , que  les- 
dites  ordonnances  anciennes  soient  renouvelées  avec 
injonctions  expresses  à tous  officiers , et  autres  qu’il 
appartiendra,  tenir  la  main  à l’observation. 
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QUATRIÈME  PROPOSITIOIf. 

*H  Un  des  principaux  désordres  qui  épuise  plus  et 
plus  dommageablement  le  fonds  des  finances,  sont 
les  entrelènements  et  pensions,  qui  se  trouvent  au- 
jourd’hui monter  à plus  de  six  millions  de  livres,  qui 
est  la  ruine  d’un  grand  royaume.  C’est  pourquoi  Sa 
Majesté  pressée  par  la  réquisition  des  Etats  de  son 
royaume  de  pourvoir  au  désordre  qu’apporte  l’im- 
mensité des  pensions  et  entretènemenls,  désire  qu’il 
y soit  apporté  tel  tempérament  que  ceux  qui  mérite- 
roient  d’être  secourus  de  sa  libéralité  le  soient , avec 
le  moins  de  préjudice  que  faire  se  pourra  au  bien  et 
sûreté  de  l’Etat.  Pour  cet  effet,  on  lui  propose  : 
Premièrement , d’arbitrer  une  certaine  somme  que 
toutes  les  pensions  et  entretènemeiits  ne  puissent  ex- 
céder, comme  de  trois  millions  de  livres , ou  moins 
s’il  se  peut.  Secondement , d’en  faire  la  distribution 
selon  que  la  moitié  de  ceux  à qui  elles  sont  données 
le  puisse  requérir.  » 

Avis  de  hisseniblée.  L’assemblée  est  d’avis  que  Sa 
Majesté,  sous  son  bon  plaisir,  retranche  les  états, 
entretènements  et  pensions  jusques  à trois  millions  de 
livres  et  à moins,  si  faire  se  peut;  qu’elle  en  ordonne 
le  fonds  après  les  dépenses  de  sa  maison,  des  maisons 
des  Reines  et  de  '’lessieurs  les  Enfants  de  France  et  au- 
tres dépenses  et  nécessités  de  l’État  fournies,  et  que  la 
distribution,  en  soit  faite  selon  son  plaisir  et  volonté, 
ayant  égard  aux  mérites  de  ceux  à qui  lesdits  états, 
entretènements  et  pensions  sont  accordés. 

< Tiercement,  que  celles  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
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d’ordinaire  près  la  personne  du  Roi,  ou  à sa  suite, 
soient  payées  comme  elles  étoiént  anciennement , en 
fin  d’année , afin  que  s’il  survient  quelques  nécessités 
urgentes  en  l’État,  il  ne  faille  recourir  à des  moyens 
extraordinaires,  incertains  et  grandement  à foule 
aux  sujets  du  Roi.  » 

Avis  de  ï assemblée.  L’assemblée  est  d’avis,  sous 
le  bon  plaisir  du  Roi , qu'au  payement  desdits  états, 
enlrelènements  et  pensions,  il  ne  soil  fait  aucune  dis- 
tinction des  personnes  qui  servent  près  la  personne  de 
Sa  Majesté  ou  dans  les  provinces,  y ayant  en  icelles  . 
plusieurs  seigneurs,  gentilshommes  et  officiers  de 
grande  considération  et  mérite. 

4»  a Plus,  qu’elles  soient  payées  à l’épargne  et  en 
faisant  les  trésoriers  des  pensions  supprimés  et  rem- 
boursés, tant  pour  la  charge  qu’ils  apportent  aux 
finances  du  Roi , que  pour  la  perte  et  incommodité 
que  recevoient  les  pensionnaires  à passer  par  tant  de 
mains.  » 

Avis  de  rassemblée.  L’assemblée  loue  grandement 
la  proposition  faite  au  Roi  de  faire  payer  par  les  tréso- 
riers de  son  épargne  lesdits  états,  enlretènements  et 
pensions  et  de  supprimer  les  trésoriers  desdites  pen- 
sions en  les  remboursant  : est  suppliée  très-humble- 
ment Sa  Majesté  de  le  faire  exécuter  dès  à présent,  non- 
seulement  pour  l’incommodité  de  passer  par  plusieurs 
mains  et  pour  la  charge  et  diminution  que  les  gages 
desdits  officiers  apportent  à ses  finances;  mais  aussi 
pour  retourner  à l’ancien  ordre  mûrement  établi,  faire 
jouir  entièrement  les  pensionnaires  de  la  grâce  qu’il 
plaît  à Sa  Majesté  leur  octroyer  et  éviter  à infinis 
abus  qui  se  commettent,  sous  prétexte  des  assigna- 
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lions  qui  se  donnent  pour  le  payement  des  pensions. 

a Qu’elles  ne  soient  payées  que  sur  l’état  signé  de 
la  main  du  Roi  et  non  en  vertu  de  brevets,  qui  n’ac- 
querront droit  qu’autant  qu’ils  seront  compris  en  l’état. 
Qu’elles  ne  pourront  être  résignées,  et  venant  ceux 
qui  les  ont  à mourir,  elles  demeureront  éteintes.  » 
y/wlf  c/e  [assemblée.  L’assemblée  est  d'avis  que  les- 
dits  articles  seront  observés. 

CmQCIÈME  PROPOSITION. 

« Les  dons  qui  se  font  en  argent  durant  l’année , 
soit  (lar  ordonnances  ou  par  acquits,  épuisent  plus 
dommageablement  les  finances  du  Roi  que  toutes  au- 
tres dépensés,  lesquelles  on  est  contraint  peu  .à  peu  de 
remplacer  par  moyens  extraordinaires,  grandement 
préjudiciables  à l’Etat.  On  propose  donc  au  Roi  d’or- 
donner, selon  qu’il  est  accoutumé,  un  fonds  à l’É- 
pargne pour  payer  les  menus  dons  et  récompenses  de 
services  présentement  faits,  sans  que  l’on  en  puisse 
ac(|uittcr  d’autres  sur  ledit  fonds.  Et  qu’il  plaise  à Sa 
Majesté  dorénavant  s’abstenir  des  dons  de  sommes 
notables  en  argent , ayant  d’autres  moyens  de  récom- 
penser ceux  qui  la  servent  par  oflices , charges  et  au- 
tres choses  qui  sont  à sa  disposition.  Qu’il  n’en  soit 
employé  aucun  dans  les  comptants  qui  se  font  pour  la 
nécessité  des  affaires  du  Roi.  Que  l’ordonnance  de 
Blois  soit  inviolablement  gardée , à ce  qu’il  ne  s’ac- 
quitte aucun  don  d’argent , sinon  en  fin  d’année , et 
les  charges  de  l’état  du  Roi  entièrement  payées  et  ac- 
quittées. » 

'Avis  de  [ assemblée.  L'assemblée  est  d’avis,  sous  le 
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bon  plaisir  du  Roi , que  le  contenu  en  ladite  proposi- 
tion soit  inviolablenient  observé , comme  très-utile  et 
nécessaire  au  bien  de  ses  àfîaires  et  service , et  que  le 
fonds  qui  sera  laissé  dorénavant  par  chacun  an  dans 
l’état  général  de  ses  finances,  pour  employer  au  paye- 
ment des  menus  dons  et  récompenses , soit  seulement 
de  la  somme  de  cent  cinquante  mille  livres,  sans  qu’il 
puisse  être  excédé  au  courant  de  l’année,  ni  employé 
ailleurs  : et  pour  empêcher  que  par  importunité  ou 
autrement,  il  ne  soit  à l’avenir  expédié  acquits  de 
comptant  pour  don  et  gratification,  ni  employé  au- 
cuns dons  en  acquits  de  conq>tant  par  certification, 
que  Sa  Majesté  adresse  scs  lettres  patentes  à sa  Cham- 
bre des  Comptes  à Paris,  par  les(|uelles  Sadite  Majesté 
révoquera  tous  payements  de  dons  et  gratifications 
faits  par  cette  forme;  fera  défense  aux  comptables 
qu’il  appartiendra  d’en  faire  payement  et,  en  cas  de 
contravention,  que  les  parties  prenantes,'  les  comp- 
tables et  leurs  héritiers  seront  tenus  à la  restitution 
des  deniers,  et  autres  au  payement  du  quadruple,  dont 
la  moitié  tournera  au  profit  de  Sadite  Majesté,  et  l’au- 
tre ntoitié  au  dénonciateur,  et  au  payement  les  uns 
et  les  autres  seront  contraints  comme  pour  ses  pro- 
pres deniers  et  affaires;  qu’il  lui  plaise  aussi  faire 
exactement  garder  les  ordonnances  faites  contre  les 
suppositions  de  noms  dans  les  acquits  de  dons,  et 
faire  autre  ordonnance  par  laquelle  toutes  personnes 
qu’Elle  gratifiera  de  dons  soient  tenues  d’exprimer, 
dans  leurs  placets  et  dans  les  acquits  patents,  les  dons 
et  bienfaits  qu’elles  auront  reçus  de  Sadite  Majesté 
pendant  les  trois  années  précédentes,  à peine  d’être 
déchus  de  sa  grâce  dernière  et  de  restitution  de  ce 
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qui  fiera  omis,  dont  les  deux  tiers  retourneront  au 
profit  de  Sadite  Majesté  et  l'autre  tiers  au  dénoncia- 
teur. 

SIXIÈME  PROPOSITION. 

« Les  exemptions  qui  ont  été  antérieurement  don- 
nées, tant  aux  ofüciers  de  la  maison  du  Roi  que  des 
Enfants  de  France,  et  premier  prince  du  sang,  ont  été 
octroyées  lorsque  le  principal  revenu  du  Roi  consistoit 
en  son  domaine,  et  que  les  tailles  n’étoient  qu’une 
petite  subvention  que  le  peuple  donnoit  au  Roi,  et 
bien  souvent  à temps.  Davantage , les  officiers  desdits 
princes  éloient  lors  en  nombre  fort  modéré.  Mainte- 
nant il  est  grandement  excessif  et  rempli  de  personnes 
inutiles , qui  ne  prennent  cette  qualité  que  pour  jouir 
de  ladite  exemption , et  le  revenu  du  F.oi  ne  consiste 
quasi  qu'en  ses  tailles , son  domaine  étant  tout 
aliéné  et  ses  finances  grandement  engagées.  Sa  Ma- 
jesté donc  désire  que  l’assemblée  avise  à quoi  on  pour- 
roit  équitablement  modérer  ladite  exemption,  et  quant 
et  quant  limiter  le  nombre  d’ofTiciers  qui  doivent 
jouir  d’icelles.  » 

Avis  de  rassemblée.  L’assemblée  est  d’avis,  sous 
le  bon  plaisir  du  Roi , que  toutes  exemptions  de 
tailles  accordées  aux  officiers  des  élections  et  autres 
personnes  pour  finances  payer,  soient  dès  à présent 
révoquées.  Que  toutes  lettres  d’anoblissement  impé- 
trees  depuis  trente  ans  pour  finances  payer,  ou  sous 
fausses  causes,  soient  aussi  dès  à présent  révoquées; 
et  pour  éviter  qu’il  n’en  soit  abusé , que  Sa  Majesté 
permette  à ses  procureurs  généraux , leurs  substituts 
et  habitants  des  lieux  qui  ont  intérêt  aussi  aux  exem}>- 
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lions,  de  faire  informer  des  faux  faits  et  prétextes 
sur  lesquels  lesdites  lettres  d’anoblissement  ont  été 
octroyées,  encore  qu’elles  soient  vérifiées  aux  Cours 
souveraines.  Que  Sa  Majesté  n’accorde  à l’avenir 
aucun  anoblissement,  si  ce  n’est  pour  recognoissance 
de  grands  et  signalés  services  faits  à Sadite  Majesté 
et  à son  État.  Que  Sa  Majesté  révoque  tous  abonne- 
ments de  taille,  accordés  à aucuns  particuliers  comme 
francs  taiipins  et  autres,  et  pareillement  toutes  exemp- 
tions de  tailles  à sommes  limitées , comme  de  vingt 
livres,  dix  livres,  cent  sols  et  soixante  sols,  accordées 
aux  archers  des  toiles,  gardes  des  varennes,  archers 
des  prévôts  des  maréchaux  provinciaux  ou  particu- 
liers, vibaillis  et  leurs  lieutenants,  aux  mortes-payes  et 
autres , et  ce  pour  ôter  les  abus  qui  se  commettent 
sous  prétexte  de  telles  exemptions,  sauf  à Sadite  Ma- 
jesté à les  récompenser  d’ailleurs  selon  son  bon  plai- 
sir, soit  par  augmentation  de  gages  ou  autre , ainsi 
qu’elle  verra  être  raisonnable.  Que  Sa  Majesté  n’ac- 
corde, à l’avenir,  aux  maires,  consuls  et  échevins  des 
villes  aucuns  anoblissement,  exemption  ou  abonne- 
ment de  tailles,  ni  à quelques  autres  personnes  que 
ce  soit,  ni  crée  officiers  avec  droit  de  jouir  de  la-  , 
dite  exemption.  Que  les  officiers  commensaux  de  la 
maison  du  Roi , des  maisons  des  Reines  et  de  Monsei- 
gneur , de  l’écurie  , vénerie , fauconnerie , amirauté , 
artillerie  et  des  autres  grandes  charges  du  royaume, 
ensemble  ceux  des  maisons  des  princes  et  princesses, 
qui  jouissent  de  l’exemption  des  tailles,  soient  ré- 
duits, pour  le  regard  de  ladite  exemption,  au  nombre 
qu’ils  étoienl  du  règne  du  feu  roi  François,  l"  du 
nom , dont  vérification  sera  faite  sur  les  états  qui  se 
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retrouveront  dudit  temps.  Et  ies  officiers  desdites 
maisons  et  charges  qui  se  trouveront  excéder  ledit 
nombre,  se  contenteront  des  gages  qui  leur  seront 
ordonnés  sans  jouir  d’aucune  exemption,  i^e  Sa  Mar 
jesté  sera  suppliée  d’apporter  tel  règlement  pour  les 
charges  de  sa  maison  des  Cent  Gentilshommes,  ar- 
chers des  gardes  de  son  corps,  membres  desditps  com- 
pagnies et  autres,  que  toutes  celles  qui  portent  le 
titre  de  gentilshommes  dans  les  états,  et  qui,  par 
leur  institution  doivent  être  tenus  par  gentilshommes, 
soient  à l'avenir  remplies  par  personnes  de  cette  qua- 
lité, et  que  lesdites  personnes  qui  ne  seront  de  ladite 
qualité  ne  jouissent  d’aucune  exemption  de  tailles, 
ains  seulement  de  leurs  gages.  Que  défenses  soient 
faites  à toutes  personnes  , sous  rigoureuses  peines,  de 
vendre  ni  acheter  aucunes  desdites  charges  et  aucunes 
de  la  maison  du  Roi  et  des  Reines.  Comme  aussi , 
qu’aucun  ne  soit  admis  aux  offices  dépendants  des 
charges  de  l’écurie,  vénerie,  fauconnerie,  amirauté  et 
artillerie , qui  ne  soit  de  la  condition  requise  pour 
tenir  et  exercer  l’office  dont  il  sera  pourvu,  et 
pour  y servir  actuellement  selon  les  ordonnances  ; et 
que  ceux  qui  se  trouveront  dès  maintenant  employés 
ès  états  desdites  charges,  sans  être  de  la  condition 
requise,  en  soient  rayés,  le  tout  à peine  de  privation 
de  l’office  et  restitution  au  profit  du  Roi  des  gages 
reçus  avec  le  double  d’iceux.  Qu’il  plaise  à Sa  Ma- 
jesté enjoindre  à ses  officiers  des  élections  de  vaquer 
soigneusement,  à peine  de  privation  de  leurs  offices, 
à l’entretien  et  observation  des  règlements  faits  tant 
pour  l’assiette,  imposition  et  levée  des  deniers  des 
tailles , que  pour  empêcher  les  abus  qui  s’y  peuvent 
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commettre,  faire  défense  aux  substituts  des  procu- 
reurs généraux  de  ses  cours  des  aides  établis  en 
chacune  élection , d’approuver , consentir , ni  per- 
mettre lafignature  d’aucun  rôle  des  tailles,  s’il  n’est 
conforme  auxdits  règlements , sous  pareilles  peines , 
et  que  les  minutes  en  demeurent  au  greffe  de  l’élec- 
tion. enjoindre  aux  procureurs  généraux  desdites 
cours  d’y  tenir  la  main,  et  aux  Trésoriers  généraux 
d.e  France , en  faisant  leurs  chevauchées , de  faire  re- 
présenter lesdits  rôles,  pour  voir  s’ils  sont  conformes 
auxdits  règlements  et  en  faire  mention  en  leurs  pro- 
cès-verbaux, lesquels  seront  tenus  de  faire  et  envoyer 
suivant  les  ordonnances.  Ordonner  à tous  lesdits 
Trésoriers  de  France  et  officiers  des  élections  de  rési- 
der actuellement  au  lieu  où  le  bureau  de  leur  charge 
est  établi,  comme  ils  sont  obligés,  le  tout  sous  les 
peines  déclarées  aux  ordonnances;  que  lesdits  offi- 
ciers, chacun  en  droit  soi,  feront  mention  de  leur 
résidence  par  les  procès-verbaox  de  leurs  chevau- 
chées, étant  clrose  certaine  qu’à  faute  d’une  exacte 
observation,  tous  lesdits  règlements  non-seulement 
demeurent  sans  fruit,  mais  donnent  occasion  à plu- 
sieurs de  se  licencier  et  user  de  vexation  sur  le  peuple, 
et  que  lesdits  officiers  ont  été  créés  et  établis  pour 
tenir  la  main  et  s’employer  à ladite  observation,  tant 
pour  la  conservation  des  droits  de  Sa  Majesté  que 
pour  le  soulagement  de  ses  sujets. 

Et  pour  éviter  aux  plaintes  de  plusieurs  provinces 
des  grandes  levées  de  deniers  qui  s’y  font,  sur  la 
créance  qu’elles  ont  d’être  plus  chargées  que  les  au- 
tres, Sa  Majesté  est  très -humblement  suppliée  que 
dorénavant , dans  le  brevet  de  la  taille  et  les  com- 
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missions  qui  s'expédiront,  sur  les  départements  qui 
se  feront  en  suite  d’icelles  et  s’envoieront  en  chacune 
généralité,  toutes  les  sommes  qui  se  lèvent  dans  le 
royaume  par  forme  de  taille  y soient  spécifiées,  et 
après,  la  somme  que  la  généralité  en  devra  porter  pour 
sa  part  et  portion  ; que  le  même  soit  fait  en  chacune 
commission  particulière  qui  sera  envoyée  aux  élec- 
tions pour  faire  les  départements  et  assiettes  des  de- 
niers sur  les  particuliers,  et  le  semblable  observé  pour 
l’imposition  de  la  grande  corvée  extraordinaire  et 
autres  corvées  comprises  ès  commissions  qui  s’expé- 
dieront pour  ladite  grand’corvée. 

SEPTIÈME  PROPOSITION. 

H Que  c’est  chose  honteuse  et  périlleuse  pour  la 
personne  du  Roi  et  pour  l’État , que  les  charges  de  sa 
maison,  jusqu’à  celles  qui  servent  à sa  personne, 
soient  publiquement  en  vente,  comme  semblable- 
ment les  charges  de  la  guerre  et  les  gouvernements 
des  places,  qui  doivent  être  affectées  à la  suffisante 
expérience,  valeur  et  fidélité  des  hommes.  11  arrive 
par  là  que  le  Roi  n’a  plus  rien  dont  il  puisse  récom- 
penser ceux  qui  le  servent,  et  que  lesdites  charges  sont 
ès  mains  de  personnes  qui  n’en  ont  obligation  qu’à 
leur  bourse.  Et  d’autant  que  Sa  Majesté  est  conseillée 
de  retrancher  les  récompenses  qu’elle  souloit  faire 
en  argent , afin  d'avoir  de  quoi  récompenser  ceux 
qui  la  serviront  et  éviter  les  inconvénients  qui  arrivent 
de  cette  vénalité , on  lui  propose,  suivant  la  réquisi- 
tion des  États  : Premièrement,  de  défendre  de  ven- 
dre ni  céder  les  charges  et  places,  ni  en  traiter  en 
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façon  quelconque , à peine  à ceux  qui  le  feront  d’en 
être  déchus,  et  déclarés  indignes  à l’avenir  de  toutes 
charges.  De  ne  recevoir  aucune  résignation  , cession 
ni  démission  des  charges,  ni  même  de  père  à fils,  se 
réservant  toutesfois,  après  la  mort  du  père,  de  con- 
tinuer les  enfants  qui  s’en  trouveront  capables,  ou  au- 
trement les  récompenser  selon  qu’il  jugera  le  service 
du  père  le  mériter.  » 

y4t>is  de  rassemblée.  L’assemblée,  considérant  la 
proposition  faite  au  Roi  de  défendre  de  céder  ni  ven- 
dre les  charges  de  sa  maison,  de  la  guerre,  ni  les  gou- 
vernements des  places  du  royaume  et  de  ne  plus 
recevoir  aucune  résignation,  cession,  ni  démission 
desdites  charges,  même  de  père  à fils,  en  se  réservant 
toutesfois,  après  la  mort  du  père,  de  continuer  les 
enfants  qui  s’en  trouveront  capables,  ou  autrement 
les  récompenser  selon  le  mérite  des  services  de  leur 
père  ; ensemble  les  raisons  de  ladite  proposition  im- 
portante à la  personne  de  Sa  Majesté  et  au  bien  géné- 
ral de  son  État  : ladite  assemblée  ne  peut  ajouter  à 
une  si  louable,  utile  et  nécessaire  proposition,  sinon 
qu’une  très-humble  supplication  à Sadite  Majesté 
d’y  donner  un  tel  établissement  par  édit  solennel , 
qu’elle  soit  dorénavant  tenue  et  représentée  comme 
une  des  lois  principales  du  royaume , et  afin  quelle 
soit  observée,  déclarer  tous  ceux  qui  y contrevien- 
dront indignes  et  incapables  de  toutes  charges  et  of- 
fices quelconques  ; les  deniers  ou  autres  récompenses 
qui  en  auront  été  baillés,  acquis  et  confisqués  à 
Sadite  Majesté , et  enjoindre  à ses  procureurs  géné- 
raux de  se  porter  partie  contre  les  contrevenants  et 
réfractaires. 
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BOmÈME  PBOPOSmON. 

« Les  États  ayant  considéré  qufe  les  réserves  des 
charges , offices  et  bénéfices  sont  très-dangereuses , 
pour  ce  qu’elles  sont  accompagnées  du  désir  de  la 
mort  d’autrui , et  que  d’ailleurs  elles  ôtent  au  Roi  le 
moyen,  vacation  advenue,  de  faire  choix  de  ceux  qui 
peuvent  mieux  mériter  les  charges,  et  par  conséquent 
font  perdre  l’espérance  à ceux  qui  en  sont  dignes  d’y 
pouvoir  parvenir,  ont  supplié  le  Roi  de  n’en  accor- 
der aucune , ce  que  Sa  Majesté  est  résolue  de  faire. 
Mais  afin  que  celte  résolution  soit  plus  ferme  et 
mieux  exécutée,  on  lui  propose  de  déclarer  par  édit 
que  tous  ceux  qui  auront  obtenu  semblables  réserves 
seront  déclarés  incapables  d’obtenir  lesdites  charges , 
en  sorte  que  si  elles  leur  éloient  puis  après  octroyées, 
elles  seront  vacantes  et  impétrables , à moins  des  ré- 
serves. » 

Avis  de  f assemblée . L’assemblée  est  d’avis,  sous  le 
bon  plaisir  du  Roi,  qu’il  soit  fait  édit,  suivant  ladite 
proposition , par  lequel  Sa  Majesté  révoque , casse  et 
annule  tous  brevets  ci-devant  obtenus , ou  qui  se 
pourront  obtenir  ci-après  j)our  réserves  de  bénéfices, 
charges  et  offices,  sous  quelques  causes,  prétexte,  et 
par  quekjue  personne  que  ce  soit , avec  défense  de 
s’en  aider.  Et  au  cas  où,  au  préjudice  dudit  édit  et 
défense,  aucuns  s’en  voudroient  prévaloir,  ou  en  ob- 
tiendroient  à l’avenir,  que  Sa  Majesté  les  déclare  in- 
capables de  tenir  les  bénéfices,  charges  et  offices, 
dont  ils  auront  poursuivi  les  réserves. 
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NEUVIÈME  PROPOSITION. 

« Comme,  par  les  réserves,  quelques-uns  se  veu- 
lent assurer  les  charges  et  bénéfices  d’autrui , par  les 
coadjutoreries  et  survivance,  les  autres  veulent  assurer 
leurs  charges  et  bénéfices  à leurs  parents  et  amis , de 
sorte  qu’elles  sont  rendues  comme  héréditaires,  et 
tous  ceux  qui  servent  dignement  le  Roi  et  l’État  hors 
de  toute  espérance  de  pouvoir  parvenir  à la  récom- 
pense de  leur  mérite,  et  les  parents,  au  contraire,  de 
ceux  qui  obtiennent  la  survivance  ayant  leurs  charges 
toutes  assurées,  n’ont  aucun  souci  de  s’en  rendre  di- 
gnes, y entrent  souvent  en  âge  du  tout  incapable  de 
les  exercer  et  d’y  servir  le  Roi.  C’est  pourquoi  les  États 
ont  supplié  Sa  Majesté  de  révoquer  toutes  survi- 
vances et  coadjutoreries  qui  auront  été  ci-devant  ac- 
cordées de  toutes  sortes  de  charges , bénéfices  et  of- 
fices. Sadite  Majesté  étant  jà  résolue  de  n’accorder 
aucune  coadjutorerie  d’abbayes , attendu  que  la 
charge  des  alibés  peut  être  suppléée  par  les  prieurs 
claustraux,  ni  de  coadjutoreries  pour  les  évêchés,  si- 
non précisément  au  cas  de  droit  et  par  les  formes 
requises  par  icelles,  ni,  semblablement,  d’accorder 
aucune  survivance  de  charges  ou  offices  ; désire,  pour 
celles  qui  ont  déjà  été  accordées  et  dont  les  provi- 
sions ont  été  jà  obtenues,  savoir  quel  ordre  il  s’y 
peut  et  doit  mettre  pour  le  bien  de  son  État  et  con- 
sei'vation  de  son  autorité.  » 

Avis  de  [assemblée.  L’assemblée,  en  ce  qui  re-^ 
garde  la  révocation  de  toutes  coadjutoreries  ci-devant 
accordées  de  toutes  sortes  de  bénéfices,  est  d’avis, 
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sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté , que  toutes  coadju- 
toreries  pour  évccliés , accordées  à personnes  qui  ont 
obtenu  provision  en  cour  de  Rome  et  sont  sacrées, 
soient  laissées  et  demeurent  en  leur  force  et  vertu  ; 
comme  aussi  les  coadjutorefies  pour  abbayes  à ceux 
qui  en  vertu  de  leurs  provisions  sont  entrés  en  pos* 
session;  de  révoquer  et  annuler  tous  brevets  expé- 
diés pour  coadjuloreries  de  bénéfices  sur  lesquels  n’a 
été  obtenue  aucune  bulle , en  sorte  que  ceux  qui  les 
ont  ne  s’en  puissent  aider. 

Et  pour  le  regard  des  brevets  de  coadjutorerie  sur 
lesquels  est  intervenue  provision  en  cour  de  Rome 
pour  évêchés,  sans  que  les  pourvus  aient  été  sacrés, 
ou  pour  les  abbayes,  sans  que  les  abbés  aient  pris 
possession , qu’il  plaise  Sa  Majesté  en  réserver  à 
Sa  Sainteté  et  lui  faire  cognoistre  sa  bonne  et  sainte 
résolution  de  ne  plus  accorder  à l’avenir  de  coadju- 
toreries,  désirée  universellement  de  tousses  sujets;  en 
laquelle  ladite  assemblée  supplie  très-liumblement 
Sadite  Majesté  de  persévérer  à toujours. 

Ladite  assemblée,  en  ce  qui  regarde  la  révocation 
de  toutes  survivances  ci-devant  accordées  de  toutes 
sortes  de  charges  et  offices,  est  d’avis,  sous  le  bon  plai- 
sir de  Sa  Majesté,  que  tous  brevets  ci-devant  accordés 
pour  survivance  de  quelque  charge  et  office  que  ce 
soit , soient  dès  à présent  révoqués.  Que  ceux  qui 
ont  été  pourvus  de  charges  ou  offices,  du  consente- 
ment des  possesseurs , j>ar  lettres  de  provision  à 
condition  de  survivance , qui  ont  prêté  serment,  et 
entrés  en  exercice  , jouissent  de  l’effet  de  leurs- 
dites  lettres.  Et  pour  ceux  qui  ont  été  pourvus  par 
lettres  de  provision  à ladite  condition  de  survivance 
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et  ont  seulement  prêté  serment  sans  avoir  exercé , 
qu’il  plaise  à Sa  Majesté,  en  cas  de  démission  pure  et 
simple  à leur  profit , dans  six  mois  , par  les  posses- 
seurs des  charges  ou  offices , leur  permettre  d’entrer 
en  possession  ayant  l'àge  porté  par  les  ordonnances, 
et  pour  les  provisions  de  ceux  desquels  ne  sera  fait 
démission  dans  ledit  temps  de  six  mois , que  leurs 
lettres  soient  et  demeurent  révoquées  et  comme  non 
accordées. 

DIXrfeME  PBOPOSITION. 

a Sa  Majesté  ayant  bien  considéré  ce  qui  lui  a été 
remontré,  de  la  part  des  États,  touchant  les  abbayes 
et  autres  monastères  de  sou  royaume  , qui  sont  de- 
meurés ruinés  et  désolés  par  la  mau^  aise  administra- 
tion des  commendataires , et  quasi  toutes  les  règles 
si  saintement  instituées  pour  être  des  séminaires  de 
piété,  entièrement  perverties  et  converties  en  dé- 
bauche et  oisiveté,  désirant,  eu  ce  qui  dépend  d’KIle, 
d’y  pourvoir  : pour  y parvenir  il  lui  a été  pro- 
posé de  ne  plus  nommer , soit  par  mort  ou  par  ré- 
signation, aucun  pour  être  pourvu  des  abbayes,  qu’il 
ne  soit  religieux,  ou  que  ce  ne  soit  à la  charge,  dans 
l’an,  de  faire  profession  de  la  règle  de  la(|uelle  est 
fondée  ladite  abbaye,  et  de  faire  supplier  notre  Saint- 
Père,  pour,  tant  de  sa  part  que  du  clergé  de  son 
royaume , n’admetlre  plus  de  résignation  et  ne 
donner  provision  d’icelles  en  aucune  forme.  En  quoi 
faisant , outre  que  Sa  Majesté  moyennera  le  rétablis- 
sement des  règles  et  rangera  à la  vie  régulière  beau- 
coup de  gens  qui  consomment  inutilement,  et  quel- 
ques-uns en  débauches , le  bien  destiné  au  service  de 
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Dieu,  avisera  donc  l'assemblée  ce  qui  sera  plus  utile 

pour  ce  regard.  » 

Avis  de  Casse. 'tiblde.  L’assemblée,  en  examinant 
cette  proposition,  l’a  recongniie  accompagnée  d’une 
si  grande  piété  et  prudence , qu'elle  croit  que  l’in- 
spiration qu’en  a eu  le  Roi  doit  être  rapportée  à la 
seule  bonté  de  Dieu  ; et  pour  ce,  au  lieu  de  lui  don- 
ner son  avis,  elle  se  contentera  d'adresser  ses  très- 
humbles  supplications  à Sa  Majesté,  puisque  Dieu, 
par  cette  grâce  spéciale.  Tait  paroitre  qu’il  La  pré- 
fère à ses  prédécesseurs  pour  mettre  à perfection  ce 
saint  œuvre , tant  de  fois  désiré  par  les  feus  rois  et  de 
tous  les  ordres  du  royaume , qu’il  lui  plaise  d’y  con- 
tribuer tout  le  soin  et  ordre  qu’il  lui  sera  possible  ; 
et  ponr  cet  effet  ne  donner  ni  octroyer  sa  nomination 
aux  abbayes,  soit  par  mort  on  résignation,  sinon 
à des  religieux  profès,  dont  la  vie,  les  mœurs  et  la 
doctrine  répondent  à leur  nom  et  qualité,  et  qu'ils 
soient  choisis  dans  les  congrégations  les  plus  réfor- 
mées de  chaque  ordre,  sans  y en  admettre  d'autres, 
et  pour  n’y' être  surprise,  ensemble  pourvoir  à la 
réformation  entière  des  ordres  réguliers  de  ce  royau- 
me, retenir  pour  sa  personne  des  prélats  et  autres 
personnes  de  son  conseil,  de  probité  et  mérite,  pour, 
aux  occasions,  lui  donner  avis  tant  sur  la  nomina- 
tion de  ces  abbayes,  que  moyens  nécessaires  pour 
parvenir  à ladite  réformation. 

ONZIÈME  PROPOSITION. 

« Il  y a en  ce  royaume  grande  quantité  de  priorés 
rivaux,  simples  et  sans  charge  d’âmes,  dépendant  des 
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abbayes  et  autres  monastères,  lesquels  sont  tenus  en 
commende  par  personnes  la  plupart  inutiles  au  ser- 
vice de  Dieu,  qui  par  résignation  et  faveur  les  rendent 
héréditaires  en  leurs  maisons,  détournent  les  rentes 
et  revenus,  ou  les  laissent  perdre  et  laissent  tomber  en 
décadence  les  bâtiments  :•  comme  il  sembleroit  peut- 
être  dur  de  changer  la  condition  de  ceux  qui  les  pos- 
sèdent et  leur  ôter  les  moyens  sur  lesquels  ils  ont 
établi  leur  vie,  aussi  ne  doivent-ils  ni  ne  peuvent 
raisonnablement  empêcher  qu’après  eux  ces  biens-là 
soient  ramenés  au  droit  usage  auquel  en  leur  pre- 
mière institution  ils  ont  été  destinés  ; c’est  pourquoi 
on  propose  au'  Roi  de  supplier  Sa  Sainteté  de  ne  plus 
renvoyer  les  résignations  des  priorés  et  ordonner  que, 
vacations  advenantes  d’iceux , ils  seront  réunis  aux 
ihonastères  dont  ils  dépendent , pour  être  le  revenu 
employé  en  des  écoles  et  séminaires  dans  lesdits 
monastères;  où  soient  instruits  non-seulement  les 
religieux,  mais  aussi  les  jeunes  gens  qui  se  dédieront 
pour  servir  les  paroisses  des  champs,  afin  que  le 
service  y soit  fait  avec  plus  de  décence  et  le  menu 
peuple  mieux  instruit  et  édifié.  » 

‘ Avis  de  t assemblée.  L’assemblée  loue  et  estime 
grandement  la  sainte  intention  que  Sa  .'Majesté  fait 
paroître  par  ladite  proposition , et  néanmoins  pour 
ce  qu’elle  peut  être  suivie  de  beaucoup  de  difficultés 
et  inconvénients , qui  méritent  grande  considération , 
Sa  Majesté  est  très-humblement  suppliée,  avant  que 
prendre  résolution  sur  ladite  proposition , en  avoir 
l’avis  et  conseil  de  personnages  capables , qu’il  lui 
plaira  choisir,  par  lesquels  Elle  pourra  être  informée 
des  moyens  pour  la  faire  réussir  selon  son  désir. 
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DOüziÈsn:  PROPOsmoir. 

U Ç’a  toujours  étë  une  règle  en  tous  les  États  bien 
ordonnés,  qu’il  n'a  été  permis  à personne  quelconque 
de  faire  et  avoir  amas  d’armes , cela  appartenant  au 
souverain  seul,  d’autant  qu’autrement  les  sujets  étant 
aisés  à induire,  sous  faux  prétextes,  à des  soulèvements, 
trouvant  des  armes  amassées , et  par  ce  moyen  étant 
les  premiers  armés,  ils  font  péricliter  l'État,  ou  au 
moins  en  troublent  le  repos  : ce  qui  est  tant  plus  à 
craindre  en  ce  royaume,  que  les  cendres  des  mouve- 
ments passés  étant  encore  chaudes,  le  royaume  est 
plein  de  gens  de  guerre  qui  ne  demandent  que  de 
l’emploi. 

« C’est  pourquoi , tous  les  grands  du  royaume  et 
les  personnages  signalés  dont  est  composée  cette  as- 
semblée , désirant  établir  fermement  la  paix  en  l’État, 
comme  ils  le  témoignent,  et  le  Roi  de  sa  part  en  recher- 
chant les  moyens,  on  lui  propose  : Premièrement,  de 
faire,  suivant  les  ordonnances  du  royaume,  remettre 
dans  les  arsenaux  tous  canons  de  calibre,  en  quelques 
lieux  et  en  quelques  mains  qu’ils  soient,  sauf  ce  qui 
est  nécessaire  pour  les  places  frontières  ou  autres 
importantes  à la  sûreté  de  l’État,  et  s’il  y a quelques 
particuliers  qui  en  aient  fait  fondre  à leurs  dépens, 
les  rembourser  de  la  valeur  et  défendre  à l’avenir 
à toutes  personnes  d’en  faire  fondre  dedans  ni  dehors 
le  royaume,  à peine  d’être  châtié  comme  criminel 
de  lèse-majesté. 

n Semblablement,  que  toutes  les  armes  qui  sont  en 
quantité  dans  les  maisons  et  châteaux  particuliers. 
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excédant  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  garde  ordinaire 
desdites  places  et  maisons,  soient  portées  dans  des 
magasins  ou  arsenaux  qui  seront  dressés  aux  bonnes 
villes,  pour  être  conservées  à ceux  à qui  elles  appàr- 
tiennent,  pour  s’en  servir  quand  ils  seront  com- 
mandés par  Sa  Majesté , si  mieux  ils  n’aiment  en  re- 
cevoir le  prix,  au  payement  duquel  il  sera  pourvu. 
Sur  quoi  l’assemblée  donnera  avis  à Sa  Majesté  et  de 
ce  qui  pourra  être  nécessaire  pour  l'établissement  et 
exécution  dudit  ordre.  » * 

Avh  de  [assemblée.  L’assemblée  recognoît  cette 
proposition  être  de  droit  royal,  conforme  aux  or- 
donnances et  son  exécution  très-nécessaire  et  utile 
au  repos  public,  et  est  d’avis , sous  le  bon  plaisir 
du  Roi,  qu’il  seroit  nécessaire  que  Sa  Majesté  fit 
assembler  en  sa  présence  MM.  les  Maréchaux  de 
FVance,  Grand  Maître  de  l’Artillerie  et  autres  offi- 
ciers de  la  couronne,  gouverneurs  et  lieutenants 
généraux  des  provinces,  qui  sont  de  son  conseil  et  à 
sa  cour  et  suite,  pour,  par  leur  avis,  pourvoir  à l’exé- 
cution de  ladite  proposition , se  promettant  ladite 
assemblée  que,  pour  la  cognoissance  particulière 
qu’ils  ont  de  telles  affaires  et  satisfaire  au  dû  de  leurs 
charges,  leurs  avis  seront  si  bons  et  bien  considérés, 
que  Sa  Majesté  sera  promptement  et  facilement  obéie 
et  que,  selon  son  intention,  les  villes  et  les  parti- 
culiers n’en  retireront  aucune  incommodité'" ni  pré- 
judice. Est  aussi  Sadite  Majesté  suppliée  par  l’as- 
semblée trouver  bon  que  toutes  les  armes  tirées  des 
arsenaux  du  royaume,  depuis  le  décès  du  feu  Roi,  y 
soient  remises  dans  trois  mois  et  les  inventaires  an- 
ciens à Elle  représentés  et  après  récollés,  que  non- 
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seulement  les  pièces  de  batterie  du  calibre  de  France 
soient  remises  auxdits  arsenaux,  mais  aussi  les  ëtran> 
gères.  Que  tous  les  particuliers  soient  tenus,  dans  même 
temps,  d’envoyer  aux  gouverneurs  des>provinces  ou 
lieutenants  généraux  du  Roi,  un»  état  de  la  .quantité 
d’armes  qu’ils  ont  dans  leurs  maisons.(  Qu’il  ne  soit 
permis  à aucune  ville,  communauté,  ni  particuliers, 
faire  passer  des  armes  tant  par  eau  que  par  » terre , 
sans  expresse  permission  de  Sadite  Majesté,  témoi- 
' gnée  par  passe-ports  signés  par  son  commandement  et 
scellés  de  son  grand  sceau,  et  sans  rapporter  au  gou- 
verneur de  la  province  certification  du  lieu-  où  elles' 
seront  déposées , à ce  qu’il  en  ait  cognoissance  et 
afin  qu’il  ne  soit  abusé  desdites  armes,  ensemble 
des  autres  qui  seront  remises  ès  magasins  des  villes, 
suivant  ladite  proposition  , que  lesdits  gouverneurs 
soient  obligés , chacun  en  droit  soi , d’en  teoir 
, registre. 

TREIZIÈME  PROPOSITION. 

« Les  armements  sont  assez  défendus,  sans  exprès 
commandements  du  prince,  par  les  ordonnances  de 
ce  royaume,  pour  les  conséquences  qu’ils  apportent, 
non-seulement  pour  troubler  l'État  au  dedans,  mais 
encore  pour  rompre  la  paix  avec  les  voisins  et  engager 
le  Roi  et  le  royaume  en  des  guerres  étrangères.  Mais 
ce  qui  met  de  présent  le  Roi  plus  en  peine,  est  que 
plusieurs  armements  faits  sur  mer,  sous  divers  pré- 
textes , ou  d’aller  contre  les  pirates , ou  d’aller  aux 
voyages  de  long  cours,  ont  donné  commodité  à ceux 
qui  les  ont  faits  d’offenser  les  sujets  des  princes 
voisins;  ea  sorte  que  Sa  Majesté  en  reçoit  des  plaintes 
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de  tous  côtés , et  voit  par  là  les  choses  réduites  en 
tels  termes  que , par  les  moyens  de  représailles  qui 
sont  accordées,  non-seulement  le  trafic  de  son  royau- 
me est  entièrement  gâté , mais  la  paix  publique  en 
terme  d’être  rompue. 

« Pour  y pourvoir,  on  propose  à Sa  Majesté  de  faire 
défense  d’armer  par  mer  ou  par  terre,  sans  lettres  pa- 
tentes signées  d’un  secrétaire  d’Etat,  et  sans  l’attache, 
en  ce  qui  concerne  la  terre,  des  gouverneurs  de  pro- 
vince , et  pour  ce  qui  concerne  la  mer,  des  amiraux 
de  France.  » 

y/e/j  de  r assemblée.  L’assemblée  est  d’avis  que 
les  défenses  portées  par  les  ordonnances  d’armer  en 
ce  royaume,  tant  par  mer  que  par  terre,  sans  expresse 
permission  du  Roi,  soient  renouvelées  et  inviolable- 
ment  gardées  et  observées,  avec  commandements 
très-exprès  aux  gouverneurs  et  lieutenants  généraux 
des  provinces  et  amiraux  de  France,  vice-amiraux  et 
tous  autres  qu’il  appartiendra,  de  tenir  la  main,  cha- 
cun en  droit  soi , à l’observation  desdites  ordon- 
nances, et  courir  sus  à ceux  qui  y contreviendront. 

a Et  que  dorénavant  il  n’aille  plus  personne  aux 
voyages  de  long  cours , sinon  en  compagnie  si  forte 
et  si  puissante  qu’elle  puisse  les  faire  sûrement,  en 
conservant  l’honneur  des  armes  de  France,  et  que  les 
uns  servent  à couvrir  les  actions  des  autres  pour  par- 
ticiper à même  profit  et  à même  perle.  L’assemblée 
donnera  donc  avis  à Sa  Majesté  de  l’ordre  qu’elle 
croit  être  à propos  d’établir  pour  cet  effet.  » 

Avis  de  rassemblée.  L’assemblée  considérant  com- 
bien il  importe  à la  réputation  et  grandeur  du  Roi , 
avantage  à son  service  et  commodité  de  ses  sujets  que 
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la  navigation  et  trafic  par  mer  soient  rendus  libres  et 
sûrs  à sesdits  sujets,  et  que  l’expérience  fait  voir 
que  les  exceptions  faites  de  la  liberté  du  commerce 
au  delà  la  ligne , donnent  lieu  aux  fréquentes  dépré- 
dations cl  aux  pirates  et  forbans  de  tenir  la  mer,  est 
d’avis  qu’il  plaise  à Sa  Majesté,  au  plus  tôt  que  ses 
aflbires  le  permettront , de  pourvoir  aux  moyens  né- 
cessaires pour  entretenir  dans  ses  principaux  ports  et 
havres,  des  vaisseaux  de  guerre  garde-côtes,  en  nombre 
sulïisant,  et  de  faire  traiter  par  ses  ambassadeurs  avec 
les  princes  étrangers  ses  alliés,  à ce  que,  s’il  est  pos- 
sible , la  même  lilierté  de  trafiquer  que  leurs  sujets 
ont  en  France  soit  accordée  aux  François  en  tous  les 
pays  qu’ils  tiennent.  En  attendant  ce,  ou  que  par 
quelque  autre  règlement  qui  se  pourroil  faire  par  Sa 
Majesté  en  son  conseil,  avec  l’avis  de  M.  l'Amiral  et 
ouïs  gens  experts,  Elle  ait  trouvé  les  moyens  propres 
et  convenables  pour  rcUablii-  la  navigation  et  pour- 
voir à la  facilité  et  sûreté  des  voyages  de  long  cours, 
l’assemblée  est  aussi  d'avis,  sous  le  bon  plaisir  de  Sa 
Majesté,  que  lesdits  voyages  ne  soient  empêchés  aux 
particuliers  ; mais  qu’il  ne  soit  donné  aucun  congé  par 
Sadilc  Majesté,  ou  par  M.  l’Amiral,  qu’à  personnes 
expérimentées  dont  la  capacité,  prudence  et  les  fa- 
cultés seront  congnues,  et  leur  faisant  observer  les 
règlements  et  ordonnances  de  l’amirauté,  et  que  toii- 
tesfois  Sadite  Majesté  gratifie,  le  plus  qu’elle  j>ourra, 
ceux  qui  se  présenteront  pour  faire  des  compagnies 
pour  lesdits  voyages  de  long  cours , sans  en  priver  ses 
autres  sujets.  Qu’il  ne  soit  donné , par  ledit  amiral 
ou  ses  lieutenants , aucune  mainlevée  de  vaisseaux 
saisis,  qu’avec  cogiioissance  de  cause,  que  défenses 
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soient  faites  à tous  officiers  de  l’arnirauté  de  juger  les 
prises  de  mer  que  selon  la  rigueur  desdites  ordon- 
nances, et  non  autres  , à peine  d’en  répondre  en  leur 
propre  et  privé  nom,  et  aussi  d’entrer  en  part  en  au- 
cun vaisseau  à peine  de  la  vie. 

QUATORZtfcme  PROPOSmOK. 

«Ha  toujours  été  imputé  à crime  aux  particuliers 
de  communiquer  avec  les  ambassadeurs  étrangers 
sans  expresse  permission  du  Roi;  l’assemblée  der- 
nière des  Etats  ayant  recongnu  de  quelle  importance 
cela  étoit , en  se  ressouvenant  des  pernicieux  offices 
pour  l’Etat  que  telle  communication  a apportés  par 
le  passe a supplié  le  Roi  de  faire  défense  à toutes 
sortes  de  personnes  de  voir , visiter , ni  hanter  les  am- 
' bassadeurs  sans  son  congé  ; mais  pour  ce  que  ceux  qui 
ont  dessein  de  desservir  Sa  Majesté  et  troubler  l’État 
par  l’entremise  des  ambassadeurs , ou  recevoir  de  la 
part  de  leurs  maîtres  des  présents  ou  avantages,  ne 
peuvent  être  retenus  et  réprimés  que  par  sévères  pei- 
nes, Sa  Majesté  veut  qu’il  soit  avisé  par  l’assemblée 
sous  quelles  peines  les  défenses  doivent  être  faites  et 
publiées.  » 

*■’  Il  se  mut  difficulté  si  on  y ajonteroit  ces  mots  : 
même  avec  les  nonces  des  Papes,  et  après  plusieurs 
contestations,  et  la  volonté  du  Roi  congnue,  on  se  con- 
tenta de  l’article  général  et  d’y  faire  une  réponse  gé- 
nérale ainsi  qu'il  suit*.  - ‘ 

À vis  de  P assemblée.  L’assemblée  est  d’avis,  sous 

1 . Cette  note  de  Molé  se  trouve  dans  le  tome  CLIII,  page  446, 
de  la  collection  Colbert. 
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le  bon  plaisir  du  Roi , que  pour  faire  garder  et  obser- 
ver inviolablement  l’ordonnance  qui  sera  faite  par 
Sa  Majesté  sur  ladite  proposition , qu'il  soit  procédé 
contre  ceux  qui  y contreviendront  comme  criminels 
de  lèse-majesté. 

QurazrèME  propositioh. 

« Le  désordre  qui  est  aux  committimus  n’est  pas 
une  des  moindres  oppressions  que  le  peuple  ressente, 
pour  le  grand  nombre  de  ceux  qui  en  jouissent  : car 
il  y a peu  de  gentilshommes  de  moyen  qui  ne  soit 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  lesquels  rapportent  cer- 
tificat d'avoir  servi , auquel  on  est  contraint  d’avoir 
égard  pour  ce  qu’il  n’y  a point  d’état  desdits  Gentils- 
hommes de  la  Chambre;  et  quant  aux  états  des  En- 
fants de  France  et  princes  qui  jouissent  de  cette  préro- 
gative, ils  sont  remplis  d’un  nombre  effréné  de  toutes 
sortes  d’officiers.  Secondement , pour  la  distraction 
du  ressort  : car  prenant  les  committimus  au  grand 
sceau , ils  font  assigner  leurs  parties  des  extrémités  du 
royaume , de  sorte  qu’un  committimus  est  une  évoca- 
tion générale.  Tiercemeut,  qu’on  s’en  sert  pour  des 
sommes  si  modiques , que  des  pauvres  gens  qui  ne 
doivent  rien  et  qui  sont  assignés  aux  Requêtes  aiment 
mieux  beaucoup  payer  que  de  plaider  si  loin. 

n L’assemblée  donc  avisera  s’il  y aura  moyen  de 
restreindre  le  nombre  de  ceux  qui  en  jouissent.  » 

A i>is  de  Cas  semblée.  L’assemblée  est  d’avis,  sous 
le  bon  plaisir  du  Roi , qu’aucun  officier , ni  autre  per- 
sonne, puisse  jouir  du  privilège  de  committimus, 
s’il  n’est  de  la  qualité  et  nombre  des  officiers  dé- 
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nommés  au  cinquante-sixième  article  de  l’ordon- 
nance de  Moulins  de  l’an  1566,  réservé  MM.  les  che- 
valiers de  l'ordre  du  Saint-Esprit  institués  depuis 
ladite  ordonnance,  et  que  les  officiers  commensaux  de 
la  maison  du  Roi , des  maisons  de  MM.  les  Enfants  de 
France,  des  princes  et  princesses  dont  les  officiers  ont 
faculté  de  jouir  dudit  privilège , soient  réduits  et 
restreints  au  nombre  porté  par  les  états  des  mai- 
sons du  roi  François  1"  et  des  princes  et*  prin- 
cesses jouissant  dudit  privilège,  qui  étoient  de  son 
règne.  Qu’il  plaise  à Sa  Majesté  ordonner  que  les 
états  en  soient  expédiés  par  chacun  an , et  celui  de 
sa  maison  en  sa  présence,  et  iceux  envoyés  en  ses 
Chambre  des  Comptes  et  Cour  des  Aides,  à Paris, 
sans  que  autres  officiers  que  les  dénommés  èsdits 
états  puissent  jouir  dudit  privilège  : et  pour  éviter  à 
toutes  surprises,  qu’il  sera  fait  et  posé  un  tableau 
contenant  le  nombre  et  qualité  de  ceux  qui  doivent 
jouir  dudit  privilège,  et  que  défenses  soient  faites 
à tous  serviteurs  de  Sa  M.ajeslé  de  signer  aucune 
lettre  de  commitümns  que  pour  les  personnes  qui  leur 
apparoltroient  par  ledit  tableau  être  emjdoyées  èsdits 
états,  dont  mention  sera  faite  èsdites  lettres,  à peine 
de  réjKmdre  des  dépens , dommages  et  intérêts  des 
parties , en  leur  propre  et  privé  nom. 

O S’il  ne  seroit  pas  juste  d’ordonner,  qu’en  vertu  d’i- 
ceux,  on  ne  pourra  tirer  personne  hors  de  son  ressort. 

U S’il  ne  seroit  pas  à propos  d’arbitrer  une  somme 
notable  au-dessous  de  laquelle  , comme  de  quatre  ou 
cinq  cents  livres,  on  ne  pourra  faire  renvoyer  les 
causes.  >> 

/évis  de  r assemblée.  L’assemblée  considérant  que 
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les  abus  du  privilège  de  comrnittimus  sont  provenus 
principalement  du  nombre  elTrëné  de  ceux  auxquels 
les  lettres  ont  été  accordées  contre  les  ordonnances/ 
et  que  de  vouloir  innover  aiixdites  ordonnances  et  à 
l’usage  ancien  en  seroit  retrancher  les  grâces  que  les 
Rois  ont  accordées,  sous  bonnes  considérations,  à leurs 
oflTiciers,  et  ôter  une  grande  partie  de  la  juridiction 
des  ojficiers  établis  lès  les  cours  souveraines  pour 
juger  en  première  instance  des  causes  des  privilégiés, 
ladite  assemblée  est  d’avis,  sous  le  bon  plaisir  du  Roi, 
qu’il  ne  soit  rien  innové  audit  article  cinquante-six 
de  l’ordonnance  de  Moulins  et  qu’il  soit  étroitement 
gardé  et  observé,  ensemble  le  retranchement  du  nom- 
bre des  officiers  qui  devront  jouir  dudit  privilège, 
selon  l’avis  contenu  au  précédent  article,  et  qu’aucun 
committirnus , même  expédié  au  grand  sceau,  ne 
puisse  donner  davantage  de  privilège  pour  distraire 
les  sujets  de  Sa  Majesté  hors  le  ressort  de  leurs  Parle- 
ments, que  ce  qui  est  porté  par  ledit  cinquante-sixième 
article  de  la  susdite  ordonnance. 

SEIZIÈME  PROPOSITION. 

a Entre  autres  plaintes  faites  par  les  Etats , une 
des  principales  est  des  grandes  alliances  et  parentés 
qui  se  sont  coulées  dans  les  parlements  et  autres  cours 
souveraines  ; car  bien  que  l’ordonnance  de  Blois  eût 
prohibé  d’y  recevoir  les  parents  ou  alliés  aux  degrés 
cotés  par  icelles,  quelques  dispenses  qu’ils  puissent 
obtenir,  toutesfois,  les  parlements,  sans  aucune  dis- 
pense, eu  ont  reçu  telle  quantité  , que  l’exercice  de  la 
justice  en  est  entièrement  pervertie  et  les  sujets  du 
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Roi  en  souiTrent  une  grande  oppression , et  tous  les 
inconvénients  que  l’on  en  a craint  en  sont  arrivés. 
Premièrement,  les  brigues  et  sollicitations  desdits  pa- 
rents et  alliés  aux  procès  , tant  civils  que  criminels  , 
de  ceux  qui  les  touchent.  En  conséquence  de  ce  , les 
évocations  qui  apportent  de  grandes  vexations  et  dé- 
penses aux  parties , et  sont  cause  la  plupart  du  temps 
de  l’impunité  des  crimes.  Que  ceux  qui  sont  aux 
charges , par  le  moyen  desdites  alliances,  principale- 
ment aux  parlements  éloignés,  y sont  avec  toutes  li- 
cence et  ipipunité  de  mal  faire;  car  ayant,  d’un 
^ côté,  par  le  moyen  de  leurs  parents  un  grand  sup- 
port , ils  pratiquent  de  l’autre , et  à cause  même  des- 
dites alliances,  des  récusations  en  tel  nombre , qu’il 
ne  reste  plus  de  juges , ou  pour  le  moins  il  ne  de- 
meure que  ceux  qui  sont  favorables  et  desquels  on  ne 
peut  espérer  justice.  D’où  vient  que,  combien  qu’il 
soit  impossible  que,  parmi  un  si  grand  nombre  de 
juges  et  en  la  corruption  du  siècle , il  n’y  ait  beau- 
coup d’abus  et  de  crimes,  toutesfois  à peine  en 
vingt  ans  voit-on  un  exemple  d’un  châtiment  qui  soit 
fait  en  une  compagnie. 

« Sa  Majesté , donc , touchée  de  la  plainte  de  ses 
peuples,  voulant  y pourvoir  et  décharger  sa  con- 
science, pour  ce  faire,  on  lui  propose,  selon  la  ré- 
quisition expresse  des  Étals , de  transférer  aux  pro- 
chains parlements  tous  ceux  qui  ont  été  reçus  outre  la 
prohibition  de  l'ordonnance  et  qui  ont  des  parents 
ou  alliés  au  degré  prohibé  par  icelle,  pour  servir  aux 
autres  parlements  où  ils  seront  transférés,  jusqu  à ce 
que  ceux  qui  les  empêchent  soient  décédés  ou  aient 
quitté  leurs  ofBces. 
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Avis  de  t assemblée,  L'assemblëe  est  d*avis  que  la- 
dite proposition  soit  exécutée. 

DIX- SEPTIÈME  PROPOSmOIÎ. 

« Qu’outre  rempéchement  qu’apportent  les  parentés 
et  alliances  à la  sévérité  de  la  justice , il  est  certain 
que  l’autorité  que  quelques-uns  acquièrent  dans  les 
parlements  est  telle,  qu’il  n’y  a nul  ou  peu  de  moyen 
de  se  pourvoir  contre  les  oppressions  qu’ils  font  aux 
sujets  du  Roi , et  moins  des  fautes  qu’ils  commettent 
en  leurs  charges , d’autant  que  les  plaintes  et  animad- 
versions se  trouvent , la  plupart  du  temps , en  que- 
relles et  combustions  dans  les  compagnies,  et  que 
chacun  craignant  la  vengeance  de  ceux  qui  sont' pré- 
venus et  peuvent  être  dilTicilement  convaincus , re- 
doutent de  se  porter  avec  la  sévérité  qui  seroit  néces- 
saire , joint  que  le  privilège  que  prétendent  ceux  des 
compagnies  de  ne  pouvoir  être  jugés  que  toutes  les 
chambres  assemblées,  apportent  tant  de  dillicultés, 
de  longueurs  et  d’interruptions,  qu’on  n’en  voit  quasi 
jamais  le  bout. 

« Sa  Majesté  donc,  désirant  que  ses  parlements 
soient  parmi  son  peuple  en  la  réputation  qu’ils  doi- 
vent, et  qu’un  grand  nombre  de  gens  de  bien  et 
d’honneur,  dont  ils  sont  remplis,  ne  souffrent  dimi- 
nution de  leur  dignité  par  les  mauvais  comportements 
de  quelque  peu  d’entre  eux  et  par  leur  impunité  : 
pour  y parvenir,  on  lui  propose  de  choisir  un  prési- 
dent et  douze  conseillers,  savoir  : quatre  de  Paris, 
deux  de  Toulouse  et  un  de  chacun  des  autres , des 
plus  signalés  en  probité  et  suflisance,  et  composer 
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une  chambre  qui  ira  par  tous  les  autres  parlements  y 
faire  une  séance  de  tel  temps  qui  sera  avisé  , recevra 
toutes  les  plaintes  qui  seront  faites  des  oppressions  ou 
vexations  faites  aux  sujets  dudit  ressort , jugera  les 
procès  pour  raison  desquels  seront  faites  les  plaintes; 
s’il  y a quelque  accusation  contre  aucuns  des  parle- 
ments pendant  leurs  séances,  l’instruira  et  le  jugera 
nonobstant  le  prétendu  privilège  que  les  olTlciers  ne 
puissent  être  jugés  que  par  leurs  compagnies  et  les 
chambres  assemblées.  Et  pour  ce  ^ui  est  desdites 
compagnies , il  y en  a de  notoirement  dilTamés,  qui  y 
sont  à la  honte  et  au  regret  des  bons  et  à la  grande 
foule  des  sujets  du  Roi,  lesquels  néanmoins  il  serait 
impossible  de  convaincre  pour  la  dilTiculté  qu’il  y a 
d’avérer  les  concussions  qui  se  font  secrètement  et  au 
fait  desquelles  ordinairement  ceux  qui  en  savent  quel- 
que chose  sont  aussi  coupables.  Ladite  chambre , 
pendant  son  service  , s’informera  soigneusement  des 
causes  desdites  diffamations  ; et  si  elle  les  trouve  con- 
sidérables et  que  le  scandale  eu  soit  préjudiciable  à 
l’honneur  et  dignité  des  parlements  et  à l’exercice  de 
la  justice,  elle  en  donnera  avis  à Sa  Majesté,  en- 
semble des  moyens  qu’elle  jugera  propres  pour  y 
pourvoir.  ' 

« L’assemblée  donnera  avis  comment  ces  proposi- 
tions peuvent  être  utilement  effectuées.  » 

Avis  de  [assemblée.  L’assemblée  supplie  très- 
humblement  le  Roi  de  conserver  ses  cours  de  parle- 
ments aux  privilèges  anciens,  qu’il  a plu  aux  Rois  leur 
donner  de  juger  en  leurs  chambres  assemblées  ceux  de 
leur  corps,  quand  ils  viennent  à être  déférés,  et,  pour 
ce,  la  tenir  pour  excusée  si  elle  ne  peut  conseiller  à 
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Sa  Majesté  l’établissement  de  la  chambre  mentionnée 
en  ladite  proposition.  Néanmoins,  s’il  a été  mis  ès 
mains  de  Sadite  Majesté  aucuns  mémoires  de  noto' 
riété  ou  düTamation  contre  quelques  ofTiciers  de 
sesdits  parlements,  de  les  faire  bailler  à ses  procureurs 
généraux  pour , tous  affaires  cessant  et  à leur  réquU 
sition  et  poursuite,  être  les  procès  faits  et  parfaits  aux 
dénommés  auxdits  mémoires,  et,  suivant  les  ordon> 
iianccs,  être  jugés  lesdites  chambres  assemblées. 

Dix-HuiTièME  PROPOsmorr. 

« Le  désordre  est  encore  beaucoup  plus  grand  et 
la  malversation,  tant  aux  sièges  présidiaux  qu’aux 
autres  sièges  subalternes,  prévôtés  des  maréchaux  et 
autres,  pour  être  la  plupart  éloignés  de  la  lumière 
des  parlements  et  puissance  souveraine,  et  poiu"  être, 
en  beaucoup  d’endroits , les  sujets  du  Roi  si  pauvres 
et  misérables,  qu’il  leur  est  plus  expédient  de  tout  en- 
durer que  de  se  plaindre  d’aucune  chose.  Ne  pouvant 
y avoir  autre  remède  au  mal  que  de  veiller  sur  les 
actions  desdits  juges  et,  où  ils  se  trouveront  coupa- 
bles les  châtier;  et  pour  rendre  les  moyens  de  ce  faire 
plus  aisés  qu’ils  n’ont  été  par  le  passé,  on  propose  au 
Roi  : d’envoyer  un  Maître  des  Requêtes  en  chaque 
gouvernement , lequel  ira  par  tous  les  sièges  et  y fera 
tel  service  qu’il  jugera  à propos,  recognoitra  soi- 
gneusement tous  les  abus  et  malversations,  pourvoira 
à faire  garder  les  ordonnances,  réformera  les  taxes 
des  salaires  et  vacations;  où  il  trouvera  les  juges  ou 
autres  officiers  coupables,  leur  fera  leur  procès  et 
l’instruira  entièrement,  nonobstant  opposition  ou 
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‘appeüalioti  quelconque,  et  le  procès  tout  instruit; 
il  le  renverra  au  Parlement  où  le  siège  ressortit , le- 
quel y sera  jugé  promptement  et  toutes  choses,  ces- 
santes. Et  afin  que  lesdits  Maîtres  des  Requêtes  ne 
prennent  trop  d'habitude  ès  dites  provinces , et  ne 
donnent  puis  après  du  support  à ceux  avec  lesquels 
ils  aurôient  acquis  familiarité,  ils  seront  changés  de 
temps  en  temps  selon  qu’il  sera  avisé.  Sur  ce,  l’as- 
semblée donnera  son  avis  au  Roi..  v> 

Avis  de  Rassemblée.  L’assemblée  supplie  très- 
humblement  le  Roi  trouver  bon  , au  lieu  de  ladite 
proposition,  qui  semble  porter  dès  maintenant,  ou 
pouvoir  produire  à l’avenir,  un  nouvel  établissement 
de  justice  extraordinaire  en  toutes  les  provinces  du 
royaume,  que  les  ordonnances  d’Orléans,  Moulins  et 
Blois,  en  ce  qui  regarde  la  fonction  des  Maîtres  des 
Requêtes  et  leurs  chevauchées  par  les  provinces, 
soient  entièrement  gardées,  et  néanmoins  où  Sa 
Majesté,  pour  aucune  considération,  voudroit  donner 
pouvoir  aux  Maîtres  des  Requêtes  qu’elle  désire  en- 

' voyer  dans  lesdites  provinces,  non-seulement  de  rece- 
voir les  plaintes  des  cas  contenus  en  ladite  proposi- 
tion, mais  aussi  en  informer,  pour,  être  les. informa- 
tions apportées  en  après  aux  cours  de  parlement, 
chacune  selon  son  ressort,  ordonner  que  lesdits  Maî- 
tres des  Requêtes,  auparavant  que  de  se  transporter 
ès  dites  provinces,  présenteront  leurs  lettres  de  com- 
mission auxdites  cours  pour  y être  recongnues  et- 
d’autant  que  plusieurs  crimes  demeurent  impunis 
faute  de  fonds  dans  la  recette  ordinaire  du  domaine, 
pour  satisfaire  aux  frais  nécessaires  des  poursuites, 
instructions  et  conduites  des  personnes , Sa  Majesté 
I.  14 
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est  très-humblement  suppliée  de  faire  laissèr,  en  cha- 
cune desdiles  recettes  ordinaires , un  fonds  sufïisant 
pour  satisfaire  aux  frais  de  justice. , 

DIX-NEDVlèME  PROPOSITION. 

« Tous  les  ordres  du  royaume  ont  unanimement 
requis  Tabolilion  du  droit 'annuel,  remarquant  que 
par  icelui  les  charges  demeuroient  quasi  toutes  affec- 
tées aux  familles  où. elles  se  trouvoient,  et  ùtoient, 
par  ce  moyen,  Tespérance  aux  autres  d’y  pouvoir 
jamais  entrer;  et  quant  à celles  qui  se  vendoieot,  le 
prix  en  croissoit  tous  les  jours  si  démesurément  qu’il 
n’y  avoit  plus  d’ouverture , sinon  à ceux  qui  étoient 
excessivement  riches  ou  qui  profondoient  tous  leurs 
biens  pour  cet  effet.  . 

« Davantage,  que  par  là  on  perdoit  toute  espé- 
rance d’arriver  à la  suppression  et  réduction  des  of- 
fices, requise  et  ordonnée  à toutes  les  convocations, 
des  États  du  royaume,  et  sans  laquelle  on  ne  peut 
espérer  de  jamais  rétablir  l’ordre  dans  icelles , et  en- 
fin que  le  Roi  étoit  privé  par  là  de  la  plus  noble  et 
importante  partie  de  son  autorité  royale,  qui  est  de 
choisir  les  magistrats,  qui  sont  les  plus  puissants  in- 
struments de  sa  domination. 

« Sur  cette  réquisition.  Sa  Majesté  promit  solem- 
nellement  aux  députés  des  États  d’abolir  le  droit  an- 
nuel, ce  qui  n’a  «été  différé  qu’à  cause  de  son  voyage 
de  Guyenne,  et  que  pour  attendre  que  la  présente  an- 
née fût  expirée,  jusques  à laquelle  duroit  le  parti  qui 
avoit  été  fait  dudit  droit  annuel , et  dès  lors  l’édit 
en  avoit  été  dressé,  avant  lequel  publier  Sa  Majesté 
a voulu  qu’il  fût  représenté  à l’assemblée.  » 
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VINGTIÈME  PROPOSITION. 

Sa  Majesté  juge  bien  que  la  plus  utile  rérormation 
qui  se  puisse  apporter  à son  État , est  la  suppression 
et  réduction  des  oITices  et  ôter  la  vénalité  d’iceux,  par 
la  multitude  desquels  ses  peuples  sont  divertis  de  la 
marchandise,  labourage  et  autres  actions  pratiques 
utiles  à l'État,  pour  s'afainéantir  en  des  charges  la 
plupart  inutiles,  ou  y rechercher  de  l’exercice  eu 
mangeant  et  dévorant  le  peuple  par  procès,  chica* 
neries  et  autres  tours  de  souplesse,  qui  se  pratiquent 
aux  finances  et  autres  charges.  Mais  il  n’y  a moyen 
de  parvenir  aux  suppressions  et  réductions  et , en  ce 
faisant,  ôter  la  vénalité,  sinon  en  ôtant  du  tout  les 
parties  casuelles , qui  est  un  des  points  plus  fondés  de 
ses  finances , le  plus  prompt  et  le  plus  assuré,  et  du- 
quel il  lui  est  impossible  de  se  passer  aux  grandes 
charges  qu’elle  a de  présent  sur  les  bras.  C’est  pour- 
quoi elle  désire  que  ladite  assemblée  avise  s’il  seroit 
maintenant  à propos  d’entrer  auxdites  suppressions 
et , en  ce  cas , considérer  sur  quoi  on  pourroit  plus 
commodément  remplacer  ce  qui  revient  desdites  par- 
ties casuelles,  suivant  ce  qui  a été  proposé  et  offert 
par  l’assemblée  des  États.  » 

Avis  de  l'assemblée.  L’assemblée  remercie  très- 
humblement  le  Roi  de  sa  bonne  et  louable  intention 
à remettre  l’ancienne  splendeur  et  dignité  de  la  justice 
et  des  charges  du  royaume,  en  ôtant  la  vénalité  des 
offices  et  réduisant  le  nombre,  et  est  d’avis,  sous  le 
bon  plaisir  de  Sa  Majesté , que  la  suppression  des  of- 
fices et  extinction  de  la  vénalité  soient  réduites  sui- 
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vant  les  ordonnances  de  Blois  de  l’année  1 579 , com- 
prenant en  ladite  suppression  tous  offices  créés  depuis 
lesdites  ordonnances,  et  que  Sadite  Majesté  révoque, 
dès  R présent , l'exécution  de  tous  édits  d’offices  <de 
nouvelle  création  auxquels  n’a  encore  été  pourvu, 
tous  autres  édits  de  création  d’offices  non  encore  vé- 
rifiés en  cours  souveraines,  ensemble  toutes  provi- 
sions expédiées  pour  offices  non  créés  par  édits,  dont 
les  officiers  ne  sont  encore  reçus;  et  pour  le  rempla- 
cement du  revenu  des  parties  casuelles,  ladite  assem- 
blée ne  peut  donner  aucun  avis  à Sa  Majesté  ,*et  la 
supplie  de  trouver  bon  qu’elle  remette  à elle  de  pour- 
voir , avec  son  conseil , selon  qu’elle  verra  pour  le 
mieux,  sans  néanmoins  mettre  ni  imposer  sur  le 
peuple  aucune  nouvelle  surcharge  ' 

Le  résultat  de  toutes  ces  assemblées  fut  qu’au  mois 
de  juillet  1618  on  dressa  un  édit  en  deux  cent 
quarante-trois  articles,  d’après  les  remontrances  des 
trois  États  assemblés  à Paris  en  l’année  1614,  d'après 
celles  du  Parlement  ci-dessus  rapportées  et  d’après 
les  avis  des  Notables  assemblés  à Rouen  en  1617. 

LETTRE  DE  MOLÉ  A.  H.  DUPDT. 

Chambre  de  l’Édit.  Aaaemblée  dei  Notable*. 

« Monsieur,  pour  répondre  aux  vôtres  des  1 4 et  1 5 

1 . Collection  Coll  crt , t.  XIII , p.  33S.  — Ces  propositions  et 
les  avis  de  l’assemblée  furent  imprimés  à Paris  en  ÏG17,  ainsi 
«pie  les  lettres  patentes  du  Roi  pour  la  convocation  de  l’assem- 
blée que  Sa  Majesté  veut  être  tenue  à Rouen,  in-8*.  Ce  volume 
est  assez  rare  aujourd'hui , et  il  offre  quelques  variantes  avec  le 
texte  officiel  recueilli  par  Mole. 
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de  ce  moM,  que  je  viens  présentement  de  recevoir,  je 
vous  dirai  que  je  ne  m’étonne  point  des  faux  bruits 
qui  courent  de  Rouen  à Paris,  puisqu’étanten  votre 
bonne  ville,  j’en  ai  bien  entendu  d’autres.  Mais  j’es- 
père que  la  vérité  sera  toujours  si.forte,  qu’elle  sera 
recognne,  et  que  je  demeurerai  innocent  de  telles  ca- 
lomnies. Cette  commission  de  la  Chambre  de  l’Édit  a 
bien  fait  du  bruit,  et  plus  que  l'on  ne  devoit.  La  jus- 
sion fut  expédiée  devant  que  je  fusse  arrivé,  sur  un 
duplicata  de  la  commission , pour  ce  que  j'en  avois 
l’orignaal , et  sans  l’arrêt  de  r^fus.  J’attendis  donc  la 
résolution  de  la  Compagnie,  et  aussitôt  que  j’appris 
qu’elle  étoit  demeurée  en  son  premier  arrêté , je  crus 
être  lors  obligé  d’aller  trouver  le  Roi  et  lui  repré- 
senter les  causes  du  refus  et  la  juste  crainte  d’un  éta- 
blissement à perpétuité.  Je  rendis  l’bonneur  aux  juges 
qui  lew  étoit  dû , en  ayant  le  bien  de  les  cognoltre  en 
particulier,  et  ayant  toujours  reçu  amitié  de  la  plu- 
part d’entr’eux;  je  ne  me  serois  pas  tant  oublié  que 
d’en  parler  en  mauvaise  part.  Ce  sont  des  fruits  du 
temps  et  que  je  recueille  trop  souvent;  mais  cela  ne 
m’empêchera  pas  de  servir  comme  je  dois.  Ce  fut 
lors,  et  devant  le  Roi,  des  accusations  contre  le  Parle- 
ment de  désobéissance  et  d’ingratitude , en  tels  ter- 
mes que  je  me  réserve  à les  vous  dire.  Cela  se  passa 
si  bien  qu’il  fut  résolu  que  l’on  n’envoyeroit  plus  de  . 
jussion,  et  qu’il  falloit  y donner- un  nouvel  ordre.* 
Quelques-uns  de  messieurs  le|  cardinaux  et  des  évê- 
ques, s’y  trouvant  par  occasion  ,*en  parlèrent  si  peu, 
que  ceux-la  ont  pris  bien  de  la  peine  de  l’écrire  jus- 
ques  à Paris. 

« J’ai  déjà  parlé  des  papiers  et  continuerai  encore 
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pour  en  avoir  n?ponse  assurée.  J’ai  vu  M.  de  Brèves, 
qui  m’a  témoigné  son  désir,  et  lui  ai  dit  qu’il  vau'^ 
droit  mieux  qu’il  fût  présent,  et  que  la  parole  y pour- 
roit  pliis  que  les  Jktires  de  eelui  qui  pouvoit  ne  lui 
point  faire  de  mal.  J’attends  des  nouvelles  de  l’en- 
trevue et  si  l’impression  des  plaidoyers  continùe.  J’ai 
appris  ce  qui  s’étoit  passé  pour  l’alTairede  Lyon;  j’es- 
père que  la  justice  sera  toujours  une.  On  verra  bien- 
tôt la  censure  ; mais  vous  savez  qu’il  faut  relire  l’ar- 
rêt devant  qu’il  soit  tenu  pour  tel.  J’ai  reçu  lÉs  deux 
copies  de  Bar  eLde  Sedan,  dont  je  vous  remercie.  Je 
n’oublierai,pas  votre  affaire;  j’en  parlerai  au  premier 
jour.  J’ai  su  pourquoi  le  libraire  a été  amené  jusques  en 
cette  ville  ; ce  sont  paroles.  Je  cognoissois  seulement 
M.  Amaritoy,  qui  s’aidoit  d’un  bâton,  et  dont  la  fille 
est  mariée  à M.  Portail.  J’estimois  grandement  son 
esprit,  et  ce  seroit  perte  pour  le  f’alais.  Pour  M.'Clain, 
je  m’en  remets  à votre  jugement. 

« Nous  travaillons  doucemènt  en  notre  assemblée. 
Je  n’y  vois  personne  qui  ne- soit  porté  au  bien,  retardé 
quelquefois  par  rintéréïHj^arliculier.  Je  suis  obligé  à 
celui  qui  vous  a mandé  de  nos  nouvelles;  vous  esti- 
merez son  jugement  en  toutes  gutres  choses  qu’en 
celui  qu’il  a fait  de  moi.  Priant  Dieti  qu’il  vous  tienne 
^ sa  sainte  garde,  étant.  Monsieur,  votre  affectionné 
serviteur.  u 

O Celle  ^qui  vous  fait  la  guerre  doucement  se  re- 
commandé bien  à vou-s,,  et  prendrez  la  peine  de  pré- 
.senter  à mes  demoiselles  votre  mère  et  sœur  mes  bien 
huml)les  respects. 

• « Ce  17  décembre  1617.  » ' . 

’ ‘ ir  '■  ■ 
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1618-1621. 

Ijes  jésuites.  — Les  libelles.  — Les  protestants.*—  Chambre  de  l’Édit.  — 
Les  libraires.  — Le  frère  Gilles  Damour.  — L’abbé  de  Sainte-Geoe- 
Yiève.  — Lettres  patentes  en  faveur  de  la  Reine-mère.  — Prisonniers  à 
mettre  en  liberté.  — Ducbi'-pairie  de  M.  de  T^uyncs.  — Le  gouver- 
nement d’Anjou  donné  à la  Reine-mère.  — Hôpital  des  protestants.  — 
Le  Roi  k Orléans.  — Vente  de  la  ville  de  Boulogne.  — Epidémie  k 
Paris.  — Lesdiguières  duc  et  pair.  — Assemblée  des  protestants.  — 

* Dticbé-painc  de  M.  de  Brissac  et  du  comte  d’Auvergne.  — Ordre  de 
poursuirre  les  mal-disants  et  mal-parlants.  — Défense  de  porter  clin- 
quants et  broderies.  — i#ettre  de  la  |lei«e-mère  à Molé.  — Troubles 
en  Normandie.  — Voyage  du  Roi.  — Déclaration  du  Roi  pour  apai- 
ser les  troubles.  — Te  Deum  pour  la  paix.  — Défense  anx  protestants 
de  s^assembler.  — Chambre  de  l’Édit.  — Droit  annuel.  — I<es  rebelles 
poursuivis.  — Le  présidial  de  U Rochelle.  — Réduction  de  Clérac.  — 
Le  Roi  k Agen  ; — à Montauban.  — Le  nombre  des  procureurs  réduit. 
— Hôpital  de  la  Charité.  — Créations  de  Trésoriers.  — Chambre  de 
l'Édit.  — Siège  de  Montauban.  — Prise  de  Monheoit.  — Te  Deum  pour 
la  réduction  de  cette  ville  * . 

LETTRE  DE  MOLÉ  A M.  DUPUT. 

Les  jésuites. — Les  libelles.  — Les  protestanU.—  Procès  an  grand  conseil. 

« Monsieur,  j’ai  toujours  cru  que  ne  pouvant  voir 
partir  M.  de  Boissise  sans  regret,  je  devois  vous  con- 

i.  U’alTaire  la  plus  importaSle  qui  occupa  l’attention  publique 
pendant  les  quatre  années  représentées  dans  les  Mémoires  de  Ma- 
thieu Molé  par  sa  Correspondance,  fut  la  brouille  de  la  Reine-mère 
avec  le  Roi.  Molé  paraît  éviter  de  parler  de  cet  événement,  au- 
quel il  ne  fut  sans  doute  pas  mêlé.  Mais  on  trouve  dans  ses  lettres 
des  renseignements  curieux  sur  les  libelles  qui  furent  alors  pu- 
bliés, sur  les  affaires  des  protestants,  et  sur  le»  troubles  q»ii  agi- 
tèrent la  Normandie.  l.es  lettres  du  Roi  à Molé  offrent  on  grand 
intérêt,  et  racontent  d’une  manière  authentique  k|^«yénements 
qui  se  passèrent  alors. 
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vier  de  lui  faire  compagnie  en  ce  voyage , où  je  me 
promets  que  vous  aurez  contentement.  On  a toujours 
parlé  du  crédit  qu’avoient  les  jésuites  en  Flandre; 
pour  le  moins,  les  petits  libelles  diffamatoires  que 
l’on  a faits  jusques  ici  contr’eux  en  sont  pleins,  et  me 
réjouis  de  la  courtoisie  que  vous  avez  reçue  d’eux  à 
Anvers , afin  que  cela  vous  oblige  de  ne  leur  vouloir 
plus  de  mal  à l’avenir. 

a J'ai  eu  avis,  et  de  bonne  part , que  ceux  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée  de  ces  quartiers  veulent 
entreprendre  d’envoyer  quelques-uns  vers  les  Hollan- 
dois,  pour  composer  leur  différend  ; outre  que  celte 
union  d’esprit  est  de  très-dangereuse  conséquence, 
il  y a beaucoup  d’autres  raisons  pour  empêcher  celte 
députation,  que  je  vous  laisserai  à penser,  en  atten- 
dant que  j’aie  le  bien  de  vous  revoir. 

• a Enfin,  le  procès  du  Grand  Conseil  est  jugé.  Persan 
s’abstiendra  de  la  prévôté  et  vicomté  de  Paris  et  de 
la  compagnie  pour  cinq  ans , et  mademoiselle  du  Tillet 
aussi  ; la  Ferté  banni  pour  neuf  ans , Barbin  et  Lé- 
véque  bannis  à perpétuité,  Bournonville  à avoir  la 
tête  tranchée,  et  Licy , sergent  de  la  Bastille , à être 
pendu.  Le  Roi  leur  a donné  la  vie  et  les  biens  aux 
parents  de  Bournonville,  et  la  peine  de  mort  changée 
en  bannissement  à perpétuité.  Voilà  la  fin  de  cette 
histoire,  dont  nous  parlerons  ensemble*.  Vous  me 

1 . Ces  personnages  étaient  des  adhérents  déclarés  dn  piince 
de  Condé  et  de  la  Reine-mère.  Richelieu  rend  compte,  dans 
ses  Mémoires , ^ ce  triste  procès  en  termes  qui  expliquent  sulB- 
samment  pourquoi  Mathieu  Molé  ne  confie  pas  les  détails  de  cette 
alTaire  à sa* correspondance  ordinaire  et- amicale  arec  Pierre 
Dupuy  ( yoyj Mémoires  de  Richetiea,  édit.  Petitot,  p.  805  et  stiiv.). 
Mais  Richelieu  ajoute  que  l'arrêt  fut  rendu  le  30  aoAt  paroondee- 
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ferez  souvent  part  de  vos  nouvelles  , que  j’estimerai 
toujours  autant  que  votre  vertu  m’y  oblige , et  d’être, 
Monsieur,  votre  très-humble  serviteur*.  2 août  1618.» 

M.  LE  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ, 

Chambre  de  l’Édit.  — Assemblée  de  la  Rochelle.  — Voyage  du  Roi. 

a Monsieur,  le  Roi  vous  envoie  la  commission  pour 
la  Chambre  de  l’Édit  de  l’année  prochaine.  Si  la  li- 
berté nous  demeuroit  encore  d’en  faire  le  choix,  peut- 
être  y garderions-nous  un  peu  plus  d’ordre  ; mais  le  Roi, 
qui  en  est  grandement  imporluné,  veut  que  l’on  dé- 
fère à son  autorité  et  ceux  qui  l’en  pressent  sont  pour 
la  plupart  tels , qu’il  ne  les  en  peut  bonnement  refu- 
ser ; avec  cela , il  me  semble  que  pour  cette  année  elle 
est  assez  bien  fournie.  Le  Roi  écrit  à MM.  du  Par- 
lement, afin  de  hâter  la  réception  des  conseillers  de 
la  religion  prétendue;  il  importe  de  ne  pas  différer 
cela  davantage , afin  de  fonder  toujours  davan'tage  les 
instructions  que  Sa  Majesté  vous  a envoyées  pour  pu- 
blier, afin  de  défendre  l’assemblée  qui  est  convoquée 
à la  Rochelle.  Vous  aurez  appris  le  succès  du  voyage 
du  Roi  en  Béarn  ; cela  m’empêchera  de  vous  en  dire 
davantage.  Vous  pouvez  me  croire , votre , etc. 

« De  Poitiers,  ce  6 novembre  161 8*.  "'l" 

„ « G.  DU  Vair.  » 

cèndancc  des  conseillers  du  Parlement  pour  le  favori  du  jour,  le 
duc  de  Luynes , et  sur  les  instances  du  Roi , qui  les  avait  mandés 
au  Louvre  {ihid.y  p.  809).  Cette  date  n’est  pas  exacte  si  on  s’en 
rapporte  à la  lettre  de  Molé  datée  du  2 août. ' ’ ■ > ■ . > 

1.  Collection  Dupuy,  Biblioth.  imper.,  t.  DCLXXXV,  lettre n. 

2,  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  28.  , 


MÉMOIRES 


»8 

LETTBE  Dü  ROI  A MOLÉ. 

Le  Roi  va  i OrUani. 

« Notre  amé  et  féal,  nous  vous  envoyons  les  lettres 
que  nous  écrivons  présentement  à notre  cour  de  Par- 
lement , à ce  qu’elle  nous  vienne  trouver  en  ce  lieu 
pour  y entendre  nos  intentions , sur  la  résolution  que 
nous  avons  prise  de  nous  acheminer  vers  Orléans,  ou 
le  bien  de  nos  affaires  et  service  nous  appelle.  Vous 
présenterez  donc  nos  lettres  et  requerrez  pour  nous 
qu’il  y soit  satisfait.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est 
notre  plaisir*.  Donné  à Saint-Germain  en  Laye,  le 
3*  jour  de  mai  1619.  » 

LETTRE  DD  ROI  A MOLÉ. 

CommiisioDS  contre  les  auteurs  de  libelles. 

«Notre  amé  et  féal,  nous  ne  saurions  vous  celer,  sans 
faire  tort  à notre  service , que  nous  avons  été  infor- 
més , depuis  notre  départ  de  Saint-Germain  en  Laye , 
de  la  traverse  que  vous  avez  donnée  pour  empêcher 
que  la  commission  que  nous  avons  donnée  au  lieu- 
tenant civil  de  notre  prévôt  de  Paris  pour  juger , se- 
lon le  contenu  en  icelle , ceux  qui  impriment , pu- 
blient et  vendent  des  libelles  diffamatoires’  ne  fût 

t.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  38. 

2.  Mole  trouvait  sans  doute  que  les  condamnations  prononcées 
depuis  quelque  temps  contre  les  auteurs  de  libelles  étaient  trop 
sévères,  car,  si  l’on  s’en  rapporte  aux  Mémoires  de  Richelieu,  on 
voit  qu’en  l’année  16t8  les  nommés  Durand  et  Sity,  Florentins, 
auxquels  on  attribuait  le  meme  livre , furent  rompus  et  brûlés 
avec  leurs  écrits  en  place  de  Grève;  que  le  frère  de  Sity  fut  pendu 
ponr  avoir  fait  une  copie  du  livre  incriminé. 
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exécutée.  Lorsque  nous  nous  résolûmes  de  la  lui  en- 
voyer , ce  fut  après  une  longue  et  mûre  délibération  , 

•t  avoir  recognu  que  c’étoit  chose  que  nous  devions 
au  public  et  à nous-mêmes  : d’autant  plus  le  trouvons- 
nous  étrange , que  ce  seroit  à vous  à faire  toute  dili- 
gence pour  la  punition  de  tels  crimes.  C’est  pourquoi, 
nous  vous  mandons  et  ordonnons  de  faire  inconti- 
nent cesser  toutes  les  düBcultés  , selon  le  devoir  de 
votre  charge  et  l’afTection  que  vous  avez  toujours 
portée  au  Wen  de  nos  affaires  et  service  : et  n’y  faites 
faute , car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à Orléans,  ce 
13*  jour  de  mai  1619’.  » 

s 

LETTEE  DU  ROI  AD  HiHE. 

Le  frère  jacobin  Gilles  Damour. 

U Notre  amé  et  féal , nous  écrivons  présentement  à 
notre  cour  de  Parlement  qu’ayant  entendu  le  diffé- 
rend intervenu  sur  l’élection  du  frère  Gilles  Damour, 
en  la  charge  de  prieur  du  couvent  des  Jacobins  de 
notre  bonne  ville  de  Paris,  dont  notre  Parlement  est 
saisi  par  le  moyen  d’un  appel  comme  d’abus,  à cause 
que  ledit  Damour  est  natif  de  Liège  , et  bien  informé 
qu’il  a été  toujours  fort  bon  religieux  , fait  sa  profes- 
sion dans  le  couvent  de  notre  ville  de  Troyes , il  y a 
plus  de  trente  ans , a exercé  la  charge  de  vicaire  et  de 
régent  en  théologie  dans  le  même  couvent  de  Paris , 
et  que  c’est  à la  pluralité  et  pleine  liberté  des  voix  que 
ladite  élection  a été  faite , selon  les  (ormes  accoutu- 
mées, joint  que  feu  Pierre  Damour,  son  frère,  aussi 
natif  de  Liège  , a été  prieur  du  couvent  de  Sens  et  de 


1 . Collection  Colbert,  t.  V,  p.  40. 
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cette  ville , et  depuis  provincial  de  la  province  de 
France  ; qu’ils  ont  tous  deux  toujours  vécu  en  très- 
bons  religieux , donné  bon  exemple  et  bien  observé 
les  règles  de  leur  profession  ; nous  ne  pouvons  qu’ap* 
prouver  et  avoir  très-agréable  ladite  élection  et  dési- 
rons qu'elle  ait  lieu  et  sorte  son  plein  et  entier  effet. 
Ce  que  nous  vous  mandons  et  ordonnons  requérir  et 
demander  pour  nous , en  présentant  nos  lettres  à notre 
Cour  sur  ce  sujet,  en  sorte  que  ledit  différend  soit  cessé 
et  terminé.  Si  n'y  faites  faute , car  tel  est  notre  plaisir. 
Donné  à Orléans,  le  1 4*  jour  de  mai  1 61 9 ‘.  » 

LETTRX  DU  ROI  XD  MÊMR. 

L’tbbé  de  Sainte-Generière  oe  doit  pas  être  éla. 

« Notre  amé  et  féal,  ayant  été  averti  que  les  prieur 
et  religieux  de  l’abbaye  de  Sainte-Geneviève  prétendent 
avoir  droit  et  ont  intention  d'élire  un  successeur  à 
l’évêque  de  Laon , dernier  abbé  de  ladite  abbaye , 
nous  avons  jugé  à propos  de  faire  différer  cette  élec- 
tion et  de  vous  écrire  cette  lettre  pour  vous  avertir  de 
notre  volonté , afin  que  vous  la  leur  fassiez  entendre 
et  tenir  la  main  à ce  que , suivant  icelle , ils  ne  passent 
outre  à ladite  élection,  jusqu’à  ce  que  nous  en  ayons 
autrement  ordonné.  A quoi  vous  ne  ferez  faute , car 
tel  est  notre  plaisir*.  Donné  au  Plessis-lez-Tours,  le 
1 6*  jour  de  juillet  1 61 9.  » 

4.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  41. 

9.  Mêmes  collection  et  volume,  p.  49. 
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LETTRE  DU  ROI  AU  MÊME. 

Prisonnier*  à mt*ttre  en  liberté. 

« Notre  amé  et  féal,  nos  lettres  patentes  registrées  en 
notre  Parlement,  accordées  à la  prière  et  en  la  faveur 
de  la  Reine,  notre  très-bonorée  dame  et  mère,  pour 
l’assoupissement  des  mouvements  advenus  à cause 
de  son  départ  de  notre  ville  de  Blois , déclarent  notre 
intention  Et  comme  nous  voulons  que  toutes  cho- 
ses et  toutes  personnes  soient  remises  au  même  état 
qu’elles  étoient  auparavant,  cela  désigne  comme  trois 
prisonniers  * doivent  recouvrer  leur  liberté , et  comme 
nous  l’avons  promis,  à quoi  ne  voulons  manquer, 
afin  que  l’effet  suive  nos  paroles  qui  sont  inviolables 
et  irrévocables,  nous  avons  bien  voulu  vous  en  aver- 
tir , afin  qu’en  conséquence  desdites  lettres  patentes 
et  de  notre  intention , vous  consentiez  l'élargissement 
de  ceux  auxquels  vous  êtes  partie  et  qui  ont  été 
conduits  ès  prisons  de  notre  Parlement,  pour  être 
procédé  à l’encontre  d’eux,  selon  la  rigueur  de  nos 
ordonnances.  Et  afin  de  vous  en  donner  plus  de  co- 
gnoissance  et  faciliter  leur  liberté,  le  chevalier  du 
guet  de  notre  bonne  ville  de  Paris , qui  en  a fait  les 
captions , vous  rendra  celle-ci , à laquelle  nous  nous 

].  Le  traité  qui  eut  lieu  , en  1619,  entre  le  Roi  et  sa  mère,  se 
trouve  rapporté  en  détail  dans  les  Mémoires  de  Brienne , p.  16 
de  l’édition  que  nous  avons  donnée  dans  la  collection  Micliaud. 
U fut  négocié  par  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  et  par  le  père 
de  Bérulle. 

2.  Nous  n’avons  pas  pu  retrouver  les  noms  de  ces  trois  per- 
sonnages. Cétait  sans  doute  Barbin , Lévéqac  et  la  Ferté.  ( Voy. 
Mémoires  de  Richelieu,  p.  571.) 
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assurons  que  vous  obéirez  selon  le  dû  de  votre 
charge  et  votre  affection  au  bien  de  nos  affaires  et 
service.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir. 
Donne  au  Plessis-lez-Tours,  le  7”  jour  d’août  1619*.  » 

I.ETTRE  DU  GARDE  DES  SCEAUX  AU  MÊME. 

Cbambret  de<  vacatioat. 

n Monsieur,  je  vous  envoie  les  lettres  patentes  du  Roi 
pour  la  Chambre  des  vacations.  Quant  au  soldat  du  bois 
de  Vincennes  que  vous  dites  ne  devoir  point  demeurer 
impuni,  s’il  vous  eût  plu  m’écrire  quels  sont  les  ena- 
péchements  qui  en  retardent  le  châtiment,  j’eusse 
essayé  d’y  apporter  le  remède,  s’il  eût  dépendu  de 
moi.  Je  prie  Dieu,  etc.  De  Tours,  ce  20  août  1619*. 

tt  G.  DU  Vais.  » 

LETTRE  DU  ROI  AU  MÊME. 

Daché-palrie  érigé  en  faveur  de  M.  de  Luynei. 

(f  Monsieur  Molé,  je  me  suis  toujours  si  fort  assuré 
de  votre  affection  à mou  service,  et  d’un  désir  inté- 
rieur de  votre  cœur  correspondant  à mes  volontés, 
que  je  crois  qu’en  vous  les  faisant  cognoître,  vous 
contribuerez  de  tout  votre  pouvoir  pour  les  faire 
réussir.  Sur  cette  confiance,  je  vous  envoie  les  lettres 
par  lesquelles  vous  verrez  que  j’ai  érigé  en  faveur  du 
sieur  de  Luynes,  et  pour  lui,  la  comté  de  Maillé  en 
duché-pairie.  Je  désire,  toutes  choses  cessantes, 
qu’elles  soient  promptement  entérinées  à mou  Parle- 

1 . Collection  Co’.berl,  t.  V,  p.  30. 

2.  Même  collection,  t.  VI,  p.  21, 
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ment  : vous  en  ferez  les  diligences  ..sans  retardement 
aucun.  Je  ne  vous  témoigne  point  davantage  combien 
j’ai  cette  affaire  à cœur;  mon  bon  naturel  vous  étant 
congnu,  comme  aussi  les  services  (que)  ledit  sieur  de 
Luynes  m’a  rendus , vous  jugerez  facilement  qu’il  n’y 
a rien  que  j’affectionne  davantage.  Sur  quoi,  je  m’as- 
sure que  vous  me  donnerez  sujet  de  me  contenter. 
Cette  présente  n’étant  que  pour  vous  faire  savoir  mes 
intentions,  je  la  finis,  priant  Dieu , Monsieur  Molé, 
qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Écrit  au  Plessis,  le 
22  d’août  1619 

a Louis.  » 

LETTHÏ  DU  ROI  AU  MÊME. 


Le  gouTernement  d* Anjou  donné  à la  Reine>mère. 

« Notre  amé  et  féal,  nous  vous  adressons  les  lettres 
de  provision  que  nous  avons  fait  dépéclier  à la  Reine, 
notre  très-honorée  dame  et  mère,  pour  le  gouverne- 
ment et  notre  lieutenance  générale  en  notre  pays 
d’Anjou  *,  par  la  démission  volontaire  que  notre  cou- 
sin le  maréchal  de  Boisdauphin  en  a faite  en  nos 
mains,  et  vous  mandons  et  ordonnons  qu’incontinent 
que  vous  les  aurez  reçues,  vous  ayez  à les  présenter 
en  notre  cour  de  Parlement  de  Paris,  et  poursuivre 
en  notre  nom  l’enregistrement  d’icelles,  y apportant 


1 . Cette  lettre  est  entièrement  de  la  main  du  Roi  ; elle  porte 
pour  suscription  : « A M.  Molé , procureur  général  en  mon  Parle- 
ment » (Collection  Colbert,  t.  V,  p.  217),  et  elle  n’est  j>as  contre- 
signée par  un  secrétaire  d'Etat,  ainsi  que  le  sont  les  autres  lettres 
ci-dessus  rapportées, 

2.  La  ville  et  château  d’Angers  avaient  été  donnés  â la  Reine- 
mère  comme  place  de  sûreté.  Elle  s’y  rendit  après  une  entrevue 
qu’elle  eut  avec  le  Roi  à Tours. 
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tout  ce  qui  sera  requis  de  votre  part.  A quoi  vous  oe 
ferez  faute,  car  tel  est  notre  plaisir.  Douné  au  Plessis- 
lez-Tours,  le  22*  jour  d’août  1619'.  » 

LETTILE  DE  HOLÉ  k M.  DUPCT. 

Hôpiul  protestant.  — Le  Roi  Ta  k Orléans.  — Nooreauz  ministres.  •— 
Vente  de  Boulogne.  — Nouvelles  dÎTersca. 

« Monsieur,  vous  vous  plaignez  de  peur  que  je  ne 
commence  ; mais  j’excuse  votre  crainte  ou  ressentiment 
que  vous  avez  de  celle  d’autrui.  Paris  est  seul,  mais 
le  temps  et  notre  mal  en  sont  cause.  Je  devine  néan- 
moins que  nous  irons  après  dîné  en  apprendre  le 
nombre  certain  : il  survient  toujours  quelqu’alTaire 
publique  qui  m’oblige  de  demeurer.  Messieurs  de  la 
religion  prétendue  réformée  ont  acquis  une  maison 
au  faubourg  et  prétendent  y bâtir  un  hôpital  pour 
loger  leurs  malades  : c’est-à-dire  que  le  prêche  est 
dedans  Paris  et  non  plus  à sept  lieues  ni  deux  de 
Paris.  Le  Roi  sera  à Chartres  jeudi  au  soir.  La  Reine- 
mère  partit  samedi  pour  aller  à Chinon  et  Angers,  et 
sera  bientôt  de  retour.  Barbin  sortit  hier  à la  charge 
d’exécuter  son  arrêt  du  Grand  Conseil*.  Le  chevalier 
du  guet,  votre  bon  ami,  a fait  l’office  de  greffier.  On 
parle  d’établir  un  conseil  de  trois  cardinaux , la  Ro- 
chefoucauld, de  Retz,  de  Sourdis;  trois  seigneurs, 
Ventadoiir,  le  Grand,  le  comte  de  Lude;  et  trois  de 
robe  longue  que  l’on  ne  nomme  point  encore.  Bou- 
logne est  vendu  cinquante  mille  écus  à M.  de  Luynes. 

1 . Collection  Colbert,  t.  V,  p.  SI . 

2.  Voy.  ci-dessiu  la  lettre  du  Roi  du  7 aoit,  et  les  Mémoires 
de  Richelieu,  p.  S69. 
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Pertimoni,  beau-frère,  partit  liier  pour  en  aller  pren- 
dre possession.  M.  le  Prince  a la  petite  vérole,  et  com- 
mence à se  porter  bien.  .M.  Duret  est  revenu  d’Orléans 
pour  le  traiter  ; mais  madame  de  Gèvres  est  morte  de- 
puis deux  jours'.  Je  remets  le  reste  à la  première 
lettre  et  me  promets  que  vous  m’aimerez  toujours, 
étant , Monsieur,  votre  bien  bumble  serviteur.  Ce 
24  septembre  1619*. 

a Les  dames  se  recommandent  bien  .à  vous,  et  pré- 
parent le  feu  pour  votre  retour,  qu’elles  croient  bien- 
tôt, puisqu’il  n’y  a plus  guère  de  sujet  d’avoir  peur.  » 

LETTRE  DE  MOUÉ  AU  MÊME. 

Contagion  i Paris.  — NouTelles  diTcnet. 

« Monsieur,  je  suis  bien  aise  que  le  beau  temps  et 
non  la  crainte  vous  retienne  maintenant  aux  champs, 
pour  ce  que  je  me  promets  que,  changeant  en  pluie, 
nous  aurons  bientôt  le  bien  de  vous  revoir.  Toute  la 
famille  se  porte  bien.  Dieu  merci;  aussi  y a-t-il  moins 
* de  sujet  d’appréhension,  puisqu*  presque  tous  les  ma- 
lades, dont  le  nombre  est  de  beaucoup  diminué,  sont 
en  état  de  guérir.  On  a parlé  de  plusieurs  gouverne- 
ments pour  .Monsieur  et  MM.  deSéneçay,  d’Alincourt, 
Béthune,  de  Brèves  et  le  colonel.  Et  selon  le  bruit 
d’aujourd’hui , le  dernier  y avoit  la  meilleure  part  : 
je  le  saurai  bientôt  au  vrai. 

« La  guerre  en  Allemagne  s'allume,  et,  veuille  Dieu, 

1 . Charlotte  Baillet,  61Ie  du  président  au  Parlement.  La  sei- 
gneurie de  Gèvres  avait  été  apportée  dans  la  famille  Potier  de 
Blanc-Ménil  par  Jeanne  Cueillette. 

2.  Collection  Dupuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  m. 
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que  ce  ne  soit  un  prétexte.  Le  fourbe  de  chevalier  du 
guet  est  à la  Bastille,  où  il  a trouvé  moyen  d’avoir  des 
pistoles  du  lieutenant  d’icelle,  qui  a été  si  simple  que 
de  s’y  fier.  Ce  greffier  dont  vous  me  parlez  s’est 
mêlé,  il  y a longtemps,  de  beaucoup  de  métiers.  M.  du 
Hallez  prend  la  lieutenance  des  gendarmes  du  Roi. 
Je  m’entretiens  un  peu  maintenant,  encore  que  sou* 
vent  on  m’envoie  quérir  pour  aller  au  Palais,  où  U 
s’est  présenté  plusieurs  alTaires  importantes,  que  je 
réserve  à votre  retour,  que  Je  me  promets  bientôt,  si 
mon  souhait  a lieu.  Je  vous  prie  de  me  tenir  toujours 
pour  votre  très-humble,  etc....  Octobre  1 61 9 *. 

« Les  dames  se  t'ecommandent  bien  à vous  et  vous 
préparent  votre  fourée  ; votre  mère  et  sœur  s’assure- 
ront de  la  volonté  de  leur  servir.  » 

LETTBK  ÜE  MOLE  AU  MÊME. 

Nouvelles  divene*. 

« Monsieur,  j’ai  fait  trêve  avec  Iqs  affaires  du  Palais 
et  jouirois  d’un  repos  de  longtemps  souhaité,  sans  les 
continuels  assauts  de  notre  malade.  Les  fureurs  de  son 
mal  (ainsi  je  lesapj>elle)  ont  redoublé  depuis  peu, 
qui  m’ont  donné  nouvelles  craintes  : il  va  un  peu 
mieux , Dieu  merci.  Je  sais  que  par  l'amitié  que  vous 
m’avez  toujours  témoignée,  vous  prenez  part  à mes 
peines  : c’est  pourquoi  je  vous  les  conte  librement. 

Il  y a longtemps  que  j’ai  cru  que  ces  divisions  d’Al- 
lemagne étoient  nourries  d’ailleurs*  : ce  sont  desseins 

1.  Même  collection,  volume  DCLXItXV,  lettre  iv. 

2.  Les  sujets  de  l’empereur  d'Allemagne  s’étalent  insurgés  contre 
lui,  après  sa  réélection  à l’Empire,  et  surtout  contre  la  religion 
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projetés  jusque  dedans  Paris.  Enfin  Ce  sera  parti  à 
parti  et  de  mauvais  exemple.  On  l’a  dit  il  y a long- 
temps à Sedan.  Le  traité  dont  vous  me  parlez  fut 
commencé  U y a un  an,  aux  vacations,  et  rompu 
après  la  Saint-Martin.  Ce  sont  effets  d’un  esprit  oisif  : 
si  l’un  est  trop  Cn,  ceux  de  Gisors  ne  le  sont  pas 
moins.  Saint  Bruno  étoit  dimanche  en  feu,  aux  Char- 
treux, où  je  trouvai  d’Ogier  hors  le  cloître,  logé  à 
l’entrée  de  la  première  cour.  11  dit  qu’il  a demandé 
d’étre  déposé,  ce  que  leur  général  lui  a accordée'}!!  y 
a bien  eu  en  apparence  quelques  plaintes  des  religieux 
du  bâtiment  qu’il  faisoit*  : ce  sont  affaires  de  moines 
que  je  ne  veux  pas  entendre  plus  avant.  11  est  donc 
vrai  que  D.  Joyeuse  est  prieur  au  lieu  de  lui. 

« Le  monde  commence  à revenir  en  cette  ville  : le 
bruit  des  carrosses  me  fâche  déjà.  Le  mal  va  diminuant 
toujours;  il  n’est  plus  tel  qu’il  vous  puisse  retenir, 
ni  mademoiselle  votre  mère,  de  qui  je  suis  serviteur 
et  hien  particulier  : aussi  votre,  etc.  Ce  8 octo- 
bre 1619.  » 

UETrBE  DK  MOLi  AU  MÊME. 

NooTeUes  diveraes. 

a Monsieur,  pressé  par  l’heure  d’aller  au  service  de 
madame  de  Marcilly,  décédée  depuis  trois  jours,  je 
vous  écris  ce  mot  pour  vous  dire  que  la  sortie  de  M.  le 

catholique,  dit  Richelieu  dans  ses  Mémoires  (p.  579).  Le  comte 
de  Furstenberg,  son  ambassadeur  en  France,  était  venu  de- 
mander du  secours  au  roi  Louis  XIU.  (Coll.  Dupuy,  t.  DCLXXXV, 
lettre  v.) 

1 . Ces  constructions  avaient  lieu  sur  le  terrain  que  Louis  XIU 
avait  donné,  en  1618,  aux  Chartreux,  à condition  d’améliorer  ht 
rue  d’Enfer.  (Sauvai,  Hist.  de  Paris,  I,  176.) 
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Prince  est  résolue*;  que  M.  de  Luynes  doit  coucher 
aujourd’hui  en  cette  ville  pour  aller  avec  mondit  sieur 
le  Prince,  demain  matin  , trouver  le  Roi  à ChanlBly*. 
11  peut  grandement  contribuer  au  repos  de  la  France, 
et  en  ce  moment  des  alTaires  : veuille  Dieu  qu’il  fasse 
le  prince  du  sang,  et  que  ses  actions  répondent  à sa 
naissance  I 

« Notre  mauvais  mal  va  toujours  diminuant,  quoi 
que  l’on  vous  mande  ; mais  vous  voulez  continuer  votre 
prétexte  de  demeurer  hors  d’ici.  J’envie  un  peu  le 
bien  que  vous  y recevrez  par  ce  beau  temps,  qui 
mettra  fin,  comme  j’espère,  aux  maux  de  notre  ma- 
lade. Le  grand  remède  est  de  n’en  faire  plus  : la  ré- 
solution en  est  prise,  qui  a devancé  votre  conseil  que 
je  suivrai  toujours.  Ou  s’en  porte  mieux,  Dieu  merci, 
et  m’attends  à la  continue,  et  de  vous  servir  aux  oc- 

l . Pendant  qu'on  traitait  avec  la  Reine  , on  négociait  aussi  avec 
le  prince  de  Condé,  et  M.  de  Luynes,  croyant  qu’on  pouvait  se 
fier  à la  parole  de  ce  personnage,  lit  résoudre  le  Roi  à aller  à 
Compiègne,  puis  à Chantilly,  où  M.  le  Prince  vint  le  trouver. 

Le  Prince  fut  mis  en  liberté  le  23  octobre,  et  alla  immédiate- 
ment à Chantilly,  qui  appartenait  alors  aux  Montmorency.  — 
Une  autre  lettre,  sans  date,  de  Molé  à Dupuy,  parait  se  rapporter 
encore  au  séjour  du  Roi  à Chantilly.  En  voici  le  contenu  : 

<•  Monsieur,  je  me  satisfais  en  votre  absence  en  relisant  celles 
que  j’ai  reçues  de  votre  part.  Et  en  une  j’y  ai  trouvé  que  M.  Au- 
bert vous  avoit  dit  qu’il  m'avoit  laissé  un  petit  livre  qu’il  avoit 
reçu  pour  vous.  S’il  m’en  eût  parlé  ainsi,  je  le  lui  eusse  rendu,  et 
vous  le  renvoierois  s’il  m’étoit  prêté.  Ce  n’est  pas  que  je  croie  que 
vous  changiez  votre  opinion.  J’ai  su  ce  que  M.  Colombel  vous  a 
écrit  et  réécrit.  11  me  semble  que  c’étoit  assez  entre  vous  et  moi 
que  vous  n’eussiez  rien  su  de  ma  part  sur  ce  sujet.  On  m’assura 
hier  que  le  Roi  éloit  à Chantilly  d’avant-hier.  Je  ne  sais  rien  plus, 
sinon  que  je  serai  toute  ma  vie,  etc.  Lundi,  huit  heures.  > (Col- 
lection Dupuy,  t.  DCCXCll,  lettre  rzvu.) 
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casions , comme  votre  très*  humble , etc.  ' Samedi 
19  octobre  1619.  » 

Dnché-paine  de  Lesdiguières.  — Jussion  d’enregistrer  les  patentes. 

(f  A nos  amés  et  féaux  conseillers,  nos  avocats  et 
procureur  général  en  notre  cour  de  Parlement. 

« De  par  le  Roi.  Nos  amés  et  féaux,  les  lettres  d’é- 
rection de  duché  et  pairie,  expédiées  à notre  cousin 
le  sieur  de  Lesdiguières,  maréchal  de  France,  témoi- 
gnent assez  comme  il  mérite  cet  honneur  et 'que  ses 
services  lui  ont  acquis  cette  qualité  et  dignité;  de 
sorte  qu’il  est  superflu  de  redire  les  mouvements  qui 
nous  ont  portés  à lui  faire  cette  grâce.  De  là  aisément 
vous  pouvez  juger  que  notre  intention  est  de  l’en 
faire  jouir,  puisque  c’est  chose  qui  se  trouve  d’autant 
plus  juste,  que  tant  d’années  de  services,  tant  de  com- 
bats ès  quels  il  s’est  trouvé  pour  la  grandeur  de  cette 
couronne  et  la  bonne  satisfaction  que, nous  avons  de 
sa  conduite  et  affection,  nous  y convient,  et  même 
nous  feroient  reproche  si  nous  y différions  davan- 
tage. Comme  aussi  nous  entendons  que  cet  honneur 
passe  après  lui  au  sieur  de  Créqui , son  gendre , et  à 
ses  iils  ainés  et  successeurs,  ainsi  que  plus  au  long 
lesdites  lettres  le  contiennent,  suivant  l'intention  du 
feu  Roi  notre  très-honoré  seigneur  et  père,  portée 
par  le  brevet  qu’il  leur  en  fit  expédier,  non  moins 
fondé  sur  les  services  et  mérites  du  gendre  que  sur 
ceux  du  beau-père,  lequel,  à son  exemple,  a aussi  té- 
moigné son  affection  au  bien  de  cet  État,  en  toutes  les 
occasions  qui  s’en  sont  offertes,  sans  y épargner  sa  vie. 

t.  Même  collectioii,  volume  DCLXXXV,  lettre  vi. 
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« k ces  causes  et  afin  de  satisfaire  à nous-mêmes  en 
contentant  notredit  cousin  et  ledit  sieur  de  Créqui , 
nous  avons  fait  expédier  nos  lettres  de  jussion  Mles- 
santes  à notre  Parlement,  lesquelles  vous  seront  com- 
muniquées et  sur  lesquelles  vous  aurez  à conclure. 
De  mettre  en  doute  que  vous  ne  le  fassiez  selon  notre 
intention,  ce  serait  vous  faire  tort;  mais  non  de  vous 
y exhorter  et  enjoindre,  comme  nous  faisons,  de  re- 
quérir et  poursuivre  instamment  la  vérification  et  en- 
registrement desdites  lettres,  selon  leur  forme  et 
teneur,  et  ce  incontinent  après  le  jour  de  Saint-Maiv 
tin,  sans  permettre  qu’il  y soit  apporté  aucun  retarde- 
ment ni  difficulté.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre 
plaisir*.  Donné  à Monceaux,  le  9 novembre  1619. 

a Louis.  Et  plus  bas  : de  Lohéste.  b 

LE  GAHOE  DES  SCEAUX  DU  VAIS  A HOLÉ. 

Chambre  de  l’Edit. 

it  Monsieur,  je  vous  envoie  la  commission  que  le  Roi 
a fait  expédier  pour  la  Chambre  de  l’Édit,  en  laquelle 
l’on  a mis  M.  le  président  de  Bellièvre  au  lieu  de 
M.  le  président  Lescalopier,  suivant  la  prière  que 
ledit  sieur  Lescalopier  en  a faite  et  justes  excuses 
qu’il  a alléguées  : ce  que  MM.  les  présidents  du  Par- 
lement , à qui  j’en  avois  communiqué , ont  jugé  à 
propos,  comme  M.  Voisin  m’a  rapporté  de  leur  part, 
et  le  Roi  l’a  eu  agréable.  Vous  aurez  donc,  s’il  vous 
plaît,  soin  de  la  présenter,  et  faire  que  ladite  Chambre 
puisse  promptement  travailler,  pour  faire  cesser  la 
plainte  que  font  déjà  ceux  de  la  religion  prétendue  de 


1 . CoUccdoD  Colbert,  t.  V,  p.  53. 
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la  cessation  d’icelle.  C’est  ce  seul  sujet  que  j’ai  de  vous 
faire  cette  lettre,  que  je  finirai  vous  priant  me  croire, 
Monsieur,  votre  plus  affectionné  serviteur.  De  Saint- 
Germain  en  Laye,  ce  26  novembre  1619  *. 

« G.  DU  Vair.  » 

ï 

DÉCLARATIOW  DU  ROI  COmUE  UES  PROTESTANTS  ASSEMBUb 
A LODDUN. 

a A nos  amés  et  féaux  avocats  et  procureurs  géné- 
raux. Nos  amés  et  féaux,  ceux  de  nos  sujets  delà  reli- 
gion prétendue  réformée  qui  sont  assemblés  à Loudun, 
n’ayant  tenu  compte  de  se  séparer  et  nous  nommer 
leurs  députés,  suivant  les  divers  commandements 
qu’ils  en  ont  reçu  de  nous,  témoignant  par  ce  mépris 
le  peu  de  respect  qu’ils  portent  à notre  autorité  : ne 
voulant  tolérer  cette  désobéissance  pour  le  préjudice 
qu’en  pourroit  recevoir  notre  service,  nous  avons  fait 
expédier  nos  lettres  de  déclaration  contenant  ce 
qui  est  de  notre  intention  sur  ce  sujet,  lesquelles 
nous  envoyons  présentement  à notre  cour  de  Parle- 
ment pour  y être  enregistrées,  lues  et  publiées  où 
besoin  sera,  et  vous  mandons  et  ordonnons  que  vous 
ayez  à les  présenter  à notre  Cour  et  faire,  pour  l’efïet  et 
exécution  d’icelles,  les  réquisitions,  poursuites  et  dili- 
gences nécessaires,  vous  y employant  ainsi  qu’il  est  du 
devoir  de  vos  charges,  comme  en  chose  qui  regarde 
notredit  service*.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est 
notre  plaisir.  Donné  à Paris,  le  25*  jour  de  février 

1620.  » U . . 

f 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  23. 

2.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  55. 
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LETTRE  DD  ROI  AD  PARLSHERT. 

Duché-pairie  de  M.  de  Briane.  — Oppotition  du  Parlement. 

« De  par  le  Roi.  Nos  amés  et  féaux , le  seul  nom 
de  Brissac  parle  pour  ceux  qui  sont  de  cette  maison , 
et  l’honneur  que  possède  à présent  notre  cousin  le 
maréchal  de  Biissac  d’étre  honoré  de  cette  charge, 
témoigne  ce  qu’il  vaut  et  comme  toutes  les  grâces 
qu’on  lui  peut  faire  sont  bien  employées.  Ce  fonde- 
ment posé,  que  nous  tenons  pour  très-véritable,  il 
sembleroit  bien  plus  juste  de  vous  mander  de  passer 
outre  à l’enregistrement  de  la  duché  et  pairie  que  nous 
lui  avons  accordée,  que  non  de  vous  prescrire  le  jour 
auquel  nous  désirons  entendre  les  motifs  des  remon- 
trances que  vous  nous  voulez  faire  sur  ce  sujet.  Tou- 
tefois, voulant  vous  ouïr  avant  que  rien  ordonner,  et 
pourvoir,  néanmoins,  le  plus  au  contentement  dudit 
sieur  qu’il  nous  est  possible,  nous  voulons  et  vous 
mandons  que  vous  ayez  à députer  vers  nous  quel- 
ques-uns de  votre  corps  pour  s’acquitter  desdites  re- 
montrances, avec  ordre  de  se  rendre  ici,  vendredi 
prochain , pour,  eux  ouïs , être  par  nous  ordonné  ce 
que  nous  estimerons  du  bien  de  notre  service.  Ac- 
quiescer à notre  vouloir  et  bien  faire  sont  choses 
tellement  conjointes,  qu’on  ne  les  peut  séparer.  Aussi 
espérons-nous  que  vous  n’y  ferez  faute*.  Donné  à 
Fontainebleau,  ce  28  mars  1 620.  » ' ^ 

J r*.  . ' 

1.  Collecdon  Colbert,  t.  V,  p.  56.  ' " ' 

■ - -■  ,> 
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LETTSE  Dü  BOI  À.  UOLÈ. 

Dotation  dn  comte  d’Auvergne. — Opposition  du  Parlement 

U Notre  amé  et  féal,  la  qualité  et  les  services  de  notre 
cousin  le  comte  d’Auvergne*  parlent  tellement  pour 
lui,  qu'il  est  malaisé  de  lui  refuser  ce  que  d’autres  ont 
eu  aussi.  L’aimant  et  chérissant,  nous  lui  avons  ac- 
cordé la  jouissance  des  domaines  ci-devant  possédés 
par  notre  tante  la  duchesse  d’Angouléme.  Il  en  a fait 
plusieurs  poursuites  en  notre  Parlement,  et  jusques  à 
présent  son  travail  a été  inutile  ; et  d’autant  que  leur 
procédé  est  fondé  sur  un  arrêt  pris  entr’eux,  de  nous 
faire  sur  ce  sujet  très-humbles  remontrances.  Nous 
avons  estimé  qu’il  ne  leur  falloit  rien  prescrire  de 
nouveau  que  nous  ne  les  eussions  ouïs.  Pour  cet  effet 
et  pour  hâter  la  conclusion  de  la  chose,  nous  leur 
écrivons  présentement  qu’ils  aient  à députer  vers 
nous,  au  dit  contenu  en  la  lettre  que  nous  leur  en 
adressons.  Vous  la  leur  présenterez,  et  tiendrez  la 
main,  de  tout  votre  pouvoir,  à ce  que  notre  volonté 
soit  ensuivie,  comme  le  sieur  Tronçon  vous  fera  plus 
particulièrement  entendre  de  notre  part  le  désir  que 
nous  en  avons.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre 
plaisir*.  Donné  à Fontainebleau,  le  28*  jour  de 
mars  1620.  » 

LETTBE  ou  ROI  AU  PARLEBfENT. 

Pliunte  contre  les  auteurs  de  libelles. 

U Nos  amés  et  féaux , les  lois  et  votre  conscience 

1 . Charles  de  Valois , fils  naturel  de  Charles  IX. 

2.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  60. 
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TOUS  obligent  à avoir  soin  de  ce  qui  concerne  le  pu-  * 
blic,  dont  la  charge  vous  est  commise  ; et  semble  que 
nous  en  sommes  déchargés,  puisqu’en  établissant 
les  oixlonnances,  l’exécution  et  observation  vous  en  a 
été  remise.  L’on  ne  nous  sauroit  donc  blâmer,  quand 
bien  nous  serions  en  ces  choses  négligeant,  sinon  que 
l’on  voulût  dire  que  le  prince  n’est  pas  seulement  tenu 
à établir  des  peines  contre  ceux  qui  Taillent,  mais  aussi 
qu’il  doit  s’enquérir  si  elles  ne  sont  point  enfreintes, 
et  y apporter  les  remèdes  selon  que  la  saison  et  la 
nécessité  le  requiert.  Nous  avons  jugé  contre  nous  de 
cette  sorte,  et  faisant  le  devoir  d’un  bon  Roi,  perquis 
soigneusement  quel  ordre  on  tenoit  pour  faire  chl^ 
lier  ceux  qui  vont  publiant  et  imprimant  des  libelles 
dilfamatoires , où , sous  des  noms  empruntés , la  ma- 
jesté royale  est  blessée  et  l’honneur  de  plusieurs  par- 
ticuliers entaché.  Il  a été  malaisé  de  nous  nommer 
ceux  qui  ont  été  punis,  et  non  de  nous  faire  voir  le 
peu  de  soin  qu’on  en  prend  : car  le  nombre  en  est  si 
effréné,  qu’il  semble  qu’il  y ait  des  personnes  qui  ne 
vaquent  à autre  chose  et  qui  y sont  attirées  par  l’impu- 
nité. Et  d’autant  que  ce  désordre  bien  souvent  est  suivi 
d%ùtre  de  plus  d’importance , et  qu’il  est  à craindre 
que  ceux  qui  commettent  telles  actions  sondent  le 
gué  pour  voir  quel  jugement  on  fait  de  leur  témérité, 
nous  nous  sommes  résolus  de  vous  en  mander  notre 
sentiment,  vous  témoignant  par  ces  lignes  que  le  mal 
qui  en  naîtra  vous  doit  être  imputé. 

« Toutefois,  ne  nous  vcfùlant  contenter^de  nous  dé- 
chaîner, ains  avec  raison  en  remettre  le  reproche,  à 
l’avenir,  sur  ceux  qui  y doivent  remédier,  nous  avons 
aussi  arrêté  de  vous  mander  par  la  présente  que  vpus 
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ayez  à faire  observer  les  ordonnances  et  procéder  con- 
tre les  coupables,  ainsi  qu’il  appartiendra  par  raison. 

Vous  en  remettre  la  charge  et  en  bien  espérer,  ce  doit 
être  une  même  chose  : aussi  le  faisons-nous  et  vous 
mandons  et  ordonnons  d’y  vaquer  soigneusement,  et 
en  telle  sorte  que  tous  nos  bons  sujets  en  demeurent 
édifiés,  les  méchants  en  crainte,  et  que  tous  à votre 
exemple  apprennent  à nous  respecter  et  obéir.  Si  n’y 
faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir'.  Donné  à Fon- 
tainebleau le  30*  jour  de  mars  1620.  » 

LETTRE  DU  ROI  A MOLÉ. 

Ordre  de  poarsciiTre  les  maldisants  et  malparlants. — Déclaration  contre 
les  clinqiuints.  ^ Les  libelles. 

« Notre  amé  et  féal,  l’impunité  des  crimes  bien  sou- 
vent les  augmente,  et  semble  que  les  voir  et  les  laisser 
sans  châtiment  c’est  désirer  le  désordre  et  la  confu- 
sion. Le  bon  prince  est  tenu  d’empêcher  telles  actions 
qui  tombent  au  mépris  de  sa  dignité  et  qui  rendent  son 
État  un  réceptacle  d’abomination,  au  lieu  d’un  empire 
chrétien.  En  cestui  notre  royaume,  le  nombre  des  mal- 
disants et  malparlants  des  choses  que  bien  souvent 
ils  n’entendent  est  accru  de  telle  sorte,  et  leur  outre- 
cuidance venue  si  avant,  que  la  liberté  qu’ils  prennent 
semble  leur  être  donnée,  ainsi  la  réputation  des  gens 
de  bien  abandonnée  à leur  merci  : ce  que  nous  ne 
voulons  souffrir  pour  obvier  aux  maux  qui  ordinai- 
rement suivent  telle  procédure. 

« Pour  ce  faire,  nous  en  écrivons  à notre  Parlement  * 
et  au  sieur  de  Verdun , premier  président  en  icelui , 

1.  Collecdon  Colbert,  t.  V,  p.  61. 
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afin  qu’il  tienne  la  main,  sur  vos  réquisitions,  que  telles 
gens  soient  punis  et  appréhendés.  Nous  avons  tout 
sujet  d’espérer  que  ce  remède  sera  salutaire  et  que 
vous  y vaquerez  selon  le  dû  de  votre  charge. 

a La  diligence  dont  vous  avez  usé  aux  choses  que 
nous  vous  avons  commandées,  nous  fait  aussi  croire 
que  la  déclaration  contre  les  clinquants  et  broderies 
aura  été  publiée,  et  néanmoins,  sur  le  doute  qu’on  en 
a voulu  faire  naître  en  notre  esprit  que  cela  n’étoit 
point,  nous  avons  bien  voulu  vous  le  mander,  afin 
que  vous  nous  donniez  avis  de  l’état  où  est  cette  af^ 
faire.  Vous  n’y  manquerez  donc  et  d’agir  contre  les 
imprimeurs,  vendeurs  et  auteurs  desdits  libelles  dif- 
famatoires, ainsi  que  votre  affection  nous  le  doit  fairé 
attendre,  car  tel  est  notre  plaisir'.  Donné  à Fontai- 
nebleau, le  31*  Jour  de  mars  1620.» 

LETTRE  DE  LA.  REmE-uiRE  AD  MÊME. 

Bons  SCTTÎces  de  Molé  à P^gard  de  la  Reine. 

H Monsieur  Molé,  ayant  ci-devant  donné  charge  au 
sieur  de  la  Cochère  de  vous  voir  de  ma  part,  et  vous 
dire^le  ressentiment  que  j’ai  de  tant  de  preuves  que 
vous  m’avez  rendues  de  votre  affection”,  je  n’ai  voulu 

1.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  63. 

2.  La  Reine-mère  avait  porte  plainte  au  Parlement  contre  la 
non-exécution  du  traité  fait  avec  le  Roi.  (Voy.  A/ém.  de  Richelieu, 
p.  SS.  ) — On  trouve  dans  le  volume  II,  p.  SI  de  Colbert,  les 
articles  de  ce  traité  transcrit  entièrement  de  la  main  de  Molé. 

La  Reine  voulait  attirer  Molé  dans  son  parti  qui  se  formait  sous 
les  instigations  du  duc  de  Mayenne,  du  cardinal  de  Guise,  du 
comte  de  Soissons  et  du  duc  de  Vendôme.  C’est  à cette  époque  que 
le  duc  de  Longueville  crut  pouvoir  faire  déclarer  la  Normandie 
en  faveur  de  ; Reine-mère.  (jHém.  de  Richelieu,  t.  U,  p.  63  et  67.) 
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demeurer  plus  longtemps  pour  vous  le  témoigner 
encore  par  ces  lignes,  et  vous  assurer  que  je  n’en 
perdrai  jamais  la  mémoire.  Je  vous  le  ferai  voir  en 
toutes  les  occasions  qui  s’offriront  pour  votre  avan- 
tage, d’aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  Monsieur  Molé, 
vous  tenir  en  sa  sainte  et  digne  garde*.  Ecrit  à Angers, 
le  12  mai  1620.  » 

N^aaÉ  DU  VOYAGE  OU  ROI  EN  NORMANDIE  ET  DES  ENTREPRISES  DU  PARTI 

DE  LA  REINE-MÈRE. 

« Nos  amés  et  féaux , il  y a quelques  jours  que 
tenant  notre  lit  de  justice,  nous  vous  fimes  entendre 
l’état  de  nos  affaires,  ce  qui  se  brassoit  dans  notre 
royaume  contre  notre  autorité  et  repos  de  nos  sujets, 
le  danger  où  celte  province  étoit,  et  particulière- 
ment la  ville  capitale  d’icelle,  où  les  bons  désiroient 
notre  venue,  appréhendant  toutefois  qu’elle  ne  fût 
à tard  et  avec  péril;  que  nous  étions  résolus  d’y 
donner  ordre,  plus  tôt  nous  y transportant*,  que 
considérant  ce  qu’il  y falloit  faire,  estimant  que  c’éloit 
chose  qui  se  devoit  louer  après  être  exécutée , pour 
ce  qu’au  retardement  il  y avoit  du  péril  : cela  ainsi 
arrêté  a été  aussitôt  effectué,  de  sorte  que,  grâce  à 
Dieu  , la  ville  de  Rouen  est  en  sûreté  et  les  entreprises 
dissipées , dont  un  chacun  ayant  eu  cognoissance  et 
des  moyens  dont  on  se  servoit,  on  a bien  jugé  qu’ils 
étoient  tels  et  si  infaillibles  que,  sans  une  armée,  ils 
étoient  perdus  et  réduits  en  servitude , notre  bonne 

• 1 . Même  volume  de  la  collection  Colbert,  p.  Ci. 

2.  Le  Roi  partit  de  Paris  en  juillet,  sachant  déjà  que  le  duc  de 
Longueville  abandonnerait  Rouen  sur  le  seul  bruit  de  la  venue 
du  Roi  en  ces  quartiers.  {Mém.  de  Richelieu,  p.  67.) 
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ville  de  Paris  incommodée  en  son  trafic,  et  ce  grand 
duché  comme  séparé  du  reste  de  cet  État.  En  quoi  nous 
avons  sujet  de  remercier  la  bonté  divine  de  ce  qu'^kpk. 
nous  a si  bien  inspiré  et  si  bien  conduit , et  de  plus 
que,  lorsque  chacun  considéroit  ce  que  nous  ferions, 
on  vit  nos  déportemeuts  sans  émotion  et  nos  vo- 
lontés soumises  à la  raison , avec  résolution  de 
nous  conduire  par  la  justice  et  non  par  la  forcejîlte 
voulant  rien  entreprendre  que  par  les  voies  de  tout 
temps  accoutumées,  et  si  publiques  qu’on  ne  pût  in- 
terpréter à passion  ce  qui  s’en  ensuivroit.  Cela  fut 
cause  que  nous  limes  assembler  le  Parlement  établi  en 
ladite  ville  et  y séant , après  leur  avoir  fait  entendre 
l’occasion  de  notre  venue  et  reçu  d’eux  publiquemdB 
la  confirmation  des  avis  qu’on  nous  avoit  donnés , 
nous  ordonnâmes  que  notre  cousin  le  duc  de  Longue- 
ville ne  seroit  plus  recognu  en  sa  charge  de  gouver- 
neur de  Normandie  jusques  à ce  que  autrement  par 
nous  il  en  fût  ordonné , et  que  l’entrée  de  ladite  ville 
et  de  la  Cour  seroit  interdite  au  sieur  président  de 
Bourgtheroulde,  et  à son  hls,  lieutenant  général  au  bail- 
liage, et  pareillement  en  son  siège,  puisque  leur  retraite 
de- ladite  ville  à notre  arrivée,  et  les  refus  qu’ils 
avoient  faits  de  nous  venir  trouver,  les  rendoient  jus- 
tement suspects  de  tels  attentats,  jusqu’à  ce  qu’ils  se 
fussent  représentés  par-devant  nous  et  justifiés  de  ce 
qui  leur  étoit  imputé.  Plusieurs  princes  se  fussent 
contentés  de  ce  bon  succès,  et,  sans  passer  plus  avant, 
eussent  commis  quelqu’un  pour  donner  ordre  au 
surplus  de  ce  qui  restott  à faire  pour  mettre  la  pro- 
vince en  franchise  et  la  faire  jouir  du  repos  et  de  la 
paix.  Mais  Nous,  plus  soigneux  du  bien  des  autres 
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que  de  notre  propre  conservation,  estimant  qu’il  falloit 
aller  plus  en  avant  et  pourvoir  au  demeurant , l’état 
où  se  retrouvoit  la  ville  de  Caen  nous  donna  ces 
pensées,  et  le  refus  qu’avoit  aussi  fait  celui  qui  y com- 
mande , à notre  cousin  le  maréclial  de  Praslin  ',  de 
lui  remettre  le  château,  en  vertu  des  lettres  que  nous 
lui  en  avions  écrites  : de  sorte  qu’au  même  instant 
que  cette  affaire  fut  parachevée,  nous  nous  achemi- 
nâmes à l’autre , mandant  à notredit  cousin  et  au 
sieur  de  Créqui , meslre  de  camp  du  régiment  de  nos 
gardes,  que  nous  y avions  envoyé  avec  aucunes  com- 
pagnies dudit  régiment,  dès  que  nous  étions  à Magny  *, 
de  continuer  d’investir  la  place,  à quoi  la  désobéis- 
sance de  celui  qui  commande  audit  château  les  avoit 
forcés , avec  charge  expresse  de  protéger  les  habi- 
tants et  ne  point  faire  entrer  des  soldats  dans  la  ville, 
que  lorsqu’ils  en  seroient  requis*,  les  assurant  qu'au 
plus  tôt  nous  serions  à eux  ; et  comme  nous  le  leur 
avions  mandé  nous  leur  avons  tenu , et  en  quatre 
jours  nous  nous  y sommes  rendu , où  à l’instant  nous 
allâmes  en  personne  recognoitre  la  place  et  voir  le 
travail  où,  de  ceux  du  château,  il  nous  fut  tiré 
plusieurs  mousquelades  et  coups  de  petites  pièces  : ce 
qui  n’a  pas  nui  à faire  cognoitre  les  desseins  de  ceux 
qui  veulent  brouiller,  pensant  trouver  de  l’avantage 
où  la  plupart  d’eux  ne  peuvent  avoir  que  du  dom- 

1 . Il  avait  sous  ses  ordres  2000  hommes  de  pied  et  SOO  Suisses 
pour  investir  la  place, 

2.  Le  Roi  avait  couché  dans  cette  ville  le  8 juillet,  venant  de 
Pontoise  et  se  rendant  à Roue,,. 

3.  Les  habitants  de  Caen  avaient  députe  vers  le  Roi  pour  l’as- 
surer de  leur  bdélité.  ‘ ' 
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mage^  leur  grandeur  et  leur  qualité  n’étaut  appuyée 
que  sur  notre  grandeur.  Et  quoique  cette  action  si 
hardie,  ou  plutôt  téméraire,  eût  pu  exciter  de  la  co- 
lère, si  est-ce  que,  nous  ressouvenant  que  Nous  étions 
Roi,  qui  en  doit  être  privé,  nous  voulûmes  encore 
les  faire  semondre  de  leur  devoir,  y envoyâmes  un 
gentilhomme  de  notre  part  et  un  trompette,  qui  offrit 
un  pardon  des  fautes  passées,  pourvu  qu’ils  se  ran- 
geassent en  notre  obéissance.  Après  avoir  essayé  de 
faire  résoudre  Prudent  ' de  venir  ou  envoyer  vers 
nous,  lui  engageant  notre  foi  et  notre  parole  qu’il  ne 
lui  serait  méfait  ni  médit  en  s'offrant  de  demeurer  en 
otage  : à quoi  ne  l’ayant  pu  induire,  il  continua  qu’à 
faute  de  ce  faire  nous  les  déclarerions  criminels  du 
crime  de  lèse-majesté’,  leurs  corps  et  hiens  acquis  et 
confisqués,  leurs  femmes  et  postérité  bannis  du 
royaume  et  leurs  maisons,  pour  marque  de  leur  ré- 
bellion, dès  à présent  condamnées  à être  rasées  et  dé- 
molies. Ni  la  crainte  ni  l'espérance  ne  les  y a pu  induire, 
et  ainsi  il  n’y  a que  la  force,  dont  maintenant  on  se  sert, 
pour  leur  apprendre  que  la  rébellion  peut  être  punie, 
jrt  que  c’est  une  faute  de  pardonner  à des  hommes 
endurcis  et  enclins  au  mal.  C'est  le  point  où  les  affaires 
sont  pour  cette  province  à présent  réduites  et  où  en  peu 
notre  autorité  sera  recognue,  quoiqu’il  semble  que  ceux 
du  château  espèrent  en  ce  qui  se  prépare  ailleurs, 

i.  C’était  le  commandant  du  château.  Il  se  rendit  le  IS  juillet; 
ce  (|ui  fit  dire  à tout  le  inoode  que  la  prudence  ne  valait  rien  pour 
garder  les  cliûteanx , mais  que  les  fous  y étaient  meilleurs  que  les 
prudents. 

i.  CeHe  phrase  est  incorrecte  *.  il  faut  |>eut-étre  lire  ; et  au  cas 
qu’il  continuât  et  â faute  de  ce  faire,  etc. 
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OÙ  la  liaison  de  plusieurs  ont  induit  la  Reine,  notre 
très-honorée  dame  et  mère,  ou  plutôt  l'ascendant 
qu'ils  ont  pris  sur  son  esprit,  à la  porter  à des  conseils 
dont  elle  devoit  être  autant  éloignée  qu’il  semble 
qu'elle  y incline.  Et  inainteuaut  par  sa  volonté,  qui 
ne  nous  étant  cachée  par  plusieurs  elTorts  (|u'elle  pro- 
duit et  auxquels,  toutefois,  ni  aux  causes  dont  ils 
prennent  naissance,  nous  n’avons  voulu  couper  racine 
pour  son  seul  respect , mesurant  son  affection  par  la 
nôtre  et  par  le  devoir  de  la  nature  et  celui  de  l’État, 
qui  tous  ensemble  joints  nous  faisoient  espérer  qu’au 
lieu  de  prendre  part  eu  telles  résolutions,  elle  en  éloi- 
gnei  oit  les  autres,  dont  l’orgueil  et  la  mécognoissance 
les  a portés,  perdant  tout  respect,  à armer  et  tenir  la 
campagne  et  à désarmer  les  habitants  des  villes  sur 
lesquelles  ils  vouloient  avoir  pouvoir,  qui  ne  gémis- 
soient  dans  leurs  misères  que  pour  le  dommage  que 
telles  entrepiises  nous  apportoient;  et  avec  force,  et 
par  surprise,  attenté  sur  des  places,  et  ordonné  par  le 
sieur  évècjue  de  Luçon*  un  commandement  verbal 
aux  commis  de  nos  fermes  de  ne  délivrer  les  deniers 
d’icelles,  destinés  au  public  et  à la  conservation  de  la 
monarchie,  que  par  ses  ordonnances,  et  retenant  dans 
les  coffres  de  nos  recettes  les  sommes  qui  s’y  trou- 
voieiit,  ainsi  que  nos  cousins  d’Épernon  et  de  Rohan 
ont  fait  à Saint-Jehan,  Eontenai  et  Angouléme.  Avec 
douleur  nous  ressentons  toutes  ces  choses,  et  qui  s’aug- 
mente par  la  punition  à qaoi  ils  nous  forcent,  sachant 

I - 

1 . Richelieu  ne  parte  pas  île  ce  fait  dans  scs  Mémoires.  Il  se 
représente  , au  contraire , comme  ayant  eu  peu  de  part  aux  con- 
seils de  la  Reine  en  cette  occurrence  ( Mrm, , p.  66  et  86).  Elle 
était  alors  dominée  par  H.  de  Vendôme. 

I to 
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très'bien  que  le  bon  prince  ne  peut  faire  cb&lier 
qu'avec  regret.  Nous  avons  bien  voulu  vous  mander 
tout  ce  qui  se  fait  et  ce  qui  se  passe,  confiant  en  votre 
fidélitl^,  comme  aussi  que  ledit  duc  de  Longueville 
a déjà  décerné  des  mandements  pour  lever  nos  tailles, 
afin  de  vous  induire,  parla  cognoissance que  vous  en 
aurez,  à apporter  ce  qui  peut  dépendre  de  vous  pour 
réprimer  telles  audaces.  Nous  ne  voulons  vous  teler 
aussi,  qu’il  y a deux  jours  qu’étant  arrivés  à Dives, 
le  vicomte  de  Sardini  s’y  rendit  chargé,  à ce  qu’il 
voulut  persuader,  d’une  lettre  de  ladite  dame  E^ib 
notre  mère , dont  par  avance  nous  avions  eu  avis, 
avec  certitude  de  ce  qu’elle  contenoit  ',  celant  qu’il 
en  eût  une  autre  dont  aussi  nous  avions  été  avertis, 
qui  n’étoit  autre  chose  qu’un  manifeste*  qu’ils  veulent 
publier  pour  justifier  les  armes  et  le  soulèvement 
qu’ils  ont  projeté , et  qui , par  leur  faction , a donné 
lieu  au  départ  inopiné  de  notre  cousin  le  duc  de 
Mayenne,  de  celui  de  Nemours  et  ensuite  de  notre 
cousin  le  comte  de  Soissons  et  de  notre  cousine  sa 
mère*  et  à celui  de  notre  frère  naturel  le  Grand  Prieur*, 

^ Jtr  Avant  son  départ  de  Rouen , le  Roi  avait  en  avis  de  l’envoi 
do  Sardini  et  du  contenu  des  lettres  de  la  Reine.  (Mémoires  de 
Kichelieu , p.  79.) 

2.  Ce  manifeste  était  fort  modéré,  à ce  que  dit  Richelien.  (Vey. 
Mémoires,  p.  76.) 

3.  La  comtesse  de  Soissons  voulait  faire  épouser  à son  Gis  Ma- 
dame Henriette  de  France,  ^œur  du  Roi,  et  espérait  faire  agréer 

*|^us  facilement  le  jeune  comte,  en  le  rendant  redoutable.  (Voy. 
Bazin,  Histoire  de  Zouû  XIII,  t.  I",  p.  384.)  Elle  se  jeta  donc 
dans  le  parti  qui  s’organisait  alors  contre  le  Roi. 

4.  On  trouve  de  curieux  renseignements  sur  le  caractère  parti- 

culier de  tous  ces  personnages  qui  se  déclarèrent  pour  la  Reine- 
mère,  dans  les  Mémoires  de  Ric/telieu , p.  84.  ' 
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qui  paye  mal  les  obligations  dont  il  nous  est  rede- 
vable, et  qui  oublie  bien  ce  que  son  devoir  et  le  nom 
dont  nous  l’avons  toujours  honoré  le  dévoient  induire 
à faire , et  à l’association  de  tous  ceux-là  et  de  plu- 
sieurs grands  et  autres  nos  sujets , dont  leur  ligue  est 
composée.  Ce  que  ledit  de  Sardini,  en  partant,  ne 
put  taire , ne  parlant  de  la  seconde  lettre  qu’il  avoit, 
en  nous  parlant,  dans  son  chapeau;  mais  bien  de 
l’autre  qu’il  dit  ne  contenir  qu'une  demande  de  ladite 
jjaioae  pour,  en  votre  assemblée,  faire  pareille  déclara- 
tion que  nous  vous  avons  faite,  voulant  en  cela  s’égaler 
à nous  qui  seul  pouvons  telle  chose,  espérant  par  des 
raisons  frivoles  éluder  les  véritables  raisons  que  nous 
vous  fîmes  entendre,  faisant  en  cela  plus  que  nous  qui 
n’avons  voulu  la  nommer  et  rendre  ses  déporlements 
odieux  aux  yeux  d’un  chacun,  bien  que,  sous  son  nom, 
tout  s’entreprenne,  et  qu’en  en  parlant  ç’a  toujours  été 
en  l’excusant  et  rejetant  sur  les  autres , comme  nous 
fimes  encore,  ce  mauvais  conseil.  De  sorte  que,  par 
là , ils  se  sont  découverts  et  donnent  lieu  que,  vous 
ayant  fait  entendre  bien  exactement  ce  qui  s’est  passé, 
de  vous  avertir  aussi  qu’en  celte  occurrence  jsous 
nous  promettons  de  vous  les  mêmes  déférences  que 
vous  nous  avez  rendues  par  le  pas.sé,  c’est-à-dire  qu’ëii 
cas  que  ladite  dame  Reine  noire  mère  vous  écrivît, 
vous  nous  envoyez  les  lettres  comme  vous  les  aurez 
reçues,  faisant  entendre  à 'celui  qui  les  aura  ap- 
portées que  riolre  l’arlement  ne  voit  les  lettres  de  qui 
que  ce  soit,  que  par  notre' périnîssion.  A quoi  d’au- 
tant plus  Vous  êtes  obligé,  que  nous  fîmes  eulendre 
audit  de  Sardini  que  toutes  les  lettres  eju’on  nous 
ajjportoil,  de  la  part  de  la  Reine  notre  mère,  ne 
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venoient  d’elle,  ains  la  plupart  d’aucuns  qui  sont 
auprès;  et  que  si  elle  avott  à nous  faire  proposer 
quelque  chose,  nos  députés  étoient  auprès  d’elle,^  ÿt 
ainsi  nous  refiis&mes  de  recevoir  ce  papier  et  empé^ 
châmes  d’étre  incertains  de  ce  que  nous  eussions 
en  à faire  de  celui  qui  s’en  étoit  chargé,  et  ayaM 
trop  d’outrecuidance  de  porter  à son  Roi  un  'décri 
de  ses  affaires  et  des  paroles  qui  lui  peuvent  dé- 
plaire : rejetant  aussi  dextrement  leur  libelle,'  ce 
serait  apprendre  aux  autres  ce  qu’ils  doivent,  et  cetlê 
action  de  fidélité  tournera  à gloire  à notre  Parleauiirff, 
honorera  leur  fidélité  et  nous  conviera  à la  conti- 
nuation de  notre  bienveillance,  non-seulement  envers 
le  général,  mais  aussi  envers  les  particuliers.  Ne 
perdez  donc  point  cette  occasion  et  continuez  à bien 
faire.  Si  n'y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir*. 
Donné  à Caen,  le  16*  jour  de  juillet  1620.  ' 

U Louis.  Et  plus  bas  ; de  LoMiifTE.'N  ’ 
t -mü 

DéCLXRATION  DU  ROI  POUR  PACIFIER  LES  TRODBUS.  sl 


urrraz  àv  PROCoaEini  c4n4bil  iiol4. 


r 'ih 

Le  désir  que  nous  avons  de  moyenuer  à nos  sujets 
"ün  repos  assuré  et  terminer  les  troubles  qui  n'ont  été 
que  trop  fréquents  eu  notre  royaume , par  la  malice 
de  ceux^  qui  n’ont  autre  bien  que  de  s’accroître,  et 
agrandir  des  ruines  d’iceiui , nous  a fait  résoudre  à 
nôs  lettres  palenies  de  déclaration  que  nous  envoyons 
à notre  cour  de  Parlernent,  à laquelle , vous  les  pré- 
senterez et  requerrez  qu’elles  soient  lues,  publiées  et 
“nregistrées , exécutées , gardées  et  observées  invio^- 


t . Collection  Colbert,  I.  V,  p.  (57.  ' , 
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blement , selon  leur  forme  et  teneur,  y apportant  le 
même  soin , diligence  et  alTection  dont  voue  avez 
toujours  usé  aux  affaires  importantes  de  noire  «erviee 
et  le  bien  de  notre  État.  Si  n’y  faites  faute  » oar  tel 
est  notre  plaisir*.  Donné  au  Mans,  le  dernier  jour  de 
juillet  1620.  » 

UtTTM!  DU  SOI  A XOlS.  '''' 

Il  fimt  faire  enregUtrer  fat  déclararion  précMente. 

tt  Monsieur  Molé,  envoyant  le  sieur  de  Bailleul,  con- 
sr^jer  en  mon  conseil  d'Etat,  chargé  d'une  affaire  im- 
poiiant  pour  le  bien  de  mon  service  et  le  repos  de  ces  ■ - 
États,  ainsi  que  vous  apprendrez  par  la  cognoissance 
qu’il  vous  en  donnera  avant  que  de  la  présenter  en 
notre  cour  de  Parlement,  je  vous  ai  bien  voulu  faire 
ce  mot  en  particulier  pour  vous  dire  que  vous  ayez  à 
faire  les  réquisitions  qui  seront  pour  ce  nécessaires, 
et  vous  y employer  de  telle  sorte  que  l’aflàire  ne 
reçoive  aucun  retardement  ni  difTicullé.  A quoi 
m’assurant  que  voua  satisferez  entièrement,  seloir  les 
témoignages  que  vous  avez  toujours  rendus  de  votre 
affection  à mon  service , je  ne  vous  en  dirai  dav4^ 
tage  et  prierai  Dieu  qu’il  vous  ait,  Monsieur  M(»é^ 
en  sa  sainte  et  digne  garde*.  Écrifau  Mans,  le  1*  joti^' 
d’aoùt  1620.  » 

LETTRB  Dtl  ROI  AD  PARLEMBHT. 

• % 

Voyage  dn  Roi.  — Traité  arec  la  Reine-mère.  Tt  Dtum.  _ 

« Nos  amés  et  féaux,  depuis  notre  partement  de 

Paris , nous  vous  avons  souvent  fait  avertir  du  progrès 
' ■ 

1.  Même  volume,  p.  71. 

2.  Même  vofume,  p,  72. 
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de  notre  voyage  et  de  l’heureux  succès  qu’il  a plu  à 
Dieu  donner  à nos  armes  ' et  entreprises , tellement 
que  vous  avez  pu  juger  qu’ensuite  d’iceux  nous  noi^ 
en  pouvons  encore  promettre  à l’avenir,  vu  l’étât  au- 
quel notre  ville  d’Angers  s’en  alloit  réduite*.  Mais 
nous  n’en  avons  voulu  tirer  autre  avantage  que  dé-- 
donner  la  paix  et  le  repos  à nos  sujets,  en  conservant 
notre  amitié  et  faisant  cognoitre  à la  Reine , notre 
très-lionorée  dame  et  mère , et  à tout  le  monde , en 
cette  prospérité  de  nos  affaires , la  bonne  volonté  et 
entière  alTeclion  que  nous  lui  avons  toujours  portée, 
lui  ayant  accordé  ce  qu’elle  pouvoit  désirer  de  nous  ’ 
pour  son  contentement  particulier , et  en  sa  considé- 
ration, reçu  en  nos  bonnes  grâces  tous  ceux  qui  l’ont 
assistée,  dont  nous  avons,  cejourd’hui  mercredi  11 

t . Richelieu  dit  dans  ses  Mémnins  : « Dieu  le  permet  ainsi , t 
mon  avis,  pour  faire  voir  que  le  repos  des  États  lui  est  en  si- 
grande  recommandation , qu’il  prive  souvent  de  succès  les  entre- 
prises qui  le  pourroient  troubler,  quoique  justes  et  légitimes 
(p.  83). 

2.  On  lit,  dans  une  lettre  de  Richelieu  à l’archevêque  de  Tou- 
louse, datée  d’Angers  le  2 août  1620  ; « Le  Roi  est  au  Mans  avec 
ses  troupes,  et  fait  état  de  nous  venir  épousseter  comme  il  faut. 
Toute  l’espérance  de  traiter  est  rompue  ; ces  messieurs  n’en  veu- 
lent point  ouïr  parler.  En  cette  extrémité,  nous  sommes  résolus 
de  faire  ce  que  doivent  faire  des  gens  confirmés  par  la  justice  de 
la  cause  d’une  si  grande  et  bonne  princesse.  « ( Lettres  publiées  par 
M.  Aveiiel , t.  I*',  p.  653.)  — Les  Mémoires  du  cardinal , rédigés 
longtemps  après  les  événements  dont  il  s’occupe  dans  ses  lettres, 

’ ne  sont  pas  toujours  d’accord  avec  sa  manière  de  voir  au  moment 
meme  où  il  était  engagé  dans  le  parti  de  la  Reine-mère. 

3.  Le  traité  avec  la  Reine  fut  signé  par  le  Roi  le  11  août;  il 
avait  été  négocié  par  Richelieu  et  par  le  cardinal  de  Sourdis.  La 
Reine  avait  demandé  et  obtenu  que  ceux  qui  l’avaient  servie  fus- 
sent maintenus  dans  leurs  charges  et  dignités,  et  elle  dans  la  liberté 
d’approcher  l|  Roi.  (Voy.  Mémoires  île  Richelieu,  p.  98.  ) 
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de  ce  mois,  signé  les  articles.  Ëlle^nous  viend^voir 
à Brissac,  où  nous  nous  en  allons  demain.  Et  cepen- 
dant, nous  avons  bien  voulu  vous  en  donner  avis  par^ 
cette  lettre,  afin  que  vous  participiez  à la  joie  que 
nous  en'^avons  et  assistiez  aux  louanges  que  nous  dé« 
sirons  en  être  rendues  publiquement  à Dieu , que 
nous^  prions  vous  avoir,  nos  amés  et  féaux,  en  sa 
sainte  et  digne  garde  *.  Écrit  au  Pont-de-Cé,  le  mer- 
* credi  i i août  1 620.  ’ ^ 

« Louis.  Et  plus  bas  ; de  Loscênte.  *> 

V 

LETTRE  DE  LA  REINE  REGNANTE  AU  PARLEMENT. 

Te  Deum  pour  la  paix  faite  avec  la  Reme»mère. 

« Nos  amés  et  féaux,  aussitôt  que  nous  avons  reçu  la 
nouvelle  des  articles  de  paix,  accordés  par  le  Roi  mon 
seigneur  à la  Reine,  notre  très-honorée  dame  et  belle- 
mère,  et  en  sa  faveur  à ceux  qui  l’ont  suivie  et  assistée 
en  ces  présents  mouvements,  arrêtés  au  Pont-de-Cé  le 
1 1 "jour  du  présent  mois,  nous  avons  bien  voulu  vous  en 
donner  avis  par  la  présente,  et  par  icelle  vous  convier 
de  vous  trouver  en  corps,  ce  jourd’hui,  dans  l’église 
de  Notre-Dame  de  celte  ville,  à l’issue  des  vêpres, 
pour  remercier  Dieu  d’un  si  heureux  succès , faisant 
à cette  fin  chanter  le  Te  Deum  et  autres  prières  et 
louanges  à sa  divine  bonté,  laquelle  nous  implorons 
de  maintenir  longuement  la  paix  en  ce  royaume,  ainsi 
qu’il  lui  a plu  par  sa  sainte  grâce  l’envoyer.  Nous 
assurant  donc  que  vous  satisferez  bien  volontiers  à 
une  si  bonne  œuvre,  nous  prions  le  Créateur  vous 


4.  Collection  Colbert,  volume  V,  p.  73, 
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avoir,  nos  amés  et  féaux,  en  sa  sainte  et  digne  garde*. 
Écrit  à Paris , le  14*  jour  d’août  1 620. 

« Awwe.  Et  plus  bas  : de  Loméitte.  » 

LETTHE  DU  ROI  AUX  PROCUREUR  GÉNÉRAL  ET  AVOCATS 
AU  PARLEMENT. 

Le  Roi  défend  aax  protestants  de  s'assembler  à la  Rochelle. 

« Nos  amës  et  féaux,  sur  ce  que  nous  recognois- 
sonsque,  encore  que  nous  ayons  travaillé,  autant  qu’il 
nous  a été  possible,  à donner  contentement  à nos 
sujets  de  la  religion  prétendue  réformée,  sur  les  choses 
que  l’on  leur  avoit  fait  espérer  lors  de  la  séparation 
de  l’assemblée  qu’ils  tenoient  en  notre  ville  de  Loudun, 
ils  font  état  néanmoins  de  tenir  à présent  une  autre 
assemblée  en  notre  ville  de  la  Rochelle , sans  notre 
congé  et  permission , qui  ne  peut  être  que  très-préju- 
diciable à notre  autorité  et  au  bien  de  notre  service, 
nous  avons. estimé  être  à propos  de  faire  une  décla- 
ration expresse  pour  défendre  ladite  assemblée*,  sous 
les  peines  qui  y sont  contenues.  Et  parce  que  voici  le 
temps  que  notre  cour  de  Parlement  et  Chambre  des 
Vacations  a accoutumé  de  se  séparer,  et  que  vous  ne 
pourrez  recevoir  ladite  déclaration  que  dans  un  jour 
ou  deux  après  la  présente,  nous  désirons  et  vous 
mandons  que  vous  ayez  à faire  continuer  la  séance  de 
ladite  Chambre  des  Vacations  pour  cinq  ou  six  jours, 

t . Même  volume,  p.  75.  Celte  lettre  est  adressée  « à nos  amé» 
et  féaux  les  gens  tenant  la  cour  de  Parlement.  » 

2.  L’assemblée  était  indiquée  pour  le  15  novembre;  elle  eut 
lieu  malgré  la  défense  du  Roi.  — M.  Henri  Martin  dit  par  erreur 
que  celle  assemblée  des  protesiants  avait  élé  convoquée  pour  la 
fin  de  décembre  1620  (ffist.  de  France,  t.  XUl,  p.  121  ). 
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afin  que  tous  puissiez  faire  enregistrer  notre  décla- 
ration et  la  faire  envoyer  en  ladite  ville  de  la  Ro- 
chelle devant  le  1 5®  jour  du  mois  prochain  , qui  est 
le  temps  auquel  ils  ont  convoqué  ladite  assemblée.  Et 
si  cependant  vous  trouviez  bon  de  donner  un  arrêt  à 
la  requête  de  noire  Procureur  Général , sur  la  co- 
gnoissance  qui  lui  en  sera  donnée,  portant  les  mêmes 
défenses,  nous  estimons  qu’il  pcurroit  être  utile.  De 
^quoi  nous  nous  remettons  sur  vos  prudences  et  sur 
l’affection  que  vous  avez  au  bien  de  notre  service. 
Donné  à Grenade  le  22  octobre  1620.  » 

« Loois.  Et  plus  bas  : Phélypeaüx.  » 

LETTRE  DU  ROI  AU  PARLEMENT. 

Déclaration  contre  les  protestants  assemblés  à la  Rochelle. 

K Nos  aines  et  féaux , nous  avons  fait  expédier  nos 
lettres  de  déclaration  contre  nos  sujets  de  la  religion 
prétendue  réformée,  qui  se  trouvent  en  l’assemblée 
qu’ils  ont  convoquée  illicitement  en  notre  ville  de  la 
Rochelle*,  lesquelles  envoyant  en  notre  cour  de  Parle- 
ment, nous  vous  mandons  et  enjoignons  de  faire 
toutes  poursuites  et  réquisitions  nécessaires  pour  l’en- 
registrement de  nosdites  lettres , et  prendre  soin 
qu’elles  soient  incontinent  portées  en  notre  ville  de  la 

1.  Le  Roi  se  rendait  alors  à Pau  pour  forcer  le  conseil  souve- 
rain à vérifier  l’cdit  de  pacification,  et  à mettre  les  ecclésiastiques 
en  possession  de  leurs  biens.  (Rich.,  Mém.^  p.  105.)  Cette  lettre  se 
trouve  dans  le  volume  V,  p.  77,  de  la  coll.  Colbert. 

2.  Cette  assemblée  s’appropria  le  droit  d’imposer  des  taxes,  de 
nommer  des  généraux  et  de  diviser  la  France  protestante  en  huit 
départements.  Voyez  \ Histoire  de  Louis  XIH  par  M.  Bazin  (t.  I**", 
p.  387).  — Cet  historien  dit  par  erreur  que  la  déclaration  du  roi 
contre  les  protestants  est  datée  du  14  novembre  {ibid.^  p.  380). 
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Rochelle  pour  les  y faire  publier  en  la  forme  accou- 
tumée. Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir'. 
Donné  à Grenade,  ce  23' jour  d’octobre  1620.  >• 

LETTRE  DU  ROI  A MOLÉ. 

Chambre  de  l'Édit. 

« Notre  amé  et  féal , nous  vous  envoyons  nos  lettres 
patentes  pour  la  tenue  de  la  Chambre  de  l’Édit  à la 
prochaine  ouverture  de  notre  Parlement,  pour  y être 
par  vous  présentées,  afin  de  l’enregistrement  et  exécu- 
tion d’icelles  : ce  que  nous  vous  mandons  et  ordonnons 
requérir  et  demander  pour  nous,  comme  aussi  qu’il 
soit  procédé  à l’examen , réception  et  installation  des 
deux  commissaires  faisant  profession  de  la  religion 
prétendue  réformée,  suivant  ce  que  nous  en  écrivons 
encore  présentement  à notre  Cour.  C’est  chose  que 
nous  désirons,  afin  d’ôter  tout  sujet  de  plainte  au 
général  de  ceux  de  ladite  religion  prétendue.  Vous 
y continuerez  donc  votre  soin,  fidélité  et  affection 
accoutumés  au  bien  de  nos  affaires  et  repos  de  no- 
tre État.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir  *. 
Donné  à Xaintes,  le  dernier  jour  d’octobre  1620.  » 

LETTRE  DU  ROI  AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 

Défense  de  délibérer  sur  le  droit  annuel.  — Si  le  Parlement  désobéit, 
le  Roi  y pourvoira. 

« A nos  amés  et  féaux  conseillers  en  notre  con- 
seil d’État,  nos  avocats  et  Procureur  Général  de 
notre  Parlement.  — Nos  amés  et  féaux , la  délibéra- 

t.  M^me  volume,  p.  78. 

2.  Collection  Colbert,  même  volume,  p.  79. 
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lion  faite  en  notre  Parlement , les  chambres  assem- 
blées, sur  le  sujet  du  droit  annuel',  a été  trouvée 
par  nous  si  préjudiciable  à notre  autorité  et  service 
que  nous  n’en  saurions  dissimuler  notre  ressentiment. 
Nous  commandons , à cette  occasion , à nos  amés 
et  féaux  les  présidents  de  notre  Parlement , d’empé- 
cher  qu’il  ne  soit  passé  outre  à ladite  délibération, 
que  les  chambres  ne  soient  derechef  assemblées , ni 
les  députés  d’icelles  à celte  occasion;  qu’elle  ne  soit 
point  aussi  rédigée  par  écrit  ni  signée.  Si  aucuns 
desdits  officiers  éloient  si  téméraires  que  d’y  vouloir 
contredire  après  leur  avoir  fait  entendre  ce  qui  est 
de  noire  intention , qu’ils  sortent  de  leurs  places  et  se 
retirent.  Nous  vous  enjoignons  et  commandons  aussi 
très-expressément  d’apporter  tout  ce  qui  dépend  du 
devoir  de  votre  charge,  afin  qu’il  soit  obéi  à cestui 
notre  commandement;  et  si  le  contraire  étoit  fait, 
nous  saurons  bien  pourvoir,  à notre  retour,  à cette 
désobéissance,  selon  que  jugerions  être  convenable 
à notre  dignité  et  service.  Si  n’y  faites  faute , car  tel 
est  notre  plaisir*.  Donné  à Breteuil , le  1 7'  jour  de  dé- 
cembre 1620.  » 


LETTRE  DU  ROI  A HOUÉ. 


Poursuites  contre  les  rebelles. 

a Notre  amé  et  féal , sur  les  avis  qui  nous  sont  venus 
que  le  comte  de  la  Suze’,  le  vidame  de  Chartres  et  au- 

t.  Le  droit  annuel,  qui  avait  été  supprimé  en  1618  sur  la 
demande  de  l’assemblée  des  Notables,  venait  d’élre  rétabli  afin  de 
pourvoir  aux  dépenses  de  la  guerre  contre  la  Rochelle.  ^ 

2.  Collection  Colbert,  meme  volume,  p.  80. 

3.  C’était  l’un  des  chefs  du  parti  protesunt,  esprit  inquiet  et  fac- 
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très  rebelles  s’assemblent  joumellemeot  avec  troupes, 
pour  entreprendre  sur  quelque  place , et  cependant 
foulent  et  oppressent  grandement  nos  sujets  à la  cam- 
pagne, nous  vous  faisons  la  présente  par  laquelle 
nous  vous  mandons  et  ordonnons  que,  incontinent 
icelle  reçue,  vous  ayez  à faire  toutes  poursuites  en  notre 
cour  de  Parlement  tant  contre  les  personnes  desdite 
rebelles  que  par  saisie  de  leurs  biens,  meubles,  im- 
meubles et  revenus  de  leurs  maisons,  selon  la  rigueur 
des  lois  et  ordonnances  de  notre  royaume,  le  devoir 
de  votre  charge  et  votre  fidélité  et  affection  accou- 
tumées au  bien  de  nos  affaires  et  service.  Si  n’y  faites 
faute  et  de  nous  donner  avis  du  devoir  dont  vous 
y aurez  usé , car  tel  est  notre  plaisir  Donné  à Ton- 
neins,  le  22' jour  de  juillet  1621.  » 

LETTRE  DU  ROI  AUX  PROCUREUR  GÉNÉRAL  ET  AVOCATS. 

Le  siège  présidial  de  la  Rochelle  transféré  à Marans. 

« Nos  amés  et  féaux,  vous  verrez  par  nos  lettres  pa- 
tentes que  nous  envoyons  en  notre  cour  de  Parlement, 
les  raisons  qui  nous  ont  mus  de  transférer  le  siège 
présidial  du  gouvernement  de  la  Rochelle  et  les  autres 
justices,  en  notre  ville  de  Marans.  Et  encore  que 
nous  ayons  jugé  nécessaire , pour  aucune  considéra- 
tions important  au  bien  de  notre  service , de  faire 
procéder  à ladite  translation  avant  que  les  présenter 

lieux,  dit  Richelieu.  H fut  quelque  temps  après  arreté  en  Dau- 
phiné par  tes  paysans,  ainsi  que  vingt  de  ses  amis,  lorsqu’ils  ve- 
naient pour  s’emparer  de  Grenoble  et  soutenir  les  menées  de 
Montbrun. 

1.  Meme  volume  de  la  collection  Colbert,  p.  83. 
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en  notredite  Cour,  néanmoins  nous  désirons  quelles 
y soient  enregistrées.  A cette  cause,  nous  vous  man- 
dons et  enjoignons  que  vous  ayez  à requérir  au  plus 
tôt  l’enregistrement  de  nos  lettres  et  preniez  soin 
qu’elles  soient  exactement  observées,  suivant  notre 
intention*.  Donné  à Tonneins,  ce  25°  jour  de  juil- 
let 1621.  » 

LETTRE  DD  ROI  A «Oté.  » ‘ 

Réduction  de  Qérac.  — Arrestation  d’un  courrier, 

«Notre  amé  et  féal,  ayant  eu  particulier  avis  que  le 
sieur  Bourlon , conducteur  de  notre  artillerie , por- 
teur de  notre  dépéclie  contenant  la  réduction  de 
Clérac*,  a été  pris  pâr  les  chemins  avec  notre  dé- 
pêche , nous  en  avons  aussitôt  fait  faire  le  duplicata , 
que  nous  vous  envoyons  pour  être  par  vous  rendu  à 
notre  cour  de  Parlement  et  au  sieur  de  Verdun , 
premier  président , auxquels  vous  ferez  entendre  de 
notre  part  que  nous  arrivâmes  hier  en  cette  ville  et 
en  partons  demain,  pour  nous  approcher  de  Mon- 
tauhan,  après  avoir  donné  ordre  de  faire  abattre  et 
aplanir  tontes  les  fortifications  des  places  tjue  nous 
avons  réduites.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre 
plaisir*.  Donné  à Agen,  le  1 1*  jour  d’août  1621.  » 

1.  Même  volume,  p.  8t. 

3.  Celte  ville  se  rendit  le  4 août  : elle  se  qualifiait  de  « ville 
sans  Roi , défendue  par  des  soldats  sans  peur.  » Le  siège  avait 
duré  dour.e  jours. 

3.  Même  volume , p.  86. 

t 
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LETTRE  DU  ROI  AU  MÊME. 

Le  nombre  des  procureurs  sera  réduit. 

« Notre  amé  et  féal , nous  écrivons  présentement  à 
notre  cour  de  Parlement  qu’ayant  entendu  , par  vos 
lettres , son  arrêté  du  1 6 du  mois  passé , sur  l’exécu- 
tion  de  notre  édit  et  enregistrement  des  lettres  de 
provision  des  procureurs,  nous  trouvons  bon  que 
la  réduction  s’en  fasse , vacation  advenant  par  mort, 
au  nombre  de  deux  cents,  conformément  à l’édit  de 
Moulins,  lui  ordonnant  que,  procédant  à l’exécution 
de  notre  édit,  elle  fasse  enregistrer  les  provisions 
desdits  procureurs,  ainsi  que  nous  lui  avons  déjà 
plusieurs  fois  mandé.  Vous  ferez  donc  toutes  pour- 
suites et  diligences  requises  et  nécessaires  pour  l’effet 
de  cette  notre  volonté,  selon  votre  fidélité  et  affection 
accoutumée  au  bien  de  nos  affaires  et  service.  Et  n’y 
faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir'.  Donné  à Agen, 
le  11*  jour  d’août  1621 . « ^ 

LETTRE  DU  ROI  AU  MÊME.  , ' 

Hôpital  de»  bile»  de  la  Charité  à Pari», 

K Notre  amé  et  féal,  sur  ce  que  l’on  nous  a fait 
entendre  que  les  lettres  patentes  que  nous  avons  ci- 
devant  fait  expédier  pour  l’établissement  d’un  bopital 
de  filles  de  la  Charité  en  notre  bonne  ville  de  Paris, 
ou  autié  qui  seroit  trouvée  à propos,  sont  jusques  à 
présent  demeurées  à vérifier,  bien  que  vous  ayez,  par 
vos  conclusions,  consenti  ledit  établissement , nous 
écrivons  [irésenteinenl  à notre  cour  de  Parlocueiit , 

1.  tllùmc  volume  de  la  collection  Colbert,  p,  88. 
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afin  qu*elle  procède,  sans  aucune  difficulté,  à la  véri- 
fication et  entérinement  de  nosdites  lettres,  selon 
leur  forme  et  teneur,  et  vous  mandons,  ordonnons 
et  enjoignons  particulièrement,  par  la  présente,  que 
vous  ayez  à tenir  la  main  à ce  que  ladite  vérification 
soit  promptement  faite,  pour  satisfaire  à la  prière  qui 
nous  en  a été  faite  par  la  Reine,  notre  très-lionorée 
dame  et  mère.  Et  à ce  ne  faites  faute,  car  tel  est 
notre  plaisir*.  Donné  à Fontainebleau , le  25®  jour 
d’août  1621 . » ^ 

LETTRE  DU  ROI  AU  Mi^IE. 

• # 

Création  de  nouvelles  charges  de  trésoriers  de  France.  — Elles  seront 
vendues  pour  payer  les  frais  de  la  guerre. 

« Monsieur  Molé,  je  vous  envoie  l’édit  de  création 
et  augmentation  de  quelques  trésoriers  de  France  pour 
les  rendre,  au  nombre  de  douze , en  chacun  des  bu- 
reaux des  généralités  du  ressort  de  ma  cour  de  Parle- 
ment de  Paris,  et  les  deniers  provenant  de  l’exécution 
d’icelui  être  employés  aux  dépenses  de  la  guerre,  si 
importantes  au  bien  public  de  mon  royaume  et  à 
l’affermissement  de  mon  autorité.  Partant,  inconti- 
nent la  présente  reçue,  vous  en  ferez  la  présentation 
à madite  Cour  et  en  requerrez  la  vérification  de  ma 
part,  toutes  affaires  cessantes,  et  apportant  toute  la 
promptitude  et  facilité  que  je  me  promets  de  votre 
affection  accoutumée  à mon  service.  Priant  Dieu , 
Monsieur  Molé,  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 
garde*.  Écrit  à Piquecos,  le  3®  jour  de  septem- 
bre 1 621 . » 

4.  IMènie  volume,  collection  Colbert,  p.  89.'  ‘ 

2.  Cette  lettre  fait  partie  du  volume  V (p.  94)  de  la  collection 
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LETTRE  DU  ROI  AU  UÉME. 

Chambre  de  l'Édit, 

(f  Notre  aîné  et  féal,  nous  vous  envoyons  nos  lettres 
patentes  de  commission  pour  la  tenue  de  la  Chambre 
de  l’Édit,  du  lendemain  de  la  Saint-Maitin  prochain 
jusques  à pareil  jour  ensuivant,  lesquelles  vous  présen- 
terez à notre  cour  de  Parlement , afin  qu’elle  ait  à 
les  faire  registrer  et  icelles  entièrement  exécuter  selon 
leur  forme  et  teneur  : ce  que  vous  requerrez  pour 
nous  par  le  devoir  de  votre  charge  et  votre  fidélité  et 
affection  accoutumée  au  bien  de  nos  affaires  et  ser- 
vice. Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir*. 
Donné  au  camp  devant  Montauban,  le  9'  jour  de 
novembre  1621.  » 

LETTRE  DU  ROI  AU  MÊME. 

Lev^*e  du  siège  de  Montauban. 

« Notre  amé  et  féal , vous  verrez  par  les  lettres  que 
nous  écrivons  à notre  cour  de  Parlement,  comme, 
forcé  par  les  incommodités  des  maladies  et  de  la  sai- 
son, nous  avons  levé  le  siège  de  devant  Montauban', 
et  que  nous  partons  présentement  pour  nous  achemi- 

Colbcrt.  On  trouve,  immédiatenirnt  après,  une  autre  lettre  du 
Roi  à Malh.  Mole,  datée  du  l.S  octobre,  annonçant  la  création 
d’un  commissaire  visiteur  général  des  mines.  {^Ibidem,  p.  93.) 

t.  Même  volume,  p.  96. 

2.  Celte  ville  avait  été  investie  le  18  août.  Richelieu  donne 
quelques  détails  sur  le  siège  de  Montauban.  ( Voy.  ses  Mémoires , 
p.  147  et  suiv.)  M.  Bazin  ne  rapporte  pas  exactement  la  date 
de  la  levée  du  siège  de  cette  ville,  en  disant  qu’elle  eut  lieu  le 
2 novembre.  Le  Roi  y était  encore  le  12  du  meme  mois  (Hist. 
de  Louis  XlUy  p.  401.) 
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ner  en  Languedoc , où  noire  voyage  ne  peut  être  que 
très-utile  et  avantageux , pour  les  raisons  contenues 
auxdites  lettres.  C’est  pourquoi  nous  ne  vous  man- 
dons autre  chose  par  celle-ci , sinon  que  vous  contri- 
buiez tout  ce  qui  sera  requis  de  votre  part  pour  empê- 
cher que,  pendant  notre  voyage,  il  ne  se  passe  rien  au 
préjudice  de  notre  service  et  du  repos  public  en  l’éten- 
due du  ressort  de  notre  Cour,  avec  la  même  alTcction 
et  fidélité  que  vous  avez  toujours  fait.  A quoi  vous  ne 
ferez  faute,  car  tel  est  notre  plaisir'.  Donné  au  camp 
devant  Monlauban  , le  12' jour  de  novembre  1621.  >» 

LE  BOI  A MESSIEDBS  DU  PARLEMEjNT. 

Siège  et  priie  de  Monheurt. 

« Dieu , favorable  à nos  desseins , nous  a livré  nos 
ennemis,  que  la  crainte  a portés  à se  rendre  à notre 
discrétion , dont  nous  avons  usé  bénignement , leur 
donnant  la  vie,  et  le  pillage  de  Monheurt’  à nos  sol- 
dats, après  avoir  fait  sortir  les  femmes  et  les  filles.  La 
place  étoil  bien  de  telle  conséquence , soit  à cause  de 
son  assiette  ou  de  la  fortification,  qu’elle  étoit  une  des 
plus  importantes  de  toute  la  Guyenne,  et  située  eu  un 
lieu  non-seulement  propre  à endommager  Toulouse 
et  Bordeaux , et  vingt  lieues  d’alentour,  mais  pour 
relever  les  espérances  de  révolte  à ceux  de  ce  pays 
qui  adhèrent  aux  pernicieux  desseins  de  ceux  qui 
brouillent  notre  État.  Nous  vous  avons  voulu  faire  part 
de  celle  nouvelle  et  à nos  principaux  serviteurs,  afin 

1.  Même  volume  de  Colbert,  p.  97. 

2.  Bourg  fortiCéde  l’Ageiiais,  à une  lieue  ouest  deCIérac.  Une 
prédiciion  de  Nostradamus  disait  : « Sang  royal  fait  mon  lieur.  - 
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que  publiée  généralement,  tous  les  bons  participent  à 
notre  joie  et  que  les  mécliaiils  soient  détrompés  des 
espérances  qu’ils  fondoicnt  sur  la  saison  et  la  bonté 
de  la  place,  laquelle  nous  pouvons  dire  avoir  prise 
en  quatorze  jours , ayant  ordinairement  vu  et  com- 
mandé tout  ce  qui  s’est  fait,  à l’exécution  de  quoi  nous 
avons  été  très-bien  assisté  par  ceux  qui  ont  dedans 
notre  armée  les  principales  charges.  Nous  devons  ce 
témoignage  à leur  fidélité,  et  nous  assurons  que  vous 
continuerez  la  vôtre,  et,  qu’avec  la  meme  aflection 
que  vous  avez  toujours  fait,  vous  apporterez  tout  ce 
qui  dépendra  de  vous  pour  le  bien  de  notre  service 
et  le  repos  de  nos  sujets*.  Donné  au  camp  de  Uon- 
heurt,  ce  12  décembre  1621.  » 

LETTRE  DU  ROI  A MOIJÉ. 

Te  Deum  pour  la  prise  de  Monbeurt. 

« Notre  amé  et  féal , nous  écrivons  à notre  cour  de 
Parlement  qu’elle  ait  à assister  en  corps  au  Te  Deum 
que  nous  avons  résolu  être  solemnellement  chanté 
dans  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  pour  action  de 
grâces  delà  réduction  de  Monbeurt*  sous  notre  obéis- 
sance. Vous  présenterez  donc  à notredite  Cour  nos 
lettres  que  nous  vous  envoyons  à cette  fin,  et,  selon 
le  devoir  de  votre  charge , requerrez , s’il  est  besoin , 
que  celte  liotre  intention  soit  effectuée.  Si  n’y  faites 
faute;  cantel  est  notre  plaisir*.  Donné  à Longuetelle, 
le  1 3'  jour  de  décembre  1 621 . » . , 

1 . Même  volume  de  Colbert,  p.  98. 

2.  Le  connétable  de  Luynea  tomba  malade  pendant  le  aiége  de 
ce  bourg  fortifié , et  mourut  le  14  décembre. 

3.  Même  volume  de  Colbert,  p.  100, 
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1622-1623. 


Retour  du  Roi  it  Paris.  — Déclaration  contre  les  protestants.  — AfTaire 
de  l’ile  de  Riez.  — M.  de  Soubise.  — Le  duc  de  Roban.  — Comté 
d’Auvergne.  — Trésor  des  chartes  de  Mercurol.  — Caumartin  garde 
des  sceaux.  — Chambre  de  l’Édit.  Déclaration  en  faveur  des  pro- 
testants. — Religieux  de  Provins  plus  habituées  h l’arquebuse  qu’au 
bréviaire.  — Te  Deum.  — Duché  de  Valois.  — Dépenses  excessives  de 
' la  guerre.  — I/ambassadt'ur  de  Savoie.  — Théophile  et  ses  ouvrages 
licencieux.  — Épidémie  à Paris.  — Molé  attend  Pierre  Dupuy  au  châ- 
teau de  Champlàtreux.  — Nouvelles  diverses. 


RETOUR  DU  ROI  A PARIS. 

I.e  17  janvier,  je  présentai  à la  Cuiir  la  lettre  close 
de  cachet  du  Roi,  dont  la  teneur  suit  : « De  par  le 
Roi.  Nos  aillés  et  féaux,  renvoyant  notre  très-cher  et 
bien  amé  cousin  le  duc  de  Montbazon , gouverneur  et 
notre  lieutenant  général  à Paris  et  Ile-de-France, 
pour  y pourvoir  à ce  qui  est  de  sa  charge , nous 
lui  avons  commandé  de  vous  faire  entendre,  de  notre 
part,  ce  qui  est  de  notre  intention  sur  la  réception 
que  nous  désirons  nous  être  faite  à notre  arrivée  en 
notre  bonne  ville,  non  avec  dépense  et  grande  cé- 
rémonie, ains  seulement  au  même  ordre  qui  fut  ob- 
servé lors  de  notre  retour  après  notre  mariage.  A ces 
causes,  nous  vous  mandons  et  ordonnons  qu’à  notre- 
dite  arrivée,  vous  ayez  à vous  trouver  en  corps  dans 
l’église  Notre-Dame , où  nous  irons  descendre  pour 
louer  Dieu  de  notre  heureux  voyage  et  retour.  Et 
croyez  au  surplus  notredit  cousin  de  ce^  qu’il  vous 
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dira  de  notre  part  sur  ce  sujet*.  Donné  à Villefranche, 
le  9' jour  de  janvier  1 622.  » Aussitôt  M.  de  Montbazon 
entra  en  la  Cour,  et  M.  le  Premier  Président  lui  a dit 
qu’il  eût  à faire  entendre  à la  Cour  la  créance  dont  Sa 
Majesté  le  cbargeoit  par  ses  lettres. 

M.  de  Montbazon  a alors  dit  que  le  Roi  partoit  le 
17  janvier  de  Poitiers,  d’où  M.  d’Épernoii  étoit  arrivé, 
et  encore  que  l’on  ait  voulu  dissuader  Sa  Majesté  de 
s’acheminer  en  cette  ville , neanmoins  la  bonne  vo- 
lonté qu’il  continuoit  envers  la  Cour  et  le  désir  qu’il 
a de  voir  tous  ses  bons  sujets  étoit  aussi  grand  ou 
plus  que  celui  qu’ils  en  avoient.  Ce  qui  le  faisoit,  ce 
jourd’hui,  partir  de  Poitiers  pour  s’acheminer,  et 
qu’étant  à Orléans,  il  lui  feroit  savoir  le  jour  certain  de 
son  arrivée  en  celte  ville.  A quoi  M.  le  Premier  Pré- 
sident répondit  que,  pour  satisfaire  à la  volonté  du 
Roi , il  feroit  chercher  les  registres  du  temps  comme 
Sa  Majesté  retourna  de  son  mariage  en  cette  ville  ’. 

Le  27  janvier,  la  Cour,  en  robe  rouge,  s’assembla 
sur  les  trois  heures,  et  partit  de  la  chambre  du  Par- 
lement, passa  par  la  rue  de  la  Calandre,  côtoyée  et 
assistée  des  archers  de  la  ville  de  Paris,  et  prit  place 
au  haut  siège , à main  droite,  proche  la  chaire  de 
l’évêque  de  Paris , et  ayant  deux  places  vides  entre 
eux.  Ils  attendirent  le  Roi  jusqu’à  six  heures  qu’il  est 
entré,  et  fut  reçu  h la  grande  porte  par  l’évêque, 
marchant  devant  lui  son  clergé,  qui  l’ont  conduit 
dans  le  chœur,  où  il  s’est  mis  à genoux.  Et  étoit  ac- 
compagné de  Monsieur  frère  du  Roi,  des  seigneurs 

1 . Cette  lettre  était  accompagnée  d'une  autre  du  Roi  adressée  à 
Mathieu  Molé,  et  qui  contient  moins  de  détails  (Collection  Colbert). 

8.  Collection  Colbert,  t.  CXXXIX,  p.  200. 


Digitized  by  Google 


26i 


DE  MATHIEU  MOtÉ.  (1622.) 
princes  de  Condé , comte  de  Soissons , duc  de  Lon> 
gueville,  duc  de  Joinville,  duc  de  Montbazon, 
MM.  le  Grand  et  de  la  Vieuville,  des  ducs  de 
Luxembourg  et  de  Cliaulnes  et  autres  seigneurs.  Il  a 
assisté  aux  Te  Deum  et  Exaudiat  (\m.  ont  été  chantés, 
rendant  grâces  à Dieu  de  l’heureux  retour  du  Roi.  La 
cour  de  Parlement  et  les  gens  des  Comptes  étoient 
du  côté  opposé  à celui  du  Roi  et  la  cour  des  Aides 
un  peu  plus  bas.  On  s’est  retiré  il  étoit  près  de  sept 
heures  du  soir'. 

LETTRE  DU  ROI  X MOLE. 

Déclaration  contre  les  protestants*. 

a Notre  amé  et  féal , nous  vous  envoyons  les  lettres 
closes  que  nous  écrivons  présentement  à notre  cour 
de  Parlement,  afîn  de  faire  réitérer  la  publication  de 
nos  lettres  patentes  de  déclaration  sur  le  fait  de  la  ré- 
bellion de  nos  sujets  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée , qui  sont  en  armes  contre  notre  autorité , la  ma- 
nutention des  bons  qui  se  contiennent  en  leur  devoir 
et  sous  l'obéissance  qu’ils  nous  doivent,  et  châtiment 
de  ladite  rébellion.  Vous  les  présenterez  donc  à notre 
Cour  et  en  requerrez  l’exécution , selon  votre  affec- 
tion accoutumée  à ce  qui  est  de  notre  service.  Si  n’y 
faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir*.  Donné  à Paris, 
le  20*  jour  de  mars  1622.  » 

1.  Mime  coltection,  t.  CXXXIX,  p.  201. 

2.  La  Rcinc-mére  s’opposa  autant  qu’elle  put  à cette  déclara- 
tion, mais  l’avis  du  prince  de  Condé  prévalut.  (Voy.  Mémoires  de 
Richelieu,  p.  198.) 

3.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  102.  — Le  Roi,  au  dire  de 
M.  Bazin , quitta  Paris  ce  meme  jour  20  mars,  pour  se  rendre  à 
Orléans  {Histoire  de  Louis  XIII , t.  I,  p.  410). 
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J’écrivis  en  conséquence  de  cette  lettre  du  Roi  aux 
procureurs  : « J'ai  reçu  nouveau  commandement  du 
Roi  de  faire  exécuter  ses  lettres  patentes  vérifiées  db 
la  Cour  le  7 juin  dernier.  Je  ne  doute  point  que  vous 
les  ayant  ci-devant  envoyées , vous  n’ayez  contribué 
tout  ce  qui  est  en  votre  pouvoir  pour  cet  effet.  Si 
toutefois  quelques-uns  de  ceux  de  la  religion  préten- 
due réformée,  demeurant  en  votre  ressort,  conti- 
nuant en  leur  désobéissance , se  sont  retirés  dans  les 
villes  rebelles,  ou  les  favorisent  directement  ou  indi- 
rectement, vous  ne  manquerez,  incontinent  la  pré- 
sente reçue,  de  les  poursuivre  et  leur  faire  sentir  les 
peines  dues  aux  criminels  de  lèse-majesté  au  premier 
chef,  et  me  donner  avis  de  ce  qui  se  passera.  Me  pro- 
mettant que  vous  y satisferez,  je  prierai  Dieu  qu’il 
vous  tienne  en  sa  sainte  garde,  étant,  etc.*  » 

KXRni  DE  LA  PRISE  DE  l’iLE  DE  RIEZ. 

Le  Roi  m’avoit écrit  d’Apremont  la  lettre  suivante: 

« Notre  amé  et  féal , nous  écrivons  présentement  à 
notre  cour  de  Parlement  et  au  sieur  de  Verdun , pre- 
mier président,  ce  qui  s’est  passé  en  la  victoire  qu’il 
a plu  à Dieu  nous  donner  sur  nos  ennemis.  Et  parce 
que  vous  y aurez  part , nous  ne  vous  en  ferons  re- 
dite par  la  présente,  ains  seulement  vous  mandons 
et  ordonnons  de  rendre  incontinent  nosdites  lettres 
à notre  Cour  et  audit  sieur  Premier  Président,  vous 
en  faisant  à cette  fin  l’adresse.  Si  n’y  faites  faute,  car 
tel  est  notre  plaisir*.  Donné  à Apremont,  le  17*  avril 

t.  Collection  Colbert,  volume  V,  p.  t02  (verso). 

S.  Collection  Colbert,  volume  V,  p.  107. 
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1 622.  » Celle  lellre  éloit  accompagnée  du  récit  sui- 
vant de  l’afTaire  de  l’ile  de  Riez  ’ : 

« Depuis  notre  parlement  de  Paris,  nous  avons  tou- 
jours espéré  que  Dieu,  protecteur  des  rois  et  juste 
vengeur  des  crimes  horribles , nous  livreroit  ceux  qui 
non  - seulement  s’étoient  attaqués  à notre  autorité, 
mais  qui , pour  se  rendre  plus  redoutables , cominet- 
toieut  mille  maux  dans  les  lieux  destinés  à le  servir, 
et  contre  nos  propres  sujets.  Nous  assurant  donc  en 
cette  Providence  et  au  courage  que  nous  recognois- 
sions  en  nos  soldats  (nous  devons  cela  à leur  valeur 
que  de  les  louer,  et  à l’assistance  que  nous  y avons 
eue  de  notre  très-cher  et  très-amé  cousin  le  prince 
de  Condé , de  n’omettre  à le  nommer,  et  lui  et  tous 
ceux  de  notre  armée),  avouerons  aussi  qu’à  notre 
résolution  que  nous  tenons  que  Dieu  nous  avoit 
destiné,  et  à notre  diligence,  la  victoire  étoit  due, 
l’attribuant  néanmoins  à sa  divine  bonté.  Ayant  appris 
à Nantes  que  Soubise  et  son  armée,  composée  de 
cinq  mille  hommes  de  pied,  de  cinq  cents  maistres 
(cavaliers)  et  trois  cents  mousquetaires  à cheval, 
s’étoient  emparés  de  l’ile  de  Riez,  en  fortifioient  les  ave- 
nues, et  espéroient  s’y  défendre*,  ou  du  moins,  huit 


1 . Cette  curieuse  relation  de  l’afTaire  de  l’île  de  Riez  n’est  pas 
conforine  au  récit  que  l'on  trouve  dans  les  Mémoires  du  temps; 
elle  rend  compte  de  la  conduite  courageuse  du  Roi  dans  cette  cir- 
constance. Quelques  historiens  paraissent  avoir  confondu  la  prise 
de  cette  île  située  en  Poitou,  avec  celle  de  l’ile  de  Ré  près  U Ro- 
chelle. 

2.  On  trouve  parmi  les  papiers  de  Molé  un  Discours  sur  la  dé- 
< faite  de  M.  de  Soubise  par  le  Roi  en  Tile  de  Riez.  C’est  un  récit 

très-exart  de  ce  fait  d’arme  qui  doit  être  attribué  à un  officier  de 
l’armée  du  Roi.  (Voy.  Collection  Colbert,  t.  II,  p.  67.) 
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jours  après,  de  s’en  retirer  à la  faveur  de  leurs  vais- 
seaux , dont  la  rade  étoit  pleine , nous  nous  y ache- 
minâmes en  diligence',  et  le  lendemain  de  notre  ar- 
rivée à Chalais , où  dès  le  soir  nous  y avions  donné 
les  ordres  pour  les  attaquer  de  divers  endroits,  nous 
montâmes  à cheval  dès  l’aube  du  jour,  et  avec  notre 
cavalerie  nous  trouvâmes  vis-à-vis  de  Riez,  où  se  fai- 
soit  l’une  des  al'aques  par  des  troupes  du  comte  de 
la  Rochefoucauld , lui  en  commandant  une  autre 
assez  proche  de  là,  et  notre  cousin  le  prince  de 
Condé , d’un  autre  côté , avec  partie  du  régiment 
de  nos  gardes , où  il  s’avança  par  une  chaussée  Irès- 
difficile  jusqu’à  la  vue  de  l’ennemi , séparé  seulement 
d’un  ruisseau  guéable  (au  dire  de  ceux  du  pays) , qui 
fit  mine  de  le  vouloir  charger;  dont  nous  ayant  donné 
avis  et  que  c’étoit  le  lieu  par  où  les  îles  pouvoient  être 
forcées , nous  y courûmes  au  galop  par  le  même  che- 
min. Et  à notre  abord , nous  trouvâmes  la  mer  au 
montant , qui  nous  empêcha  de  passer  le  bras  qui  nous 
séparoit  d’avec  l’armée  des  rebelles.  Ce  qui  nous  fit 
résoudre  de  camper,  et  au  descendant,  d'entreprendre 
ce  que  les  ennemis  n’avoient  osé.  L’heure  venue, 
nous  montâmes  à cheval , et  ayant  ouï  le  rapport  de 
ceux  que  nous  avions  ordonné  pour  aller  recognoître 
le  gué,  qu’il  étoit  impossible  que  l’infanterie  y passât, 
nous  étant  mis  à la  tête  de  notre  cavalerie,  nous  en- 
trâmes dans  le  pays  ennemi , où  nous  fûmes  suivis  de 
notre  infanterie , qui  eut  de  l’eau  bien  haut.  Nous 
nous  mîmes  en  ordre  de  combattre  à la  tête  de  notre 
compagnie  de  gendarmes,  donnâmes  celle  de  nos 


1 . L«  Roi  partit  de  Nantes  le  1 2 avril. 
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chevau  - légers  à notre  cousin  le  prince  de  Condé, 
celle  de  notre  cousin  le  duc  de  Guise  à notre  cousin 
le  comte  de  Soissons , celle  du  sieur  des  Roches- 
Baritaut  et  quelques  gentilshommes  volontaires  que 
la  Reine , notre  très-honorée  dame  et  mère,  nous  avoit 
envoyés , à notre  frère  naturel  le  duc  de  Vendôme  ; 
commandons  au  sieur  de  Bassompierre  de  mener  les 
coureurs,  à notre  cousin  le  maréchal  de  Vitry  de  le 
soutenir,  et  à notredit  cousin  le  prince  de  Condé 
apres  ; puis,  nous  et  les  autres,  chacun  selon  son 
ordre,  marchâmes,  assistés  de  plusieurs  seigneurs 
qualifiés,  et  entr 'autres  de  notre  frère  naturel  le  grand 
prieur  de  France,  de  nos  cousins  les  ducs  de  Fronsac 
et  de  Retz , le  maréchal  de  Praslin , marquis  de  Cour- 
tenvaux  et  de  Kesle , et  du  sieur  comte  de  Schoin- 
berg  (nous  l’avions  réservé  auprès  de  nous  pour  être 
servi  et  assisté  de  son  épée  et  de  son  conseil  au  be- 
soin); et  sans  attendre  davantage  notre  infanterie  qui 
se  hâtoit  de  nous  joindre,  nous  fûmes  droit  au  lo- 
gement des  ennemis , que  nous  trouvâmes  embarqués 
en  partie , lesquels , au  nombre  de  quatre  mille  cinq 
cents,  à notre  vue,  quittèrent  les  armes,  crièrent  mi- 
séricorde ; mais  les  paysans , pour  se  venger  des  maux 
qu’ils  en  avoient  reçus,  se  sont  mis  après  et  n’ont  pu  se 
tenir  qu’ils  n’en  aient  tué  grand  nombre.  Cependant, 
ledit  de  Soubise,  abandonnant  lâchement  ses  gens, 
s’enfuit  avec  sa  cavalerie  et  par  un  lieu  nommé  La  Barre 
s’est  sauvé,  laissant  quatorze  vaisseaux,  son  canon  et 
équipage,  dont  nous  sommes  (comme  du  champ)  de- 
meurés maîtres.  Cette  action  est  bien  assez  mémorable 
pour  devoir  être  sue  : c’est  pourquoi  nous  la  vous  man- 
dons. Et  comme  c’est  Dieu  qui  nous  a conduit  et  qui 
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a dénié  à ceux  qui  fuiôient  leur  salut , à la  mer  de  ne 
les  point  emporter,  il  est  raisonnable  qu'on  lui  en 
rende  grâces.  Nous  avons  ordonné  par  toutes  les  égli- 
ses cathédrales  de  notre  royaume  un  Te  Deum.  et  dé- 
sirons  que  vous  assistiez  à celui  de  Notre-Dame  de 
Paris , au  jour  qui  sera  à ce  destiné , avec  prières  à 
la  divine  bonté  qu’il  lui  plaise  nous  continuer  ses  bé- 
nédictions, au  repos  et  tranquillité  de  notre  État  et 
de  nos  pauvres  sujets.  A quoi  nous  sommes  assuré 
que  vous  contribuerez  bien  volontiers  tout  ce  qui  sera 
du  devoir  de  vos  charges  et  de  vos  affections  accou- 
tumées envers  nous  , qui  prions  la  même  bonté 
vous  avoir  en  sa  sainte  garde'.  Écrit  à Âpremout,  le 
17*  jour  d’avril  1622. 

a Depuis  cette  lettre  écrite , je  viens  d’avoir  nou- 
velles du  comte  de  la  Rochefoucauld,  que  la  Chaume, 
que  je  lui  avois  envoyé  investir,  s’est  rendue;  que 
cent  cinquante  des  ennemis  ont  été  encore  tués  et 
quatre  cents  pris  prisonniers;  que  son  lieutenant,  le 
sieur  de  Bayen , avec  trente  maistres  en  a chargé 
soixante,  les  a défaits  et  en  tient  trente  prison- 
niers. » 


LETTRE  Dü  ROI  A MOLÉ. 

Déclaration  contre  le  dnc  de  Rohan. 

a Notre  amé  et  féal,  le  duc  de  Rohan  s’étant  rendu 
un  des  principaux  instruments  des  troubles  et  désor- 
dres qui  se  commettent  contre  notre  autorité , et  au 
préjudice  de  la  tranquillité  publique,  nous  avons 
jugé  à propos  de  faire  expédier  une  déclaration  par- 


i.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  403. 
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ticnlière  contre  lui , contenant  ce  qui  est  de  notre  in- 
tention , comme  celle  que  nous  avons  ci-devant  faite 
pour  être  procédé  contre  nos  sujets  de  la  religion 
prétendue  réformée , qui  se  sont  éloignés  de  l’obéis- 
sance qu’ils  nous  doivent.  Et  l’envoyant  présentement 
à notre  cour  de  Parlement  pour  y être  enregistrée , 
nous  vous  mandons  et  ordonnons  que  vous  ayez  à 
faire  pour  cet  effet  les  diligences,  réquisitions  et  pour- 
suites nécessaires , vous  employant , ainsi  qu’il  est 
du  devoir  de  votre  charge,  pour  la  faire  garder  et 
observer.  Si  n’y  faites  faute'.  Donné  au  camp  devant 
Royan*,  le  9*  jour  de  mai  1622.  » 

TRÉSOR  DES  CHARTES  DE  MERCCROL. 

Procès-verbal  de  Pierre  Dapuy  *. 

Nous  Pierre  Dupuy,  avocat  en  la  Cour,  com- 
missaire député  par  le  Roi  par  ses  lettres  patentes, 
desquelles  la  teneur  suit  : « Louis,  par  la  grâce 
de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  à notre  cher 
et  bien  amé  maître  Pierre  Dupuy,  avocat  en  notre 
cour  de  Parlement  de  Paris,  salut.  Plusieurs  pré- 
tendants, par  différents  titres,  en  notre  comté  d’Au- 

1.  Meme  volume,  p.  lOS. 

2.  Le  Roi  s'était  acheminé  à Royan  pour  faire  le  siège  de  cette 
place,  aussitôt  après  s’étre  emparé  de  l’ile  de  Riez.  Les  rebelles 
espéraient  pouvoir  tenir  six  mois  dans  cette  ville  ; mais  elle  fut  si 
bien  investie  qu'elle  ne  résista  que  six  jours.  — M.  Bazin  dans  son 
Histoire  ilr  Louis  XIII  (p.  413)  dit  que  le  siège  commença  le 
28  avril  et  Cnit  le  11  mai. 

3.  Le  trésor  des  chartes  du  comté  d'Auvergne , déposé  au 
chlteau  de  Mercurol , fut  inventorié  par  ordre  du  Roi,  mais 
non  sans  de  gi'andes  difficultés,  et  Pierre  Dupuy  fut  chargé  de  ce 
travail , par  ordre  du  Roi. 
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vergne  et  baronnie  de  la  Tour,  ont  ci-devant  intente 
procès  en  notre  cour  de  Parlement , dont  les  uns  sont 
terminés,  les  autres  indécis;  et  afin  de  conserver 
notredit  comté  en  son  entier  et  nous  défendre  contre 
ceux  qui  font  poursuites  contre  nous,  il  est  néces- 
saire de  rechercher  les  titres  qui  sont  en  notre  châ- 
teau de  Mercurol,  même  récoler  les  inventaires  qui 
en  ont  été  faits,  afin  qu’à  l'avenir  nous  soyons  assuré 
de  ceux  qui  y sont  ; pour  ces  causes,  et  pour  la  con- 
fiance que  nous  avons  en  vous , et  en  vos  sens,  suffi- 
sance et  expérience,  vous  avons  commis,  ordonné 
et  député,  commettons,  ordonnons  et  députons  par 
ces  présentes  signées  de  notre  main , pour  inconti- 
nent et  le  plus  diligemment  que  vous  pourrez,  vous 
transporter  en  notre  château  de  Mercurol  et  autres 
lieux,  si  besoin  est,  et  y étant,  appeler  le  substitut  de 
notre  Procureur  Général  tant  au  bailliage  qu’audit 
comté,  vous  faire  apporter  la  clef  du  lieu  où  sont 
enfermés  les  titres,  pour  exécuter  notre  volonté,  choi- 
sir et  mettre  à part  ceux  que  vous  jugerez  pouvoir 
servir  à l’éclaircissement  de  nosdits  droits,  même 
récoler  les  inventaires  ci-devant  faits  et  nous  les  rap- 
porter pour  être  mis  au  Trésor  de  nos  Chartres.  De  ce 
faire  nous  vous  avons  donné  et  donnons  pouvoir, 
autorité  , commission  et  mandement  spécial,  et  or- 
donnons à notre  sénéchal  d’Auvergne , ou  son  lieute- 
nant à Clermont , et  substitut  de  notre  Procureur  Gé- 
néral et  tous  autres  nos  officiers  et  sujets  qu’il 
appartiendra , ce  faisant  vous  assister  et  tenir  la  main 
à l’exécution  de  ces  présentes  commissions  , nonob- 
stant opposition  ou  appellation  quelconque,  pour 
lesquelles  et  sans  préjudice  d’icelles  ne  voulons  être 
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différé , révoquant  à cet  effet  tous  autres  pouvoirs  et 
commission  que  nous  aurions  ci-clevant  fait  expédier, 
et  nous  entendons  être  de  nul  effet,  avec  défense  à 
ceux  à qui  elles  sont  adressées  de  s’en  aider  : car 
tel  est  notre  plaisir.  Donné  à Paris , le  20*  jour  de 
mars , l’an  de  grâce  1 622  et  de  notre  règne  le  dou- 
zième. Louis.  Et  plus  bas  : Par  le  Roi,  Potieb.  » Et 
scellé  sur  simple  queue  du  grand  sceau  de  cire  jaune. 

En  vertu  de  laquelle  commission,  sommes  parti  le  1 0 
du  mois  de  mai  de  la  ville  de  Paris  et  arrivé,  le  mercredi 
18  dudit  mois,  en  cette  ville  de  Clermont  en  Auvergne, 
et  logé  en  un  logis  où  pend  pour  enseigne  : les  Trois 
Pigeons.  A l’instant  nous  nous  serions  transporté  par 
devers  M.  Jean  Senart,  président  au  siège  présidial 
dudit  Clermont , et  M.  Savaron , substitut  de  M.  le  Pro- 
cureur Général  audit  siège,  auxquels  nous  au  rions  baillé 
les  lettres  de  cachet  à eux  adressantes  de  la  part  du 
Roi  et  communiqué  notredite  commission,  les  requé-. 
rant  nous  vouloir  assister  à l’exécution  d’icelle,  sui- 
vant le  commandement  du  Roi. 

Et  le  lendemain  19  dudit  mois,  nous  aurions  aussi 
présenté  les  lettres  de  cachet  de  Sa  Majesté  aux  écbe- 
vins  de  ladite  ville  de  Clermont,  parlant  au  sieur 
Broé,  premier  échevin,  les  autres  absents,  qui  nous 
auroient,  tant  ledit  sieur  Savaron  que  Broé,  promis 
toute  assistance,  même  M.  Broé  me  faire  voir  les  re- 
gistres et  les  archives  de  la  ville  de  Clermont  pour 
en  tirer  ce  que  je  jugerois  être  pour  le  bien  du  service 
du  Roi. 

Et  le  20  du  mois  de  mai , nous  nous  sommes  trans- 
porté il  Riom  pour  présenter  nos  lettres  de  cachet  du 
Roi  adressant  à MM.  les  trésoriers  de  France,  séant 
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leur  bureau  en  ladite  ville  de  Riom,  auxquels,  ëtant 
assemblés  en  leur  bureau,  nous  aurions  présenté 
nos  lettres  de  cachet  et  fait  voir  notredite  commis- 
sion ; lesquels , après  en  avoir  fait  lecture , nous  au- 
roient  dit,  par  la  bouche  du  sieur  de  Bourdon, 
président,  que  notredite  commission  étoit  très-défeo- 
tueuse , non  en  bonne  forme  et  contraire  à ce  qui 
étoit  de  la  fonction  de  leur  charge , étant  directeurs 
du  domaine  du  Roi  et  gardiens  de  ses  titres  en  ce 
pays  ; que  le  trésor  des  titres  qui  sont  au  château  de 
Mercurol  étoit  en  leur  garde,  que  l’on  n’y  pouvoit 
entrer  sans  eux  ; qu’ils  avoient  une  clef,  que  les  com- 
missions qui  avoient  été  ci  - devant  envoyées  pour 
même  fait  étoient  à la  vérité  adressées  à quelques  par- 
ticuliers comme  nous  pourrions  être , mais  qu’elles 
leur  étoient  aussi  adressées  pour  y travailler  conjoin- 
tement. A cela  nous  n’avons  fait  autre  réponse,  sinon 
que  ladite  commission  nous  avoit  été  remise  en  les 
mains  par  Mgr  le  Chancelier,  qui  savoit  l’ordre  qui  se 
doit  observer  en  telles  matières;  que  toutefois  Je  don- 
nerois  avis  de  leur  opposition  à M.  le  Procureur  Gé- 
néral, auquel  j’avois  charge  de  donner  avis  de  ce  qui 
se  passeroit  en  l’exécution  de  notredite  commi-^sion. 
Ledit  sieur  de  Bourdon  ajouta  que  ce  n’étoit  ni  au 
substitut  du  Procureur  Général , ni  au  sénéchal  d'Au- 
vergne ou  son  lieutenant  à Clermont  de  nous  assister, 
quoiqu’il  soit  ainsi  porté  par  notre  commission  , que 
c’étoit  à eux  seuls  avec  nous  d’y  travailler.  A quoi 
n’ayant  dit  autre  chose  que  ce  que  dessus  et  que  c’é- 
toit beaucoup  retarder  les  commandements  du  Roi  et 
empêcher  son  service,  nous  avons  ajouté  que  nous 
verrions  comme  nous  aurions  à nous  y conduire  sui- 
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yant  les  commandements  que  nous  en  avions,  et  que 
nous  en  dresserions  ce  présent  procès-verbal,  que 
nous  enverrions  au  Roi  et  à nos  seigneurs  de  son  con- 
seil , lequel  procès-verbal  nous  certifions  éire  vérita- 
ble , témoin  notre  seing  manuel  ci-mis , le  jour  et  an 
que  dessus  ^ 

A M.  MOLÉ,  PROCUUKCR  GÉNÉRAL. 

(Extrait  *.) 

a Monsieur,  je  crois  que  le  gendre  de  M.  Savaron  , . 
conseiller  en  ce  siège,  vous  aura  baillé  un  paquet  par 
lequel  je  vous  rendois  compte  de  ce  que  j’avois  fait. 
Celle-ci  est  pour  une  recharge , pour  vous  supplier  de 
vouloir  mettre  ordre  à ce  que  j’exécute  ma  commis- 
sion nonobstant  les  trésoriers  de  France,  qui  s’attri- 
buent trop  d’autorité.  M.  Savaron  et  M.  Delmas  ne 
trouvent  nulle  difficulté  d’exécuter  sans  les  trésoriers 
ma  commission,  quoiqu’ils  aient  une  clef,  qu’ils  n’ont 
que  depuis  neuf  à dix  ans,  par  la  faute  du  sieur  Ver- 
niii,  comme  lui  même  me  l’a  confessé.  Je  suis  comme 
résolu,  ayant  avis  du  retour  de  M.  de  la  Guesle, 
d’aller  à Mercurol  avec  les  officiers  qui  ont  comman- 
dement de  m’assister,  et  là  exécuter  le  commandement 
du  Roi.  Je  ferai  sommer  auparavant  lesdits  trésoriers 
de  me  bailler  leurs  clefs,  comme  j’en  ai  le  pouvoir*..., 

« De  Clermont , ce  22  mai  1 622. 

« Dupuy.  » 

t.  Collection  Colbert,  t.  CÆXVI,  p.  94. 

2.  Quelques  passages  de  celle  lettre  et  de  la  suivante  se  trouvant 
reproduits  dans  le  procès-verbal  de  Pierre  Dupuy  (ci  -dessus),  ont 
été  supprimés. 

3.  Collection  Colbert,  t.  CCXVI,  p.  92. 
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À H.  MOLE,  PEOCDHECE  GÉH^AL. 

(Extrait.) 

« Monsieur,  je  suis  enfin  entré  dans  le  trésor  de 
Mercurol , faisant  arracher  le  cadenas  des  trésoriers 
de  France , à quoi  il  n’y  a point  eu  de  peine.  Et  vous 
dis,  Monsieur,  que  c’est  le  trésor  le  plus  mal  en 
porte  et  en  clef  qu’il  soit  en  France  : car  rien  ne  tient. 
J’y  mettrai  le  meilleur  ordre  qu’il  me  sera  possible , 
et  u’étoit  la  prud’homie  de  M.  de  la  Guesle,  il  y au- 
roit  beaucoup  à penser.  Ceux  de  Vie  ont  fait  faire 
une  serrure  à trois  clefs,  et  on  soutient  que  l’on  les  a 
faites  doubles.  A cela  je  ne  puis  faire  autre  chose  que 
d’y  mettre  un  gros  et  fort  cadenas,  que  j’ai  acheté  à 
Clermont,  que  je  ferai  apposer.  Il  y aura  donc  trois 
clefs  à la  serrure  et  une  au  cadenas.  M.  de  la  Guesle 
en  aura  une,  ceux  de  Vie  une,  et  la  troisième  je  la 
dois  bailler,  par  provision,  à votre  substitut  à Cler- 
mont; et  que  ferois-je  de  celle  du  cadenas  , qui  sera 
la  plus  sûre?  Seriez-vous  point  d’avis  que  je  vous  la 
portasse?  J’attends,  Monsieur,  votre  commandement 
sur  ce  point. 

((  Ces  titres  sont  beaux,  mais  en  un  très-mauvais 
lieu  : c’est  une  cave,  et  c’est  grand  dommage  de  les 
tenir  là.  Je  n’ai  pas  encore  rien  vu  de  la  part  des 
trésoriers  de  France;  je  m’y  attends  toutefois,  et 
faudra  faire  la  guerre  à l’œil.  Surtout,  Monsieur,  que 
je  ne  sois  pas  abandonné  et  que  je  ne  reçoive  point 
d’affront.  Vernin  est  un  homme  très-décrié  ici , il  ne 
se  peut  croire  ce  que  l’on  en  dit  ouvertement.  On  voit 
ses  communications  avec  ceux  qui  ont  des  pensions 
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sur  le  Roi.  11  n’a  osé  me  venir  voir  depuis  que  je 
suis  ici,  à cause  de  M.  Savaron,  votre  substitut,  qui 
sait  sa  vie  et  a force  charges  contre  lui.  La  dépense  me 
croît  de  jour  en  jour  : j’aurois  bien  besoin  de  votre 
secours,  car  j’ai  des  gens  sur  les  l)ras  dont  vous  ne 
vous  doutez  pas.  Je  n’ai  pas  voulu  que  Vernin  assistât 
à l’ouverture  de  la  porte,  à cause  de  vos  substituts  qui 
se  fussent  retirés;  mais  le  lieutenant  particulier  Coton 
y a assisté , qui  vaut  beaucoup  mieux  et  est  homme 
de  bien.  Voilà,  Monsieur,  ce  que  j’ai  à vous  donner 
avis  ; j’attends  vos  nouvelles  résolutives  de  ce  que 
dessus,  s’il  vous  plaît.  Et  cependant  conservez-moi 
l’honneur  de  vos  bonnes  grâces.  Je  suis  votre  affec- 
tionné seiviteur*. 

•<  De  Vic-le-Comte , ce  11  juin  1622. 

ü Ddput.  » 

A M.  MOLÈj  PAOCÜAEUH  ciNi&AL. 

' « Monsieur,  je  suis  de  retour  de  Mercurol,  ayant  tout 
parachevé,  le  récolement  et  la  visite  des  sacs*,  et  les 
copies  que  je  vous  porterai  sont  faites  à peu  près.  La 
■ besogne  n’étoit  si  grande  que  l’on  me  la  faisoit.  Je  vous 
ai  écrit  touchant  les  clefs  ; je  crois  que  vous  approu- 
verez cette  disposition , sinon  il  sera  aisé  d’y  remédier 
sans  moi.  Les  trésoriers  de  France  m’ont  fait  signifier 
une  ordonnance  et  à ceux  qui  m’ont  assisté , par  la- 
quelle ils  nous  déclarent  responsables  de  la  perte  des 
titres  du  trésor  de  Mercurol,  s’il  en  arrive,  et  qu’ils 

1.  Collection  Colbert,  t.  CCXVI,  p.  90. 

2.  L’inventaire  des  documents  conservés  au  château  de  Mer- 
curol, qui  fut  dressé  par  Dupuy,  existe  en  original  à la  Bibliothè- 
que impériale.  Collection  Colbert. 
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en  avertiront  le  Roi,  et  MM.  du  Conseil,  de  l’enlè- 
vement de  leur  cadenas.  A cela  je  n'ai  fait  aucune 
réponse.  11  vous  plaira.  Monsieur,  mettre  ordre  que 
ce  que  j’ai  fait  ne  soit  improuvé. 

a J’ai  reçu  la  vôtre  du  de  ce  mois , et  à l’instant 
que  je  l’ai  reçue , je  parlois  à un  homme  qui. me  pro- 
mettoit  de  me  faire  voir  quelques  habitants  de  Saint- 
Saturnin  et  autres  lieux  , touchant  l'eirort  qu’ils  pour* 
roient  faire  pour  se  délivrer  de  celui  qui  est  leur  sei- 
gneur à présent.  Vous  ne  sauriez  croire  èombien  il' est 
mal  voulu;  il  semble  qu’il  n’y  a pas  faute  de  moyens, 
et  bons,  pour  l’en  faire  sortir.  Ceux  qui  ont  charge  de. 
ses  affaires  en  cette  ville,  ont  pris  l’épouvante  de  ma 
commission  , et  je  juge  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
voyoient  les  papiers  avec  moi  ont  causé.  Ils  ont  en- 
voyé à Paris,  à M.  Mauguin,  le  conseil  pour  y mettre 
ordre,  je  ne  sais  pas  quel.  Je  fais  état  de  partir  d'ici  le 
2 du  mois  prochain , si  vos  commandements  ne  m’y 
arrêtent.  Cependant  conservez-moi  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces,  et  je  supplie  Madame  de  croire  que  je 
tiens  à beaucoup  d'honneur  d'élre  en  sa  mémoire, 
comme  aussi  en  celle  de  ma  commère.  Je  suis',  etc. 
De  Clermont , ce  24  juin. 

O DtPUT.  » 

LETTRE  DU  ROI  à MOLÉ. 

PoDrsuites  contre  le  duc  de  Bohan»  criminel  de  lèse-majesté. 

« Notre  amé  et  féal , ce  n'a  point  été  que  sur  très- 
grandes  et  importantes  considérations  que  nous  avons 
déclaré  le  duc  de  Rohan  déchu  de  tous  honneurs  et 

t . Collection  Colbert , t.  CCXVI , p.  99. 
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dignités,  rebelle  et  criminel,  et  ses  déportements  l’en 
privoient  déjà.  De  sorte  que  ce  que  nous  en  avons 
ordonné  ayant  été  avec  fondement,  l’exécution  s’en 
doit  ensuivre.  Et  d’autant  que  ce  qui  vous  a , jusqu’à 
cetle  heure,  retenu  de  poursuivre  l’enregistrement 
des  lettres  qui  contiennent  notre  intention  ' pour  ce 
regard , ne  peut  avoir  maintenant  lieu , nous  avons 
estimé  qu’il  étoit  à propos  de  vous  la  faire  de  nou- 
veau savoir.  Vous  apprendrez  donc  que  les  déporte- 
ments dudit  duc  continuant  à être  insupportables, 
odieux  à l’Étal  et  contraires  à notre  autorité  royale', 
nous  voulons,  vous  mandons,  ordonnons  et  très- 
expressément  enjoignons  que,  incontinent  la  pré- 
sente reçue , sans  aucun  délai  ni  remise , vous  ayez 
à agir  à l’encontre  de  lui , conformément  à la  charge 
que  nous  vous  en  avons  ci-devant  donnée,  et  y user 
de  toute  diligence.  Votre  fidélité  nous  en  assure,  et 
de  plus  le  commandement  très-exprès  que  nous  vous 
en  faisons,  auquel  vous  ne  voudriez  manquer.  N’y 
faites  donc  faute , car  tel  est  notre  plaisir  ’.  Donné  au 
camp  de  Saint-Antonin  le  24*  jour  de  juin  1 622.  > 

i 

1 . Bichelieu , dans  ses  Mémoires , dit  que  les  lettres  patentes 
que  le  Roi  avait  fait  expédier  l’année  précédente , pour  déclarer 
le  duc  de  Rohan  criminel  de  lèse-majesté , furent  vérifiées  par  le 
Parlement  le  é juillet  seulement. 

2.  Le  duc  de  Lesdiguicres  intervint  pour  essayer  de  ménager  un 
accommodement  entre  le  Roi  et  le  duc  de  Rohan  ; mais  les  condi- 
tions demandées  par  ce  duc  étaient  si  excessives,  que  le  Roi  se 
décida  à le  faire  poursuivre  comme  criminel  de  lèse-majesté. 

3.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  108. 

4.  Cette  ville  s’était  défendue  pendant  quelques  jours  contre 
l’armée  du  Roi  ; les  femmes  même  s’y  étaient  montrées  armées  de 
faux;  mais  elle  se  rendit  le  22  juin.  — C’est  par  erreur  que 
M.  Bazin,  dans  son  Histoire  du  règne  de  Louis  Xlll  (p.  41  S),  dit 
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LETTRE  DU  ROI  EU  MÊME. 
Déclnration  contre  M.  de  Soubise. 


a Notre  amë  et  féal , cette  seconde  déclaration  que 
nous  vous  envoyons  contre  le  sieur  de  Soubise,  vous 
dira  que  nous  avons  agréé  tout  ce  que  vous  avez 
requis  contre  le  duc  de  Rohan , son  ainé , et  que  si 
notre  Parlement  eût  suivi  vos  conclusions,  il  eût  fait 
chose  qui  nous  eût  plu;  donc,  pour  ce  faire,  nous 
n’avons  pas  estimé  devoir  &ire  faire  nouvelle  dépê- 
che, étant  mieux,  selon  la  constitution  des  affaires, 
de  laisser  celle-là  au  terme  où  elle  est , restant  tou- 
jours en  notre  pouvoir  de  la  faire  passer  plus  outre, 
selon  le  besoin.  Ce  que  nous  avons  ii  désirer  de  vous, 
c'est  d’user  de  la  même  diligence  contre  le  puîné  , et 
requérant  semblable  chose,  tâcher  à avoir  un  arrêt 
plus  rigoureux.  Ce  qui  se  trouve  fondé  en  ce  que 
la  suite  de  ses  crimes  le  rend  plus  odieux  que  son 
frère'.  Si,  autrefois,  pour  choses  n’approchant  de 
ces  démences,  le  duc  d’Âumale  a été  défait  en  effi- 
gie, et  qu’on  lui  imposa  pour  crime  capital  d’avoir 
trempé  en  la  mort  d'aucuns  du  Parlement,  quel  châ- 
timent doit  encourir  celui  qui  a osé  attenter  à la  vie 
de  son  Roi,  lui  faisant  tirer  quautiteéde  coups  de 


que  le  Roi,  voulant  punir  M.  de  Rolian  <le  son  hostilité  et  de  son 
obstination,  envova  l’ordre,  étant  à Toulouse,  le  27  juin,  à son 
Parlement,  de  vérifier  une  déclaration  contre  ce  personnage. 

i . Après  sa  défaite,  M.  de  Soubise  séjourna  encore  quinze  jours 
à la  Rochelle,  avant  de  passer  en  Angleterre  demander  des  secours 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne  pour  les  protestants  de  France.  C’est 
ce  qui  détermina  le  Roi  à de  nouvelles  rigueurs  contre  M.  de 
Soubise. 
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canon  à Riez  et  se  mettre  en  ordre  de  le  combattre  ' ? 
Que  ç’ait  été  pour  respect  qu’il  y ait  fui,  nul  ne  le 
peut  croire.  Mais  Dieu  le  priva  de  jugement  pour  le 
faire  déclieoir  d’un  faux  honneur  qu’on  donne  à ceux 
qui  sont  vaillants,  quoiqu’ils  tirent  leur  épée  contre 
la  puissance  que  Dieu  a établie  sur  eux.  Faites,  en 
cette  poursuite,  selon  notre  intention,  ce  que  vous 
jugerez  pour  le  mieux,  y employ.T.it  les  raisons  les 
plus  fortes,  soigneux  de  nous  avertir  de  tout  ce  qui 
s’y  passera.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plai- 
sir’. Donné  à Béziers,  le  23' jour  de  juillet  1622.  » 

LETTRE  DU  ROI  AC  MÊME. 

AHaires  des  protestants. 

« Notre  amé  et  féal , nous  envoyons  à notre  cour 
de  Parlement  nos  lettres  patentes  portant  défense  à 
nos  sujets  de  la  religion  prétendue  réformée , qui  sont 
demeurés  fermes  en  leurs  devoirs  sous  notre  obéis- 
sance et  le  bénéfice  de  notre  édit , de  désemparer  ni 
quitter  leurs  maisons  pour  se  joindre  avec  les  autres 
de  la  même  profession,  qui  sont  armés  contre  notre 
autorité  et  appellent  les  étrangers  pour  les  assister,  et 
fortiber  en  leurs  mauvais  desseins',  ou  ils  veulent  aussi 

1.  Le  Roi  ne  parle  pas  de  ta  demande  de  secours  étrangers 
faite  au  roi  d’Angleterre  par  M.  de  Soubise.  Celte  accusation  se 
trouve  dans  les  Mémnins  de  Richelieu  (t.  II,  p.  21  S),  et  dans  une 
lettre  de  la  Reine  au  Roi  son  fils,  publiée  par  M.  Avenel  (Lettres 
de  Richelieu,  p.  716}.  Le  Roi  avait  été  alors  malade,  si  on  en  croit 
cette  même  lettre. 

2.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  110. 

3.  La  guerre  contre  les  protestants  avait  pris , pendant  l’année 

1622,  un  caractère  de  sévérité  qu'elle  n’avait  pas  eu  pendant  les 
campagnes  précédentes.  Hl.üaxm  (Histoire  de  Louis  415} 
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attirer  par  menaces  ceux  qui  n’ont  voulu  adhérer 
ni  prendre  part  en  leur  rébellion.  Vous  présenteHtÉ 
donc  nosdites  lettres  à notre  Cour  et  en  requerrez  la 
lecture,  publication  et  enregistrement,  a6n  qu’elles 
soient  exécutées,  gardées  et  observées  inviolablement, 
selon  leur  forme  et  teneur.  Et  n’y  faites  faute , car  tel 
est  notre  plaisir*.  Donné  à Béziers,  le  26*  jour  de 
juillet  1622.  » 

LETTRE  DE  LX  REIIfZ  nÉGNATTrE  A MOLÉ. 

L*apothicâire  Lambert. 

« Monsieur  Molé , les  bdèles  et  assidus  services  que 
mon  apothicaire  me  rend,  avec  beaucoup  de  soins,  me 
convient  à lui  témoigner  de  la  bonne  volonté  aux  oc- 
casions qui  s’en  peuvent  présenter,  tant  pour  lui  que 
pour  ceux  qui  lui  appartiennent. 

K II  a un  beau-père , apothicaire  à Paris , nommé 
Lambert,  lequel  est  en  fort  bonne  réputation  parmi 
ses  concitoyens,  et  comme  tel,  il  désireroit  aspirer  à 
l’échevinage,  à la  première  élection  qui  se  fera.  Mais 
ayant  entendu  que  vous  en  affectionnez  un  qui  tend 
à même  chose,  il  a jugé  qu’il  étoit  à propos  qu’il 
s’appuyât  de  ma  recommandation  en  votre  endroit.  ' 
Ce  que  je  lui  ai  accordé  d’autant  plus  volontiers,  que 

ajoute  : • Il  ne  s’agissait  pins  d’adoucir  les  réformés  en  leur  mon- 
trant un  Roi  prêt  à pardonner;  il  falloit  qu’ils  vissent  arriver 
conir’cux  un  vainqueur  disposé  à punir.  . La  conversion  du 
connétable  de  Lesdiguières  date  aussi  de  cette  époque,  24  juillet  ; 
mais  on  annonçait  également  aux  protestants  que  le  comte  de 
Mansfeld  venait  à leur  secours  avec  son  armée,  qui  était  déjà  sur 
la  Moselle. 

1.  Même  collection,  t.  V,  p.  111. 
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je  suis  assurée  que  vous  y aurez  égard  et  que,  pour 
l'amour  de  moi , vous  serez  bien  aise  de  ne  lui  point 
nuire  en  sa  poursuite.  De  quoi  je  vous  saurai  très-bon 
gré , que  je  vous  témoignerai  s’il  s’en  'offre  quelque 
occasion  '.  Et  sur  ce  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mon- 
sieur Molé , en  sa  sainte  et  digne  garde. 

« Écrit  à Lyon,  le  1 1 * jour  d’octobre  1622. 

« ÂNiŒ.  Et  plus  bas  : nr  Be&dclehc.  » 

LES  SCEAUX  SONT  DONNÉS  A M.  DE  CADMAR'nN. 

Lne  déclaration  du  Roi  en  faveur  de  M.  le  chan- 
celier de  Sillerj'  fut  donnée , au  camp  devant  Mont- 
pellier, le  1 3 septembre , par  laquelle  il  lui  étoit  ac- 
cordé , sa  vie  durant , de  jouir  de  l’honneur,  droit , 
prérogative,  prééminences,  fruits,  profits,  revenus 
et  émoluments  qui  appartiennent  à cetle  chai^ , et 
tout  ainsi  qu’il  faisoit  lorsqu’il  en  avoit  les  fonctions. 
Et  le  23  de  septembre,  des  lettres  de  Garde  des 
Sceaux  furent  expédiées  en  faveur  de  Louis  Lefebvre, 
sieur  de  Caumartin,  conseiller  d’État’,  sur  la  démis- 
sion du  sieur  de  Sillery,  dont  le  grand  âge , disent  les 
patentes,  ne  lui  permettoit  plus  d’en  supporter  le 
faix’. 

M.  de  Caumartin  avoit  été  employé  depuis  qua- 

1.  Collection  Colbert , t.  V,  p.  t14. 

2.  La  dngrice  du  chancelier  de  Sillery,  et  la  nomination  de 
M.  de  Caumartin,  sont  longuement  expliquées  |>ar  M.  deBrienne 
dans  ses  Mémoires  (édit,  déjà  citée,  p.  25).  M.  de  Puisietix  obtint 
que  son  père,  M.  <le  Sillery,  ne  fût  pas  remplacé  par  l’un  de  ses 
ennemis.  M.  d'Aligre  ne  fut  donc  pas  nommé  garde  des  sceauX, 
comme  le  Roi  en  avait  l’intention.  Voy.  aussi  Bazin,  Bistoire  dt 
Utüs  XIII,  p.  422. 

3.  Collecüon  Colbert,  l CXXXVI,  p.  227. 
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rante-cinq  ans  à d’importantes  affaires,  en  plusieurs 
ambassades  et  négociations  dedans  et  dehors  le 
royaume,  dans  lesquelles  il  avoit  très-bien  servi  le 
Roi.  J’en  reçus  la  lettre  suivante  écrite  de  Montpel- 
‘ lier  ' : 


LETTAE  Dü  OÂBDB  DSS  SCEAUX  A MCOJi. 

O suivra  les  avis  de  Molé.  » Chambre  de  TÉdit. 

« Monsieur,  puisqu’il  a plu  au  Roi  m’honorer  de 
la  charge  de  Garde  des  Sceaux  lorsque  j'y  pensois  le 
moins,  je  désire  que  nous  ayons  la  correspondance 
qui  doit  être  entre  nous  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté et  le  bien  de  la  justice , qui  est  ce  que  nous 
devons  principalement  avoir  en  recommandation.  Ce 
qui  me  fait  vous  prier  m’avertir  de  tout  ce  que  vous 
verrez  que  je  pourrois  faire  pour  y servir.  Dieu , par 
sa  sainte  grâce,  a de  long  temps  mis  en  moi  du  désir 
et  de  la  volonté  de  bien  faire.  Cet  honneur  que  j’ai 
reçu  de  Sa  Majesté  y apportera  plutôt , si  Dieu  plaît , 

i.  Dam  le  Recueil  des  lettres  du  cardinal  de  Richelieu , publié 
parM,  Avenel,  on  trouve  la  lettre  suivante  du  Cardinal,  adressée 
i Mathieu  Molé,  dont  nous  n’avons  toutefois  pu  retrouver  l'ori- 
ginal parmi  les  papiers  du  Procureur  Général.  M.  Avenel  croit  que 
cette  lettre  (t.  I”,  p.  7t4)  fut  écrite  pendant  la  seconde  moitié  de 
l'année  1622.  En  voici  le  texte  : 

« Monsieur,  ce  n’est  pas  du  jour  d’hui  que  je  sçais  quelle  est  votre 
affection  en  mon  endroit;  mais  la  preuve  que  vous  m’en  avez 
rendue  ces  jours  passés  à l’occasion  du  procès  jugé  à ma  faveur 
est  telle,  que  j’avoue  ne  la  pouvoir  recognoître,  vu  l’importance 
de  l’affaire  et  la  peine  qu’elle  vous  a donnée.  En  ce  déplaisir,  j’ai 
le  contentement  que  je  désire  avec  passion  de  le  faire,  et  que,  m’y 
engageant  par  paroles  et  par  écrit,  comme  je  fais,  je  n'oublierai 
rien  de  ce  que  je  pourrai  pour  convertir  ces  faibles  moyens  en 
effets,  qui  vous  fassent  voir  que  je  suis , Monsieur,  votre,  « etc. 
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de  l’accroissement  que  de  la  diminution,  y contri- 
buant ce  qui  dépend  de  votre  charge  et  de  la  co- 
gnoissance  qu'elle  vous  a donnée  de  ce  qui  est  généra- 
lement à faire  en  la  justice,  et  particulièrement  encore 
au  Parlement. 

c 11  est  temps  d’aviser  à ceux  qu'il  faudra  mettre  en 
la  Chambre  de  l’Édit  pour  la  Saint-Martin  prochaine. 
Je  vous  prie  m’envoyer  le  plus  tôt  que  vous  pour- 
rez une  liste  de  MM.  les  Conseillers,  selon  leur  ordre, 
et  me  donner  sur  ce  vos  bons  avis  pour  y déférer, 
comme  je  ferai  toujours  bien  volontiers , autant  que 
vous  sauriez  désirer  d’un  homme  qui  a toujours  es- 
timé et  honoré  vos  mérites,  et  qui  est.  Monsieur, 
votre  humble  et  affectionné  serviteur*. 

K Du  camp  devant  Montpellier,  ce  1 7 octobre  1 622. 

a CAUMSHTIir.  » 

LETTRE  DD  ROI  A MOLi. 

OécUration  en  fateur  des  proCesUnts. 

« Notre  amé  et  féal , nous  vous  envoyons  nos  lettres 
patentes  de  déclaration  accordées  à nos  sujets  de  la 
religion  prétendue  réformée’,  en  donnant  la  paix  à 
ceux  qui  s'étoient  dévoyés  de  leur  devoir  et  sous- 
traits de  notre  obéissance , lesquels  se  sont  recognus 

1 . Collection  Colbert , t.  VI , p.  32. 

2.  Le  Roi  avait  donné  cette  déclaration  avant  d’entrer  à Mont- 
pellier, à condition  que  lea  fortifications  de  cette  ville  seraient 
rasées , et  que  la  Rochelle  et  Montauban  demeureraient  les  seules 
villes  de  sûreté  entre  les  mains  des  protestants.  \oj.  aussi , pour 
les  autres  conditions  accordées  à cette  ville,  et  sur  l’entrée  du  Roi 
à Montpellier,  VBistoire  de  Louis  XIII,  par  M.  Bazin,  t.  !•', 
p.  422  et  423. 
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à nous,  ayant  demandé  pardon , nous  ont  protesté 
de  leur  fidélité  à l’avenir,  ainsi  que  vous  verrez  par 
ladite  déclaration  qui  vous  sera  rendue  avec  la  présente 
par  le  sieur d'Effiat,  conseiller  en  notre  conseil  d’État, 
lequel  vous  fera  plus  particulièrement  entendre  les 
particularités  qui  s’y  sont  passées.  A ces  causes,  nous 
vous  mandons  et  ordonnons  qu’icelles  nosdiles  let- 
tres vous  ayez  à présenter  à notre  cour  de  Parlement, 
et  en  requérir  et  demander  pour  nous  l’enregistre- 
ment , publication  et  entière  exécution , sans  qu’il  y 
soit  contrevenu  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce 
soit.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir*. 
Donné  au  camp  de  Montpellier,  le  1 9*  jour  d’octobre 
1G22.  » 

LETTRE  DU  G.VROE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

Chambre  de  l'Édit. 

« Monsieur,  encore  que  j’attende  de  jour  en  jour 
la  liste  de  MM.  les  conseillers  du  Parlement,  conte- 
nant ceux  qui  sont  de  la  Chambre  de  l’Édit,  et  depuis 
quel  temps,  pour  voir  ceux  qui  y doivent  demeurer 
et  qui  en  doivent  sortir,  ensemble  les  noms  de  Mes- 
sieurs des  Enquêtes  et  de  quelle  chambre  ils  sont,  pour 
composer  la  chambre  qui  doit  être  à la  Saint-Martin 
prochaine,  la  crainte  que  j’ai  que  votre  réponse  n’ar- 
rive point  à temps,  me  fait  encore  écrire  ce  mot  à 
même  fin , vous  priant  de  m’envoyer  ce  que  dessus 
au  plus  tôt,  et  commander  très-expressément  au  maître 
de  la  poste  de  faire  courir  votre  paquet  en  toute  dili- 
gence, car  j’aurois  trop  de  regrets  qu'à  faute  d’avoir 

1.  Collection  Colbert , t.  V,  p.  118. 
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sur  ce  de  vos  nouvelles , il  arrivât  du  manquement  à 
ce  qu’il  importe  qu’il  soit  fait  pour  ladite  chambre*,  et 
qui  est  accoutumé  depuis  l’établissement  d’icelle.  Ce 
qu’attendant,  je  saluerai  vos  bonnes  grâces  de  mes 
plus  affectueuses  recommandations , et  prierai  Dieu , 
Monsieur,  vous  donner  , en  parfaite  santé , bonne  et 
longue  vie*.  D’Arles,  ce  28  octobre.  Votre  très-bumble 
et  affectionné  serviteur. 

a Caümartin  *.  » 

* 

LETTRE  DU  ROI  A MOLl^. 

Retour  dn  Roi  à Paris. 

ff  Notre  amé  et  féal,  vous  présenterez  à notre  cour 
de  Parlement  nos  lettres  closes  ci-jointes,  par  les- 
quelles nous  lui  mandons  de  se  trouver  en  corps 
dans  l’église  Notre-Dame  de  Paris,  le  jour  que  nous  y 
arriverons,  faisant  état  d’aller  descendre  à ladite 
église  pour  y rendre  grâces  à Dieu  des  bénédictions 

1 . Le  Roi  adressa , sur  ce  même  sujet , une  lettre  au  procu- 
reur général  Molé,  le  30  octobre  t622  (t.  V,  p.  ttO),  et  le  garde 
des  sceaux  Caumartin  une  troisième  le  même  jour  (t.  VI,  p.  29). 
Les  originaux  sont  à la  Bibliothèque  impériale. 

2.  Même  collection,  t.  VI,  p.  3t. 

3.  Louis  Lefèvre  de  Caumartin,  né  en  4552,  avait  été  succes- 
sivement intendant  de  Poitou  et  de  Picardie,  ambassadeur  en 
Suisse , conseiller  d’État , président  du  Grand  Conseil , et  enfin 
Garde  des  Sceaux.  Mais  il  n’occupa  cette  dernière  charge  que  pen- 
dant quelques  mois.  Il  mourut  au  commencement  de  l’année  4623. 

A cette  époque,  l’aversion  que  le  Roi  avait  conçue  contre  le  Chan- 
celier, engagèrent  encore  Sa  Majesté  à ne  pas  rendre  les  sceaux  au 
. chef  de  la  justice.  {Mémoires  de  Brienne^  p.  27.)  — C’est  donc  par 
erreur  que  M.  Bazin  a imprimé  dans  son  Histoire  de  Louis  XTJJj 
p.  434  : « Le  garde  des  seaux  Caumartin  étant  mort,  les  sceaux 
furent  rendus  au  Chancelier,  de  sorte  que  tout  le  gouvernement  se 
trouva  plaeé  dans  les  mains  de  celui-ci  et  de  son  fils  de  Puisieux.  » 
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qu’il  lui  a plu  nous  départir  pendant  notre  voyage 
Donné  à Lyon,  le  26*  jour  de  décembre  1622  *.  » 

M.  d’aLIGBE  au  PBOCnRXIIR  GÉirÉRAL  MOUÉ. 

Les  religieux  de  Proyins. 

« Monsieur,  je  m’adresse  à vous  comme  à bon  ami 
duquel  j’ai  congnu  la  sincérité  et  l’alTection,  égales  en 
l’adversité  c{)mme  en  la  prospérité.  J’ai  entendu  que 
l’on  avoit  déclamé  contre  la  procédure  de  l’oflicial  de 
Sens,  en  la  correction  des  religieux  de  Saint-Jacques 
de  Provins.  Je  m’en  suis  étonné,  sachant  leur  mau- 
vaise vie  : et  faut  que  je  vous  confesse  que  j’ai  fait 
différer  à mon  fils*  cette  poursuite  tant  que  j’ai  pu, 
essayant  de  les  réduire  par  la  douceur  et  ne  désirant 
que  mon  nom  fût  ventilé  en  cette  saison  si  sujette  à 
l’envie  et  à la  calomnie;  mais  enfin  le  scandale  public, 
leur  endurcissement  à mal  faire,  la  plainte  des  officiers 
et  des  habitants  de  Provins  nous  y ont  forcés.  J’étois 
d’avis  que  mon  fils  présentât  requête  à la  Cour  pour 
avoir  un  commissaire,  qui  se  transportât  sur  les  lieux 
pour  informer  ou  régler  la  maison;  mais  le  Conseil 
n’en  fut  pas  d’avis , d’autant  qu’il  n’y  avoit  rien  de 

t.  Le  Roi  revenait  alors  de  son  voyage  de  Provence  et  de  Dau- 
phiné. M.  de  Rrienne,  qui  avait  accom;)agDé  Louis  XIU  dans  ce 
voyage,  en  rend  compte  sommairement  dans  ses  Mémoires  (éàit. 
citée , p.  26 }. 

2.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  117.  — La  date  de  cette  lettre 
prouve  que  le  Roi  n’était  pas  parti  de  Lyon  pour  rentrer  i Paris 
le  1 9 décembre , ainsi  que  l’indique  M.  Bazin  dans  son  Histoire  de 
Louis  XIII , t.  I",  p.  430. 

3.  Louis  d’Aligre,  abbé  de  Saint-Jacques  de  Provins,  fils  d’E- 
tienne II,  résilia  cette  abbaye  en  1640  pour  prendre  la  carrière 
des  armes.  Le  marquisat  d’Aligre  fut  érigé  en  sa  faveur. 
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pendant  à la  Cour  et  qu’il  falloit  s’adresser  à l’ordi- 
naire, qui  étoit  l’arclievéque  de  Sens,  supérieur  de 
cette  abbaye,  qui  n’est  point  exempte;  ce  que  l’on  a 
fait  avec  force,  à la  vérité,  et  assistance  de  la  justice 
royale,  d’autant  que  ces  religieux  étoient  plus  habi- 
tués à l’arquebuse  qu’à  leurs  bréviaires.  Je  ne  sais  pas 
les  charges,  mais  M.  du  Tillet,  qui  étoit  sur  les  lieux, 
et  les  officiers  m’eu  ont  écrit  d’étranges  crimes.  Je 
vous  puis  assurer  devant  Dieu  que  nous  n’avons  eu 
autre  intention  que  la  gloire  de  Dieu  et  l’honneur  de 
l’abbaye  et  n’en  avons  autre.  En  sorte  que  s’il  plaît  à 
la  Cour  d’y  apporter  quelques  bons  règlements  pour 
la  discipline,  mon  fils  subira  et  exécutera  tout  ce  qu’il 
plaira  à Messieurs  de  la  Cour  d’en  ordonner  ; mais  il 
sembleroit  rude  que,  sous  ombre  d’un  appel  comme 
d’abus , les  ordinaires  fussent  privés  de  leur  pouvoir 
[K)ur  rétablir  l’ordre  dans  les  monastères  déjwndant 
de  leur  charge,  et  qu’il  ne  se  trouvât  point  de  moyen 
de  remédier  à tels  scandales  et  mauvaise  vie.  Mon  fils 
n’a  rien  épargné  pour  leur  pension  et  entretien,  ni 
pour  les  réparations,  auxquelles  il  a employé  tout  le 
revenu  de  son  abbaye , comme  vous  pourrez  savoir 
de  votre  substitut  sur  les  lieux.  Et  vous  supplie  de  lui 
commander  qu’il  vous  instruise  amplement  de  toutes 
ces  affaires,  car  mon  fils  n’a  voulu  choisir  autres 
directeurs  que  les  premiers  officiers  de  la  ville.  Nous 
n’avons  point  tant  de  soin  du  revenu  que  de  l'honneur 
de  Dieu  et  de  sou  Église,  et  pouvez  rendre  témoignage 
véritable  que  je  ne  veux  point  profiter  du  bien  de 
l’Élglise,  ains  le  laisser  entier  à mon  fils  puisqu’il  a 
plu  à Dieu  l’y  appeler. 

« J’ai  su  qu’un  nommé  des  Noyers,  qui  fait  profession 
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de  médisance  et  de  calomnie,  a recberdié  cette  cause 
pour  se  venger  de  moi  eu  une  affaire  qui  a été  ter- 
minée et  exécutée  de  son  consentement.  Mais  il  a pris 
l’occasion  de  mou  éloignement  pour  me  traverser  et 
offenser  de  gaieté  de  cœur;  et  encore  qu’il  n’ait 
aucune  action,  et  que,  grâce  à Dieu,  toutes  les 
miennes  soient  nettes,  j’avois  néanmoins  mandé  à 
ceux  que  j’avois  gratifiés  de  l’office  dont  il  s’agit,  qu’ik 
remissent  l’affaire  entre  les  mains  d'un  ami  commun, 
ou  à votre  jugement  seul,  comme  encore  je  l’y  sou- 
mets- Mais  il  veut  prendre  avantage  de  mon  absence, 
qui  est  une  lâcheté.  Pardonnez-moi  si  je  vous  écris 
avec  cette  liberté  et  celte  confiance,  notre  amitié  me 
la  donne,  et  votre  intégrité  que  je  révère  et  estime 
grandement,  et  en  laquelle  j’ai  jeté  mon  plus  assuré 
recours. 

a .Si  VOUS  jugez  à propos  de  dire  à Messieurs  de  la  Cour 
que  je  vous  ai  écrit  de  l’affaire  de  Saint-Jacques  et 
que  je  me  remets  à tout  ce  qu'il  leur  plaira  ordonner 
pour  terminer  l’affaire  à la  gloire  de  Dieu  et  à l’bon- 
ueur  de  la  maison,  vous  me  ferez  plaisir.  Je  crois 
qu’ils  ne  le  peuvent  trouver  mauvais , ayant  l’bonneur 
d’étre  de  la  compagnie.  Obligez-moi , s’il  vous  plaît , 
en  ces  petites  affaires;  Dieu  me  pourra  faire  la  grâce 
de  recoguoitre  ce  plaisir,  et  toujours  ce  vous  sera 
gloire  d’avoir  défendu  la  cause  des  absents  et  protégé 
l’honneur  de  votre  plus  humble  et  plus  affectionné 
serviteur'.  De  la  Rivière,  le  4 janvier! 623. 

« D’.4  LIGUE*.  » 


1.  Meme  collection,  U VI,  p.  11. 

8.  Étienne  d’Aligre,  deuxième  du  nom,  conseiller  au  Grand 
Conseil,  qui  fut  aussi  chancelier  de  France  en  1673. 


Digitized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (16Î3.)  2H1 

LETTRE  DE  LA  REISE  RÉGNANTE  A MOLÉ. 

Les  Filles  de  FAnnonciade. 

« Monsieur  Mole , je  vous  ai  ci-devant  écrit  en  fa- 
veur des  filles  de  l’Annonciade,  sur  le  sujet  des  lettres 
qu’elles  ont  obtenues  du  Roi  mon  seigneur  pour  leur 
établissement.  Et  combien  que  je  sache  assez  combien 
vous  affectionnez  ce  qui  vous  est  recommandé  de  ma 
part , principalement  quand  il  est  question  d’œuvres 
de  piété,  je  ne  laisse  pas  de  vous  faire  cette  recharge, 
qui  vous  fera  cognoitre  le  désir  que  j’ai  de  voir  ledit 
établissement,  qui  ne  peut  être  qu’à  l’honneur  et  gloire 
de  Dieu,  vous  priant,  en  cette  considération,  non- 
seulement  de  ne  vous  point  opposer  à la  vérification 
desdites  lettres,  mais  à les  requérir  et  consentir  pour 
le  Roi  mon  seigneur,  en  sorte  qu'il  ne  s’y  rencontre 
point  de  difficultés.  Et  croyez  que  vous  ferez  chose 
qui  me  sera  très-agréable.  Priant,  sur  ce,  Notre-Sei- 
gneur  qu’il  vous  ait , Monsieur  Molé , en  sa  sainte  et 
digne  garde'.  Ecrit  à Foutainebleau , le  5”  jour  de 
janvier  1623. 

((  Anne.  Et  plus  bas  : de  Beacclerc.  m 

RETOUR  DU  ROI  DE  SON  VOYAGE  EN  LANGUEDOC. 

Le  10  janvier,  la  Cour,  en  robes  rouges,  est 
partie,  sur  les  quatre  heures,  de  la  chambre  du  Par- 
lement pour  aller  en  l’église  de  Paris,  suivant  la  déli- 
bération du  jour  d'bier  et  pour  satisfaire  aux  lettres 
de  cachet  envoyées  par  le  Roi  à la  Cour  et  apportées 
parle  Procureur  Général.  Où  étant  arrivée,  elle  prit 


1.  Même  collection , t.  V,  p.  119. 
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place  aux  hauts  sièges , à main  droite,  et  a attendu  le 
Roi  jusque  sur  les  sept  heures  du  soir,  qu’il  est  entré 
dans  l’église.  Et  a été  reçu  par  le  doyen  et  clergé  de 
cette  église  et  par  eux  conduit  dans  le  chœur,  ac- 
compagné de  Monsieur  et  de  MM.  le  comte  de  Sois- 
sons,  ducs  de  Chevreuse,  de  Montbazon,  de  Luxem- 
bourg et  autres  seigneurs,  et  a assisté,  ainsi  que  la 
Cour,  au  Te  Deum,  Exaudiat  et  autres  prières  qui  ont 
été  faites  à Dieu  pour  lui  rendre  grâces  de  l’heureux 
retour  du  Roi  de  son  voyage  du  Languedoc  en  sa 
bonne  ville  de  Paris  '.  * 

LBITIIE  DU  ROI  A*  MOLE. 

Contre  le  luxe  des  habits,  clinquants  et  broderies. 

« Notre  amé  et  féal , nous  vous  envoyons  nos  lettres  ‘ 
patentes  contenant  la  réitérative  défense  que  nous  fai- 
sons à tous  nos  sujets  d’user  dorénavant,  et  à commen- 
cer du  premier  jour  de  mai  prochain,  d’aucun  drap  ni 
tuiles , passements  ni  broderies  ou  porfilures  d’or  et 
d’argent,  tant  en  habits  que  sur  eux',  soit  galons, 
clinquants  ou  autres  dorures  et  argenterie  de  quelque 
façon  et  invention  que  ce  soit,  ni  pareillement  d’aucun 
passement  de  .Milan,  ou  façon  de  Milan,  sous  les  peines 
y contenues,  k ces  causes,  nous  vous  mandons  et 
très -expressément  enjoignons  que  icelles  nosdites 
lettres  vous  ayez  à présenter  à notredite  cour  de 
Parlement,  et  requérir  et  demander  pour  nous  la 

t.  Collection  Colbert,  t.  CXXXIX,  p.  204. 

2.  Il  y eut  de  nouvelles  lettres  du  Roi,  sur  le  même  sujet,  le 
tS  juin  1626  (même  collectien , t.  V,  p.  184).  La  gravure  a aussi 
glorilié  ces  lettres  patentes  du  Roi.  ( Voy.  la  collection  historique 
des  Estampes  de  la  Bibliothèque  impériale.) 
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publicatioQ  et  enregistrement,  et  tenir  la  main  à ce 
qu'elles  soient  exécutées,  gardées  et  observées  invio- 
lablement,  selon  leur  forme  et  teneur,  sans  qu’il  y soit 
contrevenu  (>ar  qui  ni  en  quelque  sorte  ou  manière 
que  ce  soit*.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre 
plaisir.  Donné  à Paris,  le  29*  jour  de  mars  1623.  » 

LETTRE  Dü  ROI  AU  hIsIE. 

Le  daché  de  Valois  donné  an  duc  de  Boban. 

s Notre  amé  et  féal,  nous  vous  avons  par  plusieurs 
fois  fait  entendre  nos  volontés  sur  l’enregistrement 
de  nos  lettres  patente»  pour  la  jouissance  que  nous 
avons  accordée  à notre  cousin  le  duc  de  Rohan  de 
notre  duché  et  domaine  de  Valois*,  à ce  que  vous 
eussiez  à requérir  et  demander  pour  nous  ledit  enre<- 
gistrement,  à quoi  vous  n’avez  encore  satisfait.  Et 
d’autant  que  c’est  chose  que  nous  désirons  et  qui 
importe  à notre  État  et  au  repos  de  nos  sujets , pour 
le  bien  desquels , et  raffermissement  de  la  paix , nous 
avons  accordé  la  jouissance  dudit  duché  jusques  à ce 
que  l’élat  de  nos  affaires  nous  puisse  permettre  de  le 
retirer;  à ces  causes,  nous  vous  mandons , ordonnons 
et  très-expressément  enjoignons  que , sans  plus  de 
remise  ni  difllculté , vous  ayez  au  premier  jour  à pré- 


1.  Même  collection,  t.  V,  p.  iii. 

2.  Si  on  s’en  rapporte  aux  Mémoires  de  Richelieu,  le  duc  de 
Rohan  fut  arrêté  i la  Rochelle  vers  ce  temps-Iù,  pour  s’ être  rendu 
à l’assemblée  des  protestants,  puis  il  fut  relâché  par  ordre  du  Roi, 
avec  inhibition  et  défense  de  retourner  dans  celte  ville.  — Néan- 
moins , le  Roi  accordait  en  même  temps  a ce  personnage  dont  il 
avait  à se  plaindre  la  jouissance  du  duché  de  Valois,  estimée  au 
moins  six  cent  nulle  livres. 
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senter  nosdites  lettres  patentes  et  d’icelles  requérir, 
demander  et  poursuivre  incessamment  la  lecture  et 
enregistrement,  pour  être  exécutées  selon  leur  forme 
et  teneur.  Si  n’y  faites  faute  sur  toute  l’obéissance  que 
vous  devez  à nos  commandements , car  tel  est  notre 
plaisir*.  Donné  à Fontainebleau , le  10*  jour  d’avril 
1623.» 

LETTRE  DU  ROI  AU  MÊME. 

Recommaodation  de  zèle« 

« Notre  amé  et  féal , la  charge  que  vous  avez  en 
notre  Parlement  et  votre  affection  qui  nousest  congnue, 
assurant  ce  que  vous  faites  aux  affaires  publiques  et 
rendant  témoignage  de  votre  fidéfité , vous  exempte- 
ront d’être  pressé  de  les  poursuivre  : car,  quoiqu’elles^ 
demeurent  en  arrière , cela  ne  vous  sauroit  être  im- 
puté. Mais  parce  que  cela  n’est  rien , puisque  la  né- 
cessité augmente,  et  que  de  l’enregistrement  d’aucuns 
édits  dépend  le  salut  de  l'Etat,  nous  ne  laissons  de 
vous  écrire  la  présente  pour  vous  induire  à continuer 
votre  devoir,  et,  usant  de  célérité , faciliter  et  obtenir 
l’enregistrement  des  édits  qui  ont  été  présentés  à notre- 
dite  Cour,  comme  le  service  plus  utile  que  vous  nous 
sauriez  rendre,  ainsi  que  le  sieur  de  la  Ville-aux-Clei-cs 
le  vous  fera  plus  particulièrement  entendre  de  notre 
part,  auquel  nous  voulons  que  vous  preniez  créance, 
et  ensuite,  toutes  affaires  postposées,  poursuivre  celles 
dont  vous  êtes  chargé.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est 
notre  plaisir*.  Donné  à Fontainebleau,  le  11*  jour 
d’avril  1623.  » 

1.  Même  volume  V de  la  colleclion  Colbert,  p.  123. 

2.  Memes  colleclion  et  volume,  p.  124. 


Digitized  by  Coogle 


DE  MATHIEU  HOl^.  (1623.)  291 

LETTRE  DU  ROI  A MOL^. 

n doit  faire  enregistrer  les  Icltres  patentes  en  CaTettr  do  duc  de  Rohan. 

« Notre  amé  et  féal , nous  ne  pouvons  approuver, 
les  dilTicultés  que  vous  faites  de  requérir  et  poursuivre 
pour  nous  l’enregistrement,  en  notre  coiv  de  Parle- 
ment, de  nos  lettres  patentes  octroyées  à notre  cousin  > 
le  duc  de  Rohan  pour  la  jouissance  de  notre  duché 
de  Valois , après  tant  de  commandements  que  nous 
vous  en  avons  faits  et  réitérés;  et  parce  que  c’est 
chose  que  nous  désirons  d’autant  plus,  quelle  re- 
garde l’observance  de  ce  que  nous  avons  promis , et 
raffermissement  de  la  paix  et  tranquillité  de  notre 
royaume,  à quoi  chacun  doit  contribuer  ce  qui  est  du 
devoir  de  sa  charge  : à ces  causes,  nous  vous  man- 
dons, ordonnons  et  très-expressément  enjoignons 
que,  sans  plus  de  remise  ni  difficulté,  vous  ayez, 
toutes  autres  affaires  cessantes,  ù requérir,  demander 
et  poursuivre  incessamment  l’enregistrement  de  nos- 
dites  lettres  patentes,  pour  avoir  lieu  et  être  exécutées 
selon  leur  forme  et  teneur.  Si  n’y  faites  faute,  sur  tant 
que  devez  nous  obéir  en  affaire  de  telle  importance 
et  que  tel  est  notre  plaisir  Donné  à Fontainebleau 
le  27*  jour  d’avril  1623.  » 

LETTRE  DU  ROI  AU  MImE. 

Aliénatiou  de  renie». 

« Notre  amé  et  féal , envoyant  en  notre  cour  de 
Parlement  notre  édit  du  mois  d’octobre  dernier,  pour 
la  vente  de  deux  cent  cinquante  mille  livres  de  rente 

'1.  Mêmes  colleclion  et  volume,  p.  127.  — Le  Roi  adresse  une 
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sur  les  deniers  de  nos  droits  de  gabelle  et  greniers  à 
sel,  nous  vous  avons  voulu  écrire  cette  lettre  pour 
vous  mander  et  ordonner,  comme  nous  vous  faisons 
très-expressément,  que,  toutes  affaires  cessantes,  vous 
ayez  à le  présenter  en  notre  Cour  et  en  poursuivre  et 
requérir,  en  notre  nom , l’enregistrement  et  publi- 
cation , y apportant  tous  les  soins  et  diligences  néces- 
saires de  votre  part.  A quoi  vous  ne  ferez  faute , 
cartel  est  notre  plaisir ^ Donné  à Fontainebieaui  le 
21"  jour  de  mai  1623.  » 

LETTRE  Dü  BOX  AU  PARLEMENT.  , 

. . • i I.  r.  » 


Même  sujet. 


« Nos  amés  et  féaux,  vous  entendrez  par  notre 
Procureur  Général  les  affaires  dont  nous  l’avons 
chargé,  ét  comme,  porté  d’affection  envers  nos  sujets, 
recherchant  leur  soulagement  autant  que  nous  est 
possible  au  manque  de  fonds  qui  se  trouve  en  nos 
finances , par  les  grandes  et  excessives  dépenses  que. 
nous  avons  été  contraints  supporter  es  dernières 
guerres  et  mouvements , nous  • n’avons  pour  cette 
heure  autre  intention  que  de  voir  par  vous,  enregistrer 
l’édit  des  rentes;  et,  comme  nous  nous  promettons, 
de  vos  sincères  intentions  au  bien  de  .notre  service, 
recevoir  en  celte  occurrence  ce  témoignage  de  devoir 
rempli  de  bonne  volonté;  à quoi,  s’il  est  besoin, 
outre  nos  commandements,  d’ajouter  quelque  chose 
de  plus,  nous  vous  y exhortons  sur  tant  que  vous 
nous  voulez  faire  cognoitre  d’affection.  N’y  faites, 


nouvelle  lettre  au  Parlement  pour  cette  même  affaire,  le  22  juillet 
1623,  parce  que  les  patentes  n’étaient  pas  encore  enregistrées. 

,i.  Mêmes  collection  et  volume,  p.  131.  • ' 
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donc  faute,  car  tel  est  notre  plaisir'.  Donné  à Fon- 
tainebleau le  12*  jour  de  mai  1623.  » 

I.FITRK  nn  ROI  A MOLB. 

AfTaire  de  rambMsadeor  de  Sevoie. 

et  Notre  amé  et  féal,  nous  vous  avons  ci-devaut  té- 
moigné le  mécontentement  que  nous  avons  reçu  de 
ce  qui  s’est  passé  au  collège  des  Lombards  de  notre 
bonne  ville  de  Paris , en  la  personne  du  comte  de 
Verrue,  ambassadeur  de  notre  très-cher  oncle  le  duc 
de  Savoie  près  de  nous,  et  comme  nous  aurons 
à plaisir  de  lui  faire  donner  en  cela  toute  la  juste  sa- 
tisfaction qui  lui  est  due,  et  de  faire  réparer  cet  attentat 
commis  en  la  personne  d’un  ambassadeur;  nous  vou- 
lons et  vous  mandons  que  vous  ayez  à prendre  le 
fait  et  cause  de  cette  affaire  pour  nous  et  en  poursuivre 
la  justice  en  notre  nom,  pour  l’offense  qui  a été  faite 
en  cela  à notre  dignité.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est 
notre  plaisir*.  Donné  à Fontainebleau,  le  11*  jour  de 
juin  1 623.  » 

POURSUITES  COHTRE  LE  POftTB  THÉOPHILE  VIAÜD. 
k M.  Li  raocmiDK  oinisAL. 

« Monsieur,  puisque  tous  les  juges  souffrent  le  visage 
et  la  voix  des  plus  criminels  du  monde,  j’espère  que 
TOUS  lirez  sans  horreur  la  lettre  d’un  innocent,  qui 
n’accuse  pas  tant  son  malheur  de  perdre  sa  fortune 
auprès  du  Roi  et  de  hasarder  sa  vie,  que  de  ruiner  sa 
réputation  auprès  de  vous.  Je  ne  prétends  point  aussi 

1.  Même  collection,  volume  V,  p.  139. 

3.  Même  collection,  volume  V,  p.  136.  ^ 
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de  flatter  la  justice  pour  modérer  ma  condamnation  : 
je  sçais,  Monsieur,  que  vous  êtes  trop  entier,  et  moi 
trop  mauvais  orateur,  pour  faire  réussir  ce  dessein.  Le 
but  de  mon  espoir,  en  cette  disgrâce,  est  de  voua  de- 
mander seulement  que  l’opinion  que  vous  aurez  de 
moi  soit  un  peu  au-dessous  de  mes  accusations.  Il  est 
ATai  que  les  plus  piqués  à ma  perte  pourroient  effa- 
cer leurs  mauvaises  impressions  par  une  bonne  co- 
gnoissance  de  ma  vie  mais  ils  fuient  à m’examiner,  de 
peur  de  se  repentir  du  tort  qu’ils  me  font,  et  la  bonté 
de  se  dédire  les  obstine  à continuer  leur  indignation. 
Mais  quelque  couleur  qu’ils  donnent  aux  rapports 
qu’ils  vous  font  de  moi,  je  vous  supplie  très-hum- 
blement, Monsieur,  qu’ils  ne  vous  persuadent  pas  que 
je  me  plaigne  que  de  leur  passion  particulière,  ni  que 
je  sois  jamais  autre  chose  que  votre  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur  ‘. 

n Théophile  *.  » 

X U.  U raocmunm  oÉniaii.  MoUt. 

« Monsieur,  je  vous  continuerai  par  ces  lignes  la 
supplication  que  je  vous  ai  faite  pour  Théophile , et 
vous  supplierai  du  meilleur  de  mon  cœur  de  le  favo* 

1.  Collection  Colbert,  t.  Il,  p.  6S. 

2.  Son  véritable  nom  était  Fiaud.  Théophile  naquit  à Bous- 
sères  Sainte-Radegonde , département  de  Lot-et-Garonne  (d’au- 
tres disent  à Clérac),  vers  Tannée  1S90;  il  s’introduisit  é la  cour, 
en  1610,  par  son  talent  en  poésie,  notamment  en  donnant  la  tra- 
gédie de  Pasiphaë,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Tannée 
1 628.  Mais  a^ant,  en  Tannée  1619,  fait  imprimer  des  poésies  licen- 
cieuses, il  fut  alors  très-vivement  poursuivi  par  le  Parlement,  et 
de  nouveau , en  1622 , pour  un  second  recueil  sous  le  titre  de  : l*t 
OEuvres  du  sieur  Théophile,  i Paris,  Jacques  Quesnel,  rue  Saint- 
Jacques , é l’enseigne  des  Colombes , près  Saint-Benoît. 
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riser  en  ses  affaires  de  ce  qui  sera  en  voire  pouvoir. 
L'innocence  que  je  coguois  en  lui  m’oblige  de  désirer 
de  l’en  voir  dehors,  outre  que  je  crois  que  de  son 
esprit  on  en  peut  tirer  de  l’avantage  pour  le  public. 

« Tenez-moi  en  vos  bonnes  grâces  et  me  croyez, 
plus  que  personne,  Monsieur,  votre  très-humble  ser- 
viteur'. De  Chantilly’,  ce  16  août  1623. 

« MoirrMOKEircT.  » 


VBOJZT  d’iRTEUOGITOIBI  SB  TlioPHIU. 

L’enquérir  de  son  nom , âge  et  qualité  ; — s’il  fait 
profession  de  la  religion  catholique-,  apostolique  et 
romaine,  et  depuis  quel  temps';  — si  encore  qu’il  ait 
fait  quelques  actions  de  chrétien , il  Ihit  pas  pro- 
fession d’athéisme  et  de  ne  recognoitre  autre  Dieu  que 
la  nature;  — si,  pour  ses  mauvaises  mœurs,  ses  dé- 
bauches continuelles  et  ses  impiétés , comme  corrup- 
teur de  la  jeunesse  de  la  cour,  le  Roi,  dès  l’an  1619, 
ne  lui  aurait  pas  fait  commandement  ’ de  vuider  le 
royaume*;  — s’il  a exécuté  ce  commandement  et  en 

1.  Meme  volume  de  Colbert,  p.  68. 

2.  Pendant  son  séjour  à Chantilly,  Théophile  avait  composé  des 
odes  au  nombre  de  dix,  sous  le  litre  de  : La  Maison  de  Sylvie, 
dans  lesquelles  il  chantait  les  beautés  des  jardins  de  ce  ch.tteau. 
On  trouve  ces  odes  â la  page  61  de  l’édition  de  1636,  troisième 
partie , in-8*,  sans  nom  d’imprimeur. 

3.  Théophile  était  calviniste,  mais  il  avait  abjuré  depuis  peu 
de  temps. 

4.  En  marge  du  manuscrit  de  Molé,  on  lit  : La  lettre  du  Roi, 
Cette  lettre  ne  se  U-ouve  pas  parmi  les  papiers  de  Mathieu  Molé. 

5.  Lors  de  sa  première  disgrâce , Théophile  trouva  un  asile  â 
Chantilly,  chez  le  duc  de  Montmorency.  Le  Roi  lui  continuait  sa 
pension , et  donnait  son  consentement  tacite  à ce  qu'il  ne  fèt  point 
recherché  dans  sa  retraite.  Condamné  par  contumace  à è(ye  brûlé, 
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quel  pays  il  s’est  retiré;  — s’îl  'Vest  pas ^ vrai  qàe 
l’on  parloit  lors  de  lui  comme  d’un  homme  à périr 
pour  exemple* J — si  pour  lors  il  n’éloit  pas  estimé 
infâme  et  criminel,  comme  il  recognoît  lui-méme 
par  son  ÉpUre  liminaire  de  son  premier  volume; 
— si  dès  lors  il  n’étoit  pas  accu^  publiquement  de 
croire  la  mortalité  de  l’âme  et  de  tenir  la  nature  pour 
son  Dieu  ; — si  ayant  été  deux  ans  dehors  de  France, 
par  quelle  voie  il  obtint  son  rappel  ; — si  incontinent 
après,  et  en  1621,  illae  fit  pas  imprimer  un  livre  de 

» I 

il  fut  arrête;  mais  le  jugement  fut  réformé.  L’interrogatoire  que 
lui  fit  subir  Mathieu'Molé,  en  novembre  1623,  nous  donne  une  idée 
exacte  de  la  vie  et  des  œuvres  littéraires  de  cet  écrivain.  Il  peut 
servir  à modifier  en  ce  point  les  diverses  biographies  de  ThéopÛle. 

1 . Cette  expression  est  tirée  de  VÉpùre  au  lecteur  mise  en  tête 
de  l’édition  de  ses  œuvres  publiée  par  Théophile,  et  dont  voici  le 
texte  : « Puisque  ma  conversation  est  publique  et  que  mon  nom 
ne  se  peut  cacher,  je  suis  bien  aise  de  faire  publier  mes  écrits,,  qui 
se  trouveront  assez  conformes  à ma  vie  et  très-éloignés  du  bruit 
qu’on  a fait  courir  de  mon  esprit.  Je  sçai  bien  que  dans  l’aveugle 
■ eonfusion  d’une  réputation  ignorante,  on  a parlé  de  moi  comme 
d’un  homme  à périr  pour  exemple,  sans  que  jamais  l’Église  ni  le 
palais  ayent  reprins  ni  mon  discours  ni  mes.  actions.  Et  depuis 
qu’il  me  souvient  d’avoir  vécu  parmi  les  hommes,  je  n’en  ai  jamais 
pratiqués  qui  ne  soient  encore  amis.  Tous  ceux  qui  parlent  mal 
de  moi  ne  sont  ni  de  ma  conversation  ni  de  ma  cognoissance.  Je 
me  puis  vanter  d’avoir  assez  de  vertu  pour  imputer  à l’envie  les 
médisances  qui  m’ont  persécuté.  Ces  outrages  ne  m’ont  point 
afïïigé , ni  détourné  le  train  de  ma  vie.  Je  sçai  que  les  injures  de 
ma  foitune  ont  fait  celle  de  ma  réputation.  En  mon  bannissement 
j’étois  infâme  et  criminel;  depuis  mon  rappel,  innocent  et  homme 
de  bien , et  la  même  façon  de  vivre  qui  s’appeloit  autrefois  dé- 
bauche, s’appelle  aujourd’hui  réforniation.  Les  esprits  dés  hommes 
sont  foibles  et  divers  partout , principalement  à la  cour , où  les 
amitiés  ne  sont  que  d’intérêts  ou  de  fantaisie.  Le  mérite  ne  se 
juge  que  par  la  prospérité , et  la  vertu  n’a  point  d’éclat  que  dans 
les  omemens  du  vice;  l’éloquence  h’a  plus  de  grâce  qu’à  per- 
suader la  liberté  et  les  mauvaises  mœurs  ; la  pointe  et  la  facilité 
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poésies'  avec  un  Traité  de  l’immortalité  de  l’âme*;  — 
s’il  ne  fil  pas  imprimer  tels  œuvres  pour  témoigner 
à chacun  sa  croyance; — pourquoi,  au  lieu  de  suivre 
ce  qui  est  tenu  dedans  l’Église  et  par  tous  les  Pères , 
touchant  l’immortalité  de  l’âme,  il  s’est  contenté 
d’imiter  un  païen,  sous  le  nom  du  Phædon  de  Platon , 
pour,  sous  tel  nom , autoriser  le  mal  qui  est  dedans , 
afin  que,  d'un  côté,  on  pût  dire  que  Théophile  a écrit 
de  l’immortalité  de  l'âme,  comme  le  titre  du  livre  le 
porte,  et  que,  d’autre  part,  sous  ces  deux  noms  païens, 
il  pût  faire  passer  la  croyance  qu’il  veut  établir  ; — 
si  c’est  traiter  de  l’immortalité  de  Tâme  que  d’écrire 
que  les  âmes  ont  été  auparavant  le  corps,  et  qu’il 
devoit  sçavoir  que  c’est  l’erreur  d’Origène,  condanané 
par  l’Église  ; que  mettre  en  avant  que  les  âmes  après 
leur  séparation  d’avec  le  corps , si  elles  ont  été  mé- 
chantes, s’en  vont  en  des  corps  d’animaux,  et  qu'il  de- 

de  l’esprit  ne  paroît  plus  qu’à  médire  ; être  habile  c’est  bien  trahir. 
La  raison  est  incognue,  la  religion  encore  plus,  le  Roi  ne  voit  que 
des  révoltes.  Dieu  n’entend  que  des  impiétés,  tant  le  siècle  est 
maudit  du  ciel  et  de  la  terre.  Les  gens  de  lettres  ne  sçavent  rien,  la 
pluspart  des  juges  sont  criminels,  passer  pour  honnête  homme 
c’est  ne  l’être  point.  Dans  ce  rebours  de  toutes  choses,  j’ai  de  l’o- 
bligation à mes  infamies , qui  au  vrai  sens  se  doivent  appeler  des 
faveurs  de  la  renommée.  Sur  cette  ibi , je  ne  changerai  ni  mon 
nom  ni  mes  pensées , et  veux  sortir  sans  masque  devant  les  pins 
rigoureux  censeurs  des  escholes  les  plus  chrétiennes.  Je  ne  sçache 
ni  latin  ni  françois,  ni  vers  ni  prose  qui  redoute  la  presse  ni  la 
lecture  des  plus  délicats.  Je  parle  pour  la  conscience  : car  dn  stile 
et  de  l’imagination,  je  ne  suis  ni  fort  ni  présomptuenx,  et  cette 
publication  est  plutêt  de  l'humilité  de  mon  âme,  que  la  vanité  de 
mon  esprit.  « TuéoFHiLX.  • 

1.  L’édition  de  ses  Œuvres  en  tête  de  laquelle  se  trouve  en 
effet  le  Traité  de  Vimmortaliti  de  Vdme. 

2.  Le  titre  de  cet  ouvrage  était  : Traité  de  f immortalité  de 

Pâme,  ou  la  mort  de  Socrate,  ea^TOie  ei  en  tm.  ' 
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voit  sçavoir  que  c’est  l'erreur  de  Pythagore,  condamné 
par  la  commune  créance  de  l’Église;  — que  d’avancer 
hardiment  que  la  science  n’est  qu’une  réminiscence, 
qu’entrant  dedans  les  corps,  elles  perdent  tout  he 
sçavoir  en  acte,  et  qu’il  leur  demeure  seulement  en 
l’habitude,  laquelle  est  réveillée  par  les  objets  du 
monde  et  par  l’étude;  — que  ce  traité  est  très-impie, 
composé  même  par  un  qui  se  dit  chrétien; 
quand  ce  ne  seroit  qu’une  traduction  (que  non),  elle 
est  toujours  faite  par  une  très-insigne  msdice,  pour 
découvrir  les  foibles  raisons  qu’ont  eues  les  anciens 
pour  appuyer  cette  créance.  Qu’il  y a mêlé  une  infi- 
nité d’erreurs  pour  les  rendre  toujours  plus  ridicules, 
comme  la  réminiscence,  l’être  des  âmes  avant  le  corps, 
la  métempsychose,  la  résurrection  attribuée  à la  na- 
ture , l’immortalité  des  âmes  et  le  paradis  des  bêtes- 
— S’il  n’a  pas  eu  dessein  d’obliger  chacun  à croire  la 
mortalité  , puisqu’il  y avoit  si  peu  de  sujet  de  croire 
l’immortalité.  — Si,  en  ce  même  temps,  il  n’a  pas  fait 
imprimer,  par  Pierre  Bilaine,  imprimeur,  quelques 

vers,  in-8‘,  sous  le  titre  d’Œui>res  de  Théophile'.  — En 

* 

i.  Lt.t  Œuvres  de  Théophile.  Paris,  Pierre  Billaine , in-8*.  Il  y 
eut  une  seconde  édition  de  ce  livre  en  1626,  in-8°,  youx/e  la  copie, 
et  une  troisième  i laquelle  on  itjouta  le  Recueil  de  toutes  les  poésies 
faites  par  Théophile,  depuis  sa  prison  jusqu’à  sa  mort.  Rouen, 
Jean  de  la  Mare,  1629,  in-8*.  Enfin,  d'autres  réimpressions  plus 
ou  moins  complètes  des  mêmes  poésies  furent  encore  publiées  en 
1633,  1636,  1646,  1681,  1688,  1661.  L’édition  de  1636  a été 
donnée  par  M,  de  Scudéry,  qui  a signé  la  préface  suivante  : 

« Je  ne  sçaurois  approuver  cette  lâche  espèce  d’hommes,  qui 
mesurent  la  durée  de  leur  affection  à celle  de  la  félicité  de  leurs 
amis.  Et  pour  moi,  bien  loin  d’étre  d’une  humeur  si  basse,  je  me 
pique  d’aimer  jusques  en  la  prison  et  dans  le  sépulchre.  J’en  ai 
rendu  des  témoignages  publics,  durant  la  plus  chaude  persécution 
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quel  lieu  il  les  a fait  imprimer,  qui  les  a revues  et 
quelle  personne  il  a employée  pour  voir  les  épreuves 
et  les  corriger. — Si,  sachant  qu’il  y a plusieurs  espèces 
d’athéisme , il  n’a  pas  cru  le  pouvoir  établir  plus  aisé- 
ment par  sa  poésie,  afin  que,  sous  couleur  de  cette 
licence  poétique,  il  pût  publier  plus  hardiment  les 
maximes  qui  peuvent  porter  à cette  créance  : qu’il  ne 
faut  recognoitre  autre  Dieu  que  la  nature , à laquelle 
il  se  faut  abandonner  entièrement,  et,  oubliant  le 

de  ce  grand  et  divin  Théophile,  et  j'ai  fait  voir  que  parmi  l’infi- 
délité du  siècle  où  nous  sommes , il  se  trouve  des  amitiés  assez 
généreuses  pour  mépriser  tout  ce  que  les  antres  craignent  : mais 
puisque  sa  mort  m’a  ravi  le  moyen  de  le  servir,  je  veux  donner  k 
sa  mémoire  les  soings  que  j’avois  destinés  à sa  personne  et  faire 
voir  à la  postérité  que,  pourvu  que  l’ignorance  des  imprimeurs  ne 
mette  point  de  fautes  k des  ouvrages  qui  d’ eux-mêmes  n'en  ont 
pas  une , elle  ne  sçanroit  rien  avoir  qui  puisse  égaler  ce  qu’ils 
vallent.  Or  de  ce  grand  nombre  d’impressions  qu’on  a fait  par 
toute  la  France  de  ces  excellentes  pièces , je  n’en  ai  point  remar- 
qué qui  ne  doive  faire  rougir  ceux  qui  s’en  sont  voulu  mêler.  Et 
certes,  je  commençois  à désespérer  de  les  voir  jamais  dans  leur 
pureté  naturelle,  lorsqu’un  imprimeur  de  cette  ville  (Rouen),  plus 
désireux  d’acquérir  de  l’honneur  que  du  bien,  sans  considérer  le 
temps,  la  peine  et  la  dépense,  s’est  offert  d’y  apporter  tout  ce  que 
peut  un  homme  de  sa  profession.  J’ai  prins  celte  occasion  au  poil, 
et  me  servant  des  manuscrits  que  la  bienveillance  de  cet  incom- 
parable auteur  a mis  jadis  entre  mes  mains,  j’en  ai  corrigé  ses 
épreuves  si  exactement,  que  quiconque  achètera  ce  digne  livre 
sans  doute  sera  contraint  d’avouer  que  c’est  la  première  fois  qu’il 
a bien  lu  Théophile.  De  sorte  que  je  ne  fais  pas  difficulté  de  pu- 
blier hautement,  que  tous  les  morts  ni  tous  les  vivans  n’ont  rien 
qui  puisse  approcher  des  forces  de  ce  vigoureux  génie.  Et  si  parmi 
les  derniers,  il  se  rencontre  quelque  extravagant  qui  juge  que  j'of- 
fense sa  gloire  imaginaire,  pour  lui  montrer  que  je  le  crainds  au- 
tant que  je  l’estime,  je  veux  qu’il  sache  que  je  m’appelle 

• DE  SconéaT.  > 

Celte  préface  est  suivie  du  Tombeau  de  Théophile  en  vers,  par 
ce  même  M.  de  Scudéry.  ' 
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christianisme,  la  suivre  en  tout  comme  une  béte,  par 
l’ode  qui  commence  : 

Heureux  tandis  qu’il  est  vivant  * 

(ode  changée  per  testent),  et  par  la  satire  première , 

i.  Édition  de  Rouen,  1636,  p.  Î08.  - Voici  la  pMoe  incri- 
minee  sous  sa  dernière  forme  : 

ODS« 

Heureux  Undis  qu’il  e*t  vivant,  " • 

Celui  qui  va  toujours  suivant 
Le  grand  maître  de  la  nature, 

Dont  il  se  croit  la  créature. 

11  n'enviera  jamais  autrui. 

Quand  toiis  les  plus  heureux  que  lut 
Se  mocqueroient  de  sa  misère; 

Lie  rire  est  toute  sa  colère. 

Celui-lA  ne  s'éveille  point 
Aussitôt  que  l’aurore  point. 

Pour  venir  des  soucis  du  monde 
Importuner  la  terre  et  l’onde; 

Il  est  toujours  plein  de  loisir, 

La  justice  est  tout  son  plaisir, 

Et  permettant  à son  envie 
Les  douceurs  d’une  sainte  vie, 

U borne  son  contentement 
Par  la  raison  tant  seulement. 

L'espoir  du  gain  ne  Pimportune, 

En  son  esprit  est  sa  fortune. 

L’éclat  des  cabinets  dorés, 

Où  les  princes  sont  adorés, 

Lui  plaît  moins  que  la  face  nue 
De  la  campagne  ou  de  la  nue. 

La  sottise  d’un  courtisan, 

La  fatigue  d’un  artisan, 

La  peine  qu’on  amant  soupire 
Lui  donne  également  à rire  : 

Il  n’a  jamais  trop  affecté 
Ni  les  biens  ni  la  pauvreté, 

U n’est  ni  serviteur  ni  maître  : 

Il  n’est  rien  que  ce  qu’il  veut  être  ; 

Jésus-Christ  est  sa  seule  foi  ; 

Tels  seront  mes  et  moi. 
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Mépris  de  V homme  ^ louange  des  bêles  qui  suivent  la 
nature,  principalement  en  ces  vers  . 

J’approuve  qu’un  chacun  suive  en  tout  la  nature , 

Son  empire  est  plaisant  et  sa  loi  n’est  pas  dure  : 

Ne  suivant  que  son  train  jusqu’au  dernier  moment, 

Même  dans  les  malheurs  on  passe  heureusement. 

Jamais  mon  jugement  ne  trouvera  blâmable 

Celui-là  qui  s’attache  à ce  qu’il  trouve  aimable,  * 

' Qui  dans  l’état  mortel  tient  tout  indifférent. 

Aussi  bien  même  fin  à l’Achéron  nous  rend,  etc.  * 

et  après  ; 

Je  pense  que  chacun  auroit  assex  d’esprit, 

Suivant  le  libre  train  que  nature  prescrit  : 

^ Qui  suivra  son  génie  et  gardera  sa  foi 
Pour  vivre  bien  heureux , il  vivra  comme  moi  *. 


Ne  t’oppose  jamais  aux  droits  de  la  nature  *. 

Un  homme  de  bon  sens  se  moque  des  malheurs. 

Il  plaint  également  sa  servante  et  sa  hile 

Celui  qui  dans  les  cœurs  met  le  mal  ou  le  bien 
Laisse  faire  au  destin  sans  se  mesler  de  rien  (p.  236). 

Que  le  sort  a des  lob  qu’on  ne  sçaurait  forcer, 

' Que  son  compas  est  droit,  qu’on  ne  le  peut  fausser. 

Nous  venons  tous  du  ciel  pour  posséder  la  terre, 

La  faveur  s’ouvre  aux  uns , aux  autres  se  resserre  ; 

1 . Satire  première , p.  264  de  l’édition  de  Rouen , Loudet 
M DG  XXXVI,  in-8®. 

2.  Idem,  p.  267. 

3.  Ce  vers  est  tiré  des  Stances  {Consolation à M.  de  Z...).  OEu 
vres  de  Théophile,  édition  de  Rouen.  Loudet,  1636,  p.  232. 

4.  Ibidem,  p.  234. 
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Une  nécessité  que  le  ciel  établit 
Déshonore  les  uns,  les  autres  établit*. 

Mon  âme  nargue  les  destins , etc. 

Pour  trouver  le  meilleur  il  faudrait  bien  choisir; 

Ne  crois  point  que  les  Dieux  soient  si  pleins  de  loisir. 

Et  ainsi  ne  recognoissant  ni  Dieu  ni  Roi,  ôtant  le 
respect  dù  aux  lois  divines  et  humaines,  disant  (Épitre 
liminaire  du  premier  volume)  : « La  raison  est  inco- 
gnue  et  la  religion  encore  plus,  » tenant  tout  indiffé- 
rent çà  bas,  croyant  que  Dieu  n'a  point  de  soins  de 
ce  qui  se  passe,  encore  plus  n'étre  pas.  Tenue  la  na- 
ture pour  Dieu,  s’y  abandonner  entièrement.  — 
Qu’ensuite  de  ce  fondement,  il  témoigne  par  tout 
son  livre  un  mépris  de  Dieu,  contre  lequel,  sous 
couleur  d’une  licence  poétique  et  sous  un  nombre 
pluriel , il  vomit  des  blasphèmes  exécrables  et  préfère 
ses  brutalités  à la  gloire  du  paradis  : 

Je  ne  recherche  point  des  Dieux,  ni  de  fortune. 

Ce  qu’ils  font  au-dessus  et  par-dessous  la  lune, 

Pour  le  bien  des  mortels  : tout  m’est  indifférent. 

Excepté  le  plaisir  que  ma  peine  me  rend  *. 

Son  indifférence  de  ce  qui  se  fait  au  ciel  ou  en  la 
terre  ôte  la  créance  de  Dieu  et  toute  sorte  de  reli- 
gion’; plus  prêt  de  médire  de  Dieu,  d’empoisonner 

t.  Seconde  satire,  p.  2G8  de  la  meme  édition.  Ce  dernier  vers 
est  imprimé  plus  correctement  : • Déshonore  les  uns , les  autres 
anoblit.  • 

S.  OEurrrs , p.  281. 

3.  On  lit  à la  marge  du  manuscrit  de  Molé  ; « Ta  colère,  etc., 
p.  31 5 mettre  quatre  vers.  > Nous  n’avons  pas  retrouvé  ce  |>assage 
que  le  Procureur  Général  avait  l’intention  de  citer. 
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l’autel,  de  commettre  toutes  sortes  de  crimes,  que 
d’offenser  sa  garse  : 

L’amour  du  ciel , la  crainte  des  enfers 

Ne  me  sçauroient  faire  quitter  mes  fers  (p.  286). 

Que  veux-tu  plus  que  je  te  donne 
Aujourd’hui  que  Dieu  m’abandonne 

Que  Dieu  est  un  moqueur  et  sans  miséricorde  : 


Que  le  nombre  pluriel  de  Dieux  ci-dessus  se  doit  en- 
tendre de  Dieu,  parlant  indifféremment  de  l'un  et 
l’autre  dedans  ses  œuvres. 

Qu’il  ne  fait  nul  état  de  la  mort  de  Notre-Seigneur, 
puisqu’il  estime  moins  de  souffrir  la  peine  due  pour 
une  telle  mort  que  d’être  privé  de  la  vue  de  sa 
garse.  (joindre  le  sonnet  de  la  seconde  partie  ) : 

Pour  un  mauvais  regard  que  m’a  donné  mon  ange, 

Je  vois  déjà  sur  moi  mille  foudres  pleuvoir; 

De  la  mort  de  son  fils  Dieu  contre  moi  se  venge, 

Depuis  que  ma  Philis  se  fâche  de  me  voir  (p.  293). 

Et  ainsi,  au  milieu  de  ses  impiétés,  il  ne  se  souvient' 
de  Notre-Seigneur  que  pour  blasphémer  contre  lui  : 

Chère  Iris,  tes  beautés  ont  troublé  la  nature. 

Tes  yeux  ont  mis  l'amour  dans  son  aveuglement, 

Et  les  Dieux  occupés  après  toi  seulement. 

Laissent  l’état  du  monde  errer  à l’aventure. 

Voyant  dans  le  soleil  tes  regards  en  peinture. 

Ils  en  sentent  leur  coeur  touché  si  vivement. 


O Dieux  qui  gouvernez  nos  coeurs. 

Si  vous  n’étes  des  Dieux  moqueurs. 

Ou  des  Dieux  sans  miséricorde, 
Remettez-moi  dans  ma  maison  (p.  288). 


i «niQ 


i.  ,p 


1.  S tança,  premiire  partie,  p.  321. . 
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Que  s’ils  n’étoient  cloués  si  fort  au  finnament, 

Ils  descendroient  bientôt  pour  voir  leur  créature. 

Crois-moi,  qu’en  cette  humeur  ils  ont  peu  de  souci, 

Ou  du  bien  ou  du  mal  que  nous  faisons  ici  : 

Et  tandis  que  le  ciel  endure  que  tu  m’aimes. 

Tu  peux  bien  dans  mon  lit  impunément  coucher  : 

Iris,  que  craindrois-tu  ? puisque  les  Dieux  eux-mëmes 
S’estiroeroient  heureux  de  te  faire  pécher 

Que  les  peines  des  damnés  sont  moindres  que  celles 
qu’il  ressent  pour  ses  passions  brutales  : 

Je  crois  que  les  damnés  sont  plus  heureux  que  moi; 

Aussi  le  vieux  tyran  qui  leur  donne  la  loi , 

Des  peines  que  je  sens  n’a  jamais  eu  l’usage. 

Et  que  les  plus  damnés  à ma  comparaison, 

Trouveroient  justement  des  matières  pour  rire. 

Sus  mon  ime,  il  est  impossible 
De  passer  un  jour  sans  te  voir. 

Qu’avec  un  tourment  plus  sensible 
Qu’un  damné  ne  srauroit  avoir. 

— N’ayant  autre  Dieu  que  son  plaisir,  il  préfère  les 
honteuses  actions  de  sa  garse  aux  justes  et  saintes 
actions  de  Dieu , et  tient  les  crimes  les  plus  horribles 
pour  des  vertus,  pourvu  qu’elle  les  approuve  : 

Moi  qui  suis  devenu  perfide 
Contre  les  Dieux  que  j'adorois. 

Et  dont  rime  n’a  plus  de  guide. 

Sinon  l’empire  de  vos  lois. 

Je  vous  crois  parfaite  et  divine 
Et  mon  jugement  s’imagine 
Que  les  faits  les  plus  odieux , 

Lorsque  vous  leur  donnez  licence , 

1 . Les  Œuvra  de  Théophile,  seconde  partie,  p.  60, 
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Sont  plus  justes  que  l’innocence 
Et  que  la  sainteté  des  Dieux. 

O Dieux  ! qui  fîtes  les  abîmes 
Pour  la  punition  des  crimes, 

Je  renonce  à votre  pitié 

Et  TOUS  appelle  à mon  supplice,  etc,  ' 

Bref,  il  renonce  à tout  autre  Dieu  qu’à  sa  passion 
brutale,  voulant  recognoitre  sa  chambre,  en  laquelle  il 
exerce  toute  sorte  d'impiétés,  pour  son  église  : 

Que  ta  fidélité  se  forme  é mon  exemple, 

Fuis  comme  moi  la  presse,  hai  comme  moi  la  cour. 

Ne  fréquente  jamais  bal,  promenoir  ni  temple. 

Et  que  nos  déités  ne  soient  rien  que  l’Amour. 

Tout  seul  dedans  ma  chambre  où  j’ai  fait  ton  église. 

Ton  image  est  mon  Dieu,  mes  passions,  ma  foi  ! 

Ne  détourne  jamais  son  cœur  de  cette  image. 

Ne  se  souvienne  plus  du  jeu  ni  de  la  Cour, 

N’adore  aucun  des  Dieux  qu’après  celui  d’amour. 

£t  les  lieux  les  plus  saints,  comme  les  églises  et  les  au- 
tels consacrés  pour  rendre  l’honneur  à Dieu,  sont 
préparés  pour  sa  garse.  Blasphème  horrible  I 

L’autre  jour  inspiré  d’une  divine  flamme, 

J'entrai  dedans  un  temple  où  tout  religieux 
Examinant  de  près  mes  actes  vitieux. 

Un  repentir  profond  fait  soupirer  mon  Âme. 

Tandis  qu’à  mon  secours  tous  les  Dieux  je  réclame, 

Je  vois  venir  Philis.  Quand  j'apperçus  ses  yeux 
Je  m’écriai  tout  haut  ; ce  sont  ici  mes  Dieux. 

Ce  temple  et  cet  autel  appartient  à ma  dame. 


Ode  à Chloris,  Œurru  de  ThéophUe,  p.  206,  édition  de  1636. 
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(Joindre  la  stance  :) 

Dans  ce  temple  où  ma  passion 
Me  mit  dedans  le  coeur  les  beautés  de  ma  dame, 

Je  bénissois  l'amour,  encore  que  sa  ilamme 
Détoumit  ma  dévotion. 

Au  lieu  de  penser  à nos  Dieux, 

J’adorois,  vous  voyant,  l’image  de  Diane, 

Et  m'estimois  heureux  de  devenir  profane 
En  me  consacrant  i vos  yeux 

Son  impiété  est  à tel  degré  de  préférer  son  plaisir 
brutal  à la  gloire  de  Dieu  et  au  paradis.  Ainsi  il  con- 
tinue son  blasphème  contre  Dieu  soit  dedans  le  ciel 
ou  en  la  terre  : 

Car  le  bonheur  d’aimer  en  si  bon  lieu 
Passe  la  gloire  et  le  repos  d’un  Dieu. 

Je  vous  adore  et  jure  vos  beaux  yeux , 

Qu’un  paradis  ne  me  plairoit  pas  mieux. 

En  telle  bienveillance  un  Dieu  m’oITenseroit, 

Et  je  me  vengerais  du  bien  qu’il  me  ferait. 

Si  voyant  que  ce  premier  livre  avoit  eu  cours  et 
croyant  avoir,  sous  prétexte  de  celte  licence  poétique, 
établi  ses  maximes  d’athéisme,  il  n’a  pas  fait  imprimer 
un  second  livre  sous  son  nom , contenant  plusieurs 
autres  propositions,  afin  que  ses  premières  actions, 
confirmées  par  ses  secondes',  pussent  servir  de  loi  à 
tous  ceux  qui  voudroient  mener  une  vie  aussi  dé- 
bordée que  la  sienne , se  laissant  aller  à ses  passions 
sans  les  vouloir  arrêter,  d’où  suit  un  mépris  de  toutes 
les  vertus  morales  et  chrétiennes. 

t.  Stances,  p.  234  de  l’édition  de  1630. 

2.  L’édilion  de  ses  poésies  publiée  en  l’année  1622. 
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Prendre  ProposlUon' . — «Qu’il  ne  recognolt  aucun 
plaisir,  ni  déplaisir  véritable  que  celui  des  sentimenU, 
ni  .en  la  nature,  ni  même  en  la  raison,  par  effet,  parce 
que  le  bannissement  ne  touche  aucun  des  sentiments, 
qu’il  ne  le  touche  aussi  aucunement,  s’il  faisoit  effort 
à quelqu’un  de  ses  sentiments , qu’il  seroit  atteint  de 
tous  les  déplaisirs  dont  la  nature  et  la  raison  sont  ca- 
pables. » En  la  première  partie  de  ses  œuvres,  page  \ 6. 
^ Proposition  entièrement  et  formellement  contraire 
a tout  ce  qu’il  y a de  spirituel  dans  le  monde,  et  pire 
qu’épicurienne,  totalement  atbéiste. 

Deuxième  Proposition.  — « Que  le  vrai  et  propre 
objet  de  la  raison  sans  abus,  fraude  ni  erreur,  n’est 
autre  que  le  bien  présent,  et  sensible  sans  espérance 
ni  crainte  aucune  de  l’avenir  *,  qui  n’est  qu’un  em- 
barras d’esprit,  et  partant  qu’il  résout  de  s’y  aban- 
donner entièrement  et  sans  contrainte,  le  plus  abon- 
damment qu’il  lui  sera  possible.  » Page  66,  ‘i*  partie. 
— Proposition  entièrement  parallèle  à la  première, 
sinon  qu’elle  est  encore  plus  expresse  contre  Dieu , la 
vertu  et  la  félicité  à venir,  laquelle  est  en  Dieu  seul. 

Troisième  Proposition.  — « Par  effet  que  nous 
avons  tant  de  divertissement  et  de  plaisir  çà  bas  et  de 
ravissement  pour  lessentimentsque  ce  n’est  une  fureur 
de  chercher  hors  de  soi-méme  quelqu’un  que  nous 

. . J . 


I . Toute  cette  partie  du  projet  d’interrogatoire , jurques  et  y 
compris  les  vingt  et  une  premières  lignes  de  la  page  311 , est  d’une 
Mnture  d’expédition , et  doit  avoir  été  rédigée  par  un  sous-ordre. 
Mais  M.  Mole  en  a indiqué  la  place  dans  la  minute  du  projet,  écrite 
tout  entière  de  sa  main. 


2.  Recherche  des  plaisirs  dedans  les  sens  et  dedans  le  bien 
ptwlic  {Note  de  Mathieu  Mold), 
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aimons  et  quelqu’un  qui  nous  aime.  » Page  66  de  la 
deuxième  partie. — Proposition  non-seulement  impie, 
mais  entièrement  et  formellement  enragée  contre  Dieu 
et  son  amour,  et  contre  toute  sorte  d’amour  honnête, 
contraire  à l’amour  sensuel  de  soi-même. 

Quatrième  Proposition.  — « Qu’il  faut  avoir  de  la 
passion  non-seulement  pour  les  choses  ordinaires  et 
communes,  comme  sont  les  belles  femmes  et  belles  fon- 
taines, etc.,  ains  encore  pour  tout  ce  qui  peut  toucher 
plus  particulièrement  les  sens.  » En  la  même  page. — 
Proposition  d’autant  plus  abominable,  que  le  vœu  de 
sodomie  qu’a  fait  cet  auteur  au  Parnasse,  qu’elle  est 
plus  universelle  et  n’excepte  aucune  chose  de  toutes 
celles  qui  peuvent  être  plus  détestables  en  ce  genre. 

Cinquième  Proposition.  — « Qu’aussi  bien  ce  n’est 
de  nous  après  la  mort  que  de  l’ombre,  du  vent,  c’est- 
à-dire,  selon  la  façon  de  parler,  rien  du  tout  qu’on 
puisse  dire  immortel,  comme  il  appert  évidemment  par 
les  vei-s  qu’il  a en  la  page  33  de  V Immortalité  de  F âme, 
selon  la  première  impression  *,  et  partant  que  nous 
pouvons  bien  hardiment  jouir  de  nos  plaisirs,  u En  la 
• * page  66  de  la  deuxième  partie. 

Sixième  Proposition.  — k Que  puisque  le  premier 
des  défunts  est  encore  à venir,  il  est  bien  clajr  que 
l’espérance  de  retourner,  c’est-à-dire  de  ressusciter, 
n’est  qu’erreur.  » Page  pénultième  de  la  deuxième 
partie.  — Propositions  si  évidemment  contraires  à 
l’immortalité  de  l'âme,  à la  vie  future  et  à la  résurrec- 
tion, qu’on  n’y  sçaurait  ajouter,  comme  en  effet  c’est 

1.  (En  marge.)  Page  162  : Donne  un  peu,  etc. , pour  contenter 
une  ombre. 
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un  article  de  foi  couché  en  la  sagesse,  qu’il  n’y  a que 
les  impies  et  athées  qui  parlent  ainsi. 

Septième  Proposition, — « Que  puisque  le  ciel  l’en- 
dure et  ne  dit  mot  lorsque  nous  péchons , il  est  bien 
clair  qu’impunément  on  peut  pécher  et  faire  tout  ce 
que  l’on  veut  sans  crainte  d'aucune  peine,  c’est-à-dire 
de  l’enfer,  ni  d’aucune  divinité.  » Page  74,  21 . — Pro- 
position si  évidemment  impie  qu’elle  n’a  besoin  d’au- 
cune censure. 

Huitième  Proposition,  — a Que  pour  lui  il  confesse 
qu’il  ne  recognoît  et  ne  se  soucie  d’aucune  déité , ni 
de  Dieu,  ni  de  temple,  ni  d’église,  ni  de  foi,  autre  que 
celle  de  ses  passions,  et  conseille  à qui  voudra  lui  être 
fidèle  d’imiter  en  cela  son  exemple.  » Page  145  de. la 
première  partie,  première  édition.  — Proposition  trop 
méchaimnent  articulée  contre  Dieu  pour  n’en  dire 
autre  chose  que  ce  qu’elle  porte  en  ses  termes. 

Neuvième  Proposition,  — « Que  puisque  le  tanpé- 
rament  du  corps  force  absolument  les  mouvements 
de  notre  âme,  et  nos  passions  nous  emportent  si 
puissamment  là  où  elles  veulent,  qu’il  n’y  a aucun 
discours  qui  puisse  être  opposé  à cette  nécessité,  ni 
aucun  effort  de  raison  ni  de  volonté  qui  puisse  y ré- 
sister ^ non  plus  qu’aux  accès  d’une  fièvre,  puisque 
notre  naissance  nous  fait  voir  si  clairement  que  tant 
s’en  faut  que  notre  âme  tienne  de  Dieu  comme  on  dit, 
en  son  essence , qu’au  contraire , nous  naissons  et 
sommes  encore  plus  bas  que  les  bêtes,  il  est  bien  clair 
qu’il  n’y  a point  de  puissance,  rien  autre  que  nous 
devions  regarder  que  la  nature  comme  la  puissance  et 
la  félicité  souveraine  des  hommes,  et  de  tout  ce  qui 
est  mortel  aussi  bien  que  des  bêtes , conformément  à 
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la  doctrine  de  son  maître  Vanini , athée  brûlé  à Tou- 
louse, au  livre  qu’il  a fait  De  Admirandis  naturæ 
reginæ  deæque  rnortaliurn.  Et  partant,  que  pour  dire 
en  somme  ce  qui  est  de  son  avis  pour  vivre  heureux 
et  parfait,  il  n’y  a rien  au  monde  qu’à  suivre  en  tout 
la  nature,  c’est-à-dire  son  génie  chacun  et  sa  passion, 
et  rien  autre  que  cela  jusques  au  dernier  moment, 
chacun  ce  qui  lui  plaît  quoi  que  ce  soit  au  monde, 
tenir  tout  indifférent  toutes  sortes  de  passions,  ambi- 
tion, avarice,  furie  adultère,  luxure,  etc.,  n’y  résister 
jamais,  jamais  ne  les  brider,  jamais  ne  les  régler,  pour 
autant  qu’en  cela  consiste  le  bonheur,  c’est  ainsi  qu’il 
l’estime,  c’est  ainsi  qu’il  vit.  o En  la  page  15  de  la 
deuxième  partie  et  en  la  Satire  première  de  la  pre- 
mière partie  tout  entière.  — Proposition  et  doctrine  et 
vie  si  horrible  et  si  abominable  qu’il  n’y  a ni  feu  ni 
supplice  au  monde  capable  de  l’expier. 

Propositions  mêlées.  — « Que  la  chasteté  l’offense 
et  lui  semble  un  vieux  conte  que  sa  mère  lui  fit.  » 
Page  92.  « Que  son  ange  n’est  autre  que  sa  vilaine  et 
pis  encore.  » Page  85. 

« Son  paradis,  sa  jouissance,  ne  pense  pas  qu’il  dût 
changer  l’un  pour  l’autre.  » Pages  96,  1 59,  205.  k La 
disgrâce  de  cette  infâme  est  sa  damnation  et  une  peine 
encore  plus  grande  que  celle  des  damnés.  » P.  96, 1 77. 

» Et  si  le  vieux  tyran  qui  donne  la  loi  aux  damnés 
eût  su  ce  que  c’étoit  du  tourment  de  l’amour,  qu’il 
n’eût  eu  garde  de  se  servir  d’aucun  autre.  » Page  177. 
« Qu’en  effet  depuis  qu’elle  se  fâche  de  le  voir,  c’est 
que  de  la  mort  de  son  fils  Dieu  contre  lui  se  venge.  » 
Page  176. 

tt  Qu’il  croit  que  l’adorer  n’est  point  idolâtrie.  » 
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Pages  91 , 86  de  la  deuxième  partie.  « Être  perfide 
aux  Dieux  qu’il  faut  adorer  et  prier,  les  injurier,  les 
accuser  d'injustice,  mettre  ses  soins  à leur  déplaire 
n'est  pas  crime  et  confesse  franchement  qu’il  le  fait;  il 
est  devenu  perfide  à tous  les  Dieux  qu’il  adoroit,  etc.  » 
Pages  76,  85,  182,  65. 

« Qu’il  estime  que  les  faits  les  plus  odieux  et  vilains 
lorsqu’elle  en  veut  donner  licence,  sont  encore  plus 
justes  que  toute  leur  innocence  et  sainteté.  » Page  76. 
« Que  s’ils  veulent  purger  la  terre  de  blasphème, 
il  faut  qu’ils  se  changent  en  elle  pour  être  adorés  en 
elle.  » Page  56  de  la  deuxième  partie. 

c Qu’ils  s’estimeroient  heureux  eux-mémes  de  la 
faire  pécher  et  ne  sauroient  éviter  son  amour.  » Page  61 
de  la  première  partie,  74  de  la  deuxième.  « Qu’il  ai- 
meroit  mieux  avoir  mis  le  feu  à sa  patrie  que  l’avoir 
irrité  et  que  Pàris  fit  bien  d’allumer  l’embrasement  de 
Troie  pour  amortir  le  sien,  n Page  91 . ‘ 

a Qu’un  homme  enseveli  ne  conserve  plus  nos  yeux 
ni  nos  pensées.  » Page  1 10.  « Que  Dieu  laisse  faire  au 
destin  et  ne  se  mêle  plus  de  rien.  » 

Que  toutes  ces  propositions  sont  tirées  de  deux  livres 
recognus  par  lui  et  avoués  par  lui,  et  trouvés  sur  lui 
s’enfuyant  après  l’arrêt  de  contumace  contre  lui  donné*. 

i . L’arrêt  de  contumace  rendu  par  le  Parlement  contre  Théo- 
phile est  do  19  août  1623.  Il  avait  été  déclaré  criminel  de  lèse- 
majesté  divine  pour  avoir  composé  et  fait  imprimer  des  vers 
impies  contre  l’honneur  de  Dieu,  son  Église  et  l'honnéteté  publique, 
et  comme  tel  condamné  à faire  amende  honorable  devant  Notre- 
Dame,  et  ensuite  à être  brûlé  vif  en  place  de  Grève,  ce  qui  fut 
exécuté  en  effigie. 
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— S’il  n’a  pas  sçu  que  l’on  a fait  imprimer  plusieurs 
vers  ensemble  sous  le  titre  du  Parnasse  satirique;  — 
qu’il  n’a  pu  ignorer  que  le  premier  sonnet  fût  sous 
son  nom,  portant  le  titre  : Par  le  sieur  Théophile;— ^ 
qu’il  est  aisé  à juger  qu’il  en  est  auteur  par  la  ren- 
contre des  vers.  Que  s’il  les  a désavoués*,  ce  n’a  été  que 
lorsqu’il  a sçu  que  l’on  le  vouloit  mettre  en  justice;  — 
qu’il  a pu  recogiioître  tant  d’impiétés  dedans  ce  livre, 
tant  de  brutalités,  qu’il  n’y  a point  de  défense  que  par 

1 . Le  désaveu  de  Théophile  se  trouve  consigné  dans  VÉpttre 
au  lecteur^  qui  a été  réimprimée  en  tête  de  la  seconde  partie  des 
Œuvres  de  Théophile ^ édition  de  1636,  ainsi  qu’il  suit  ; 

« Ceux  qui  veulent  ma  mort  en  font  courir  de  si  grands  bruits, 
que  j’ai  besoin  de  me  montrer  publiquement  si  je  veux  qu’on 
sache  que  je  suis  au  monde.  Je  ne  produis  point  ici  l’impression 
d’un  travail  si  petit  et  si  désavantageux  à ma  mémoire,  afin  qu’on 
le  voie , mais  afin  qu’il  fasse  voir  que  Dieu  veut  que  je  vive  et 
que  le  Roi  souffre  que  je  sois  à la  cour.  Il  semble  que  je  fasse  une 
imprudence  de  me  plaindre  de  mon  malheur,  d’autant  que  e’est  le 
divulguer.  J’ai  assez  d’adresse  pour  m’en  taire  s’il  y avoit  encore 
quelqu’un  à le  sçavoir;  mais  il  ne  se  trouve  plus  personne  à qui 
je  ne  doive  satisfaction  de  ma  vie , dont  les  mauvais  et  les  faux 
bruits  ont  rendu  les  meilleures  actions  scandaleuses  à tout  le 
monde.  Je  crains  que  mon  silence  fasse  mon  crime  : car  si  je  ne 
repousse  la  calomnie,  il  semble  que  ma  conscience  ne  l’ose  dés- 
avouer. On  a suborné  des  imprimeurs  pour  mettre  au  jour  en  mon 
nom  des  vers  sales  et  profanes,  qui  n’ont  rien  de  mon  style  ni  de 
mon  humeur.  J’ai  voulu  que  la  justice  en  sût  l’auteur  pour  le  pu- 
nir; mais  les  libraires  n’en  cognoissent , à ce  qu’ils  disent,  ni  le 
nom  ni  le  visage  et  se  trouvent  eux-meme  en  la  passe  d’être  châtiés 
pour  cet  imposteur.  Les  juges  les  ont  voulu  traiter  avec  toute  la 
sévérité  que  mon  bon  droit  leur  a demandé;  mais  le  pouvoir  que 
j’ai  eu  de  me  venger  m’en  a ôté  l’envie,  et  comme  je  n’ai  point 
plaidé  pour  faire  du  mal,  mais  pour  en  éviter,  j’ai  pardonné  à des 
ignorants  qui  n’ont  abusé  de  mon  nom  que  pour  l’utilité  de  la 
vente  de  leurs  livres,  et  me  suis  contenté  d’en  faire  supprimer  les 
exemplaires  avec  la  défense  de  les  réimprimer.  Le  soin  que  j’ai 
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un  désaveu  ; qu'il  y a dedans  tant  de  mots  sales  que  les 
imprimeux  eux-mémes  en  ont  eu  honte,  n’y  mettant 
que  les  premières  lettres.  — S’il  en  a vu  les  épreuves  et 
les  corrections  ; — s’il  a pas  été  chez  Estoc , impri- 
meur, retirer  encore  quelques  minutes  des  saies  vers 
imprimés  dedans  ce  Parnasse  ; — si , sur  les  onze 
heures  de  nuit,  il  le  contraignit  pas  de  les  rendre; 
— s’il  n’a  pas  baillé  à plusieurs  personnes  des  sonnets 
et  des  satyres  écrits  de  sa  main  contre  l’honneur  de 
l’Église,  des  anges  et  des  saints;  — qu’il  ne  peut  nier 
avoir  composé  une  autre  satyre  commençant  : 

pris  en  cela  pour  ma  protection  est  un  témoignage  assez  évident 
que  je  ne  suis  pas  cause  de  ma  disgrâce  et  que  je  ne  la  mérite 
point.  Je  voudrais  bien  que  les  censeurs  qui  sont  si  diligents  à 
examiner  ma  vie,  fussent  au  Aoins  capables  de  croire  les  actes 
publics  de  la  justice  qui  font  foi  de  cette  vérité.  Mais  tout  ce  qui 
SC  fait  à ma  justification  est  contre  leur  dessein;  leur  chagrin  ne  se 
prend  qu'au  mal  ; ils  ne  cognoissent  que  par  où  ils  exercent  leur 
aigreur,  et  l’inclination  qu’ils  ont  à tout  reprendre  fait  qu’ils  crai- 
gnent plus  l’amendement  d’un  homme  qu’ils  ne  haïssent  sa  dé- 
bauche. Celte  promptitude  de  rechercher  les  mauvaises  actions 
d'autrui  et  cette  nonchalance  à recognoître  les  bonnes  est  une 
fausse  prudhomie  et  une  superstition  malicieuse,  qui  tient  plus  de 
l’hypocrisie  que  du  vrai  zèle.  On  souffre  toutes  sortes  de  .dés- 
ordres et  de  blasphèmes  en  la  personne  de  qui  que  cé  .soit; 
mais  on  fait  gloire  de  diffamer  l’innocence  en  la  mienne.  Cet 
calomniateurs  qui  sont  des  gens  presqu’incognus  et  de  la  lie  du 
monde , ont  voulu  persuader  leur  imposture  à de  saints  person- 
nages de  qui  je  veux  éviter  la  haine,  et  pour  l’estime  que  je  fais 
de  leur  vertu,  et  pour  le  respect  que  je  dois  à leur  crédit  ; et  j’es- 
pére  que  l'envie  travaillera  inutilement  k séduire  la  charité  de  ces 
prélats  qui  cognoissent  trop  bien  le  visage  de  l’erreur  et  sçavent 
que  toutes  les  médisances  sont  suspectes  de  fausseté.  Il  est  vrai 
que  des  plus  grands  et  des  mieux  sensés  de  la  cour,  pour  ce  qu’ils 
sçavent  ma  vie,  en  ont  parlé  favorablement.  Je  les  nommerais  en 
les  remerciant;  mais  dans  le  déshonneur  qu’on  me  procure,  je  ne 
veux  pas  leur  reprocher  qu(ils  me  cognoissent,  etc,  > 
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Que  mes  jours  ont  nn  mauvais  sort  I 

Que  ma  planette  est  mal  logée, 

Que  la  fortune  est  enragée, 

De  me  persécuter  si  fort 

Coimne  aussi  celle  adressée  à un  marquis,  com- 
mençant : 

Mar<iuis,  comment  te  portes-tu? 

Comme  quoi  passes-tu  la  vie  *? 

Si , étant  banni  de  la  cour,  par  commandement  du 
Roi*,  il  se  retira  chez  son  père,  en  Agenois*; — s’il 
fut  pas  souvent  au  château  d’Estillac,  près  d’Agen,  — 
si  un  jour  il  ne  dit  pas  publiquement  qu’il  avoit  fait 
parlie  d’aller  voir  des  diables, — si,  étant  allé  au 
logis  d’une  fille  que  l’on  disait  être  possédée,  il  ne  fit 
pas  effort  en  son  endroit  ; — s’il  ne  dit  pas  publique- 
ment que  c’étoit  rêverie  et  sottise  de  croire  qu’il  y 
eût  des  diables,  et  que  ce  que  l’on  en  disoit  n’étoit  que 
pour  abuser  le  monde*;  — s’il  fut  mis  en  justice  et 
comment  il  en  sortit,  — s’il  n’est  pas  auteur  d’un  vers 
commençant  : 

J’ai  vu  le  croissant  à main  gauche , etc. 


1.  Cette  satire  se  trouve  à la  page  30  du  Parnasse  satirique, 
édition  de  1660,  in-12. 

3.  Parnasse  satirique,  même  édition,  p.  1S2. 

3.  On  lit  à la  marge  du  manuscrit  de  Molé  ; ■ De  la  lettre  du 
procureur  général  de  Bordeaux.  • 

4.  Son  père,  après  avoir  plaidé  quelque  temps  au  parlement  de 
Bordeaux,  s’était  retiré,  pendant  les  guerres  de  religion,  dans 
l’Agenois,  où  il  composa  quelques  poésies.  L’oncle  de  Théophile 
était  gouverneur  de  Toumon  en  Agenois. 

5.  En  marge  du  manuscrit  de  Molé,  on  lit:  • Issoudun.... 
Bourges.  • 
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S’il  n’est  pas  auteur  d’une  ode  commençant  : 

Heureux  Undis  qu’il  est  vivant. 

Qu’elle  est  imprimée  de  son  premier  volume  ; 
mais  qu’il  l'a  baillée  écrite  de  sa  main  en  autre  façon 
révélée  par  le  témoin.  — S'il  n’a  pas  dit  en  plusieurs 
lieux  qu’il  ne  vouloit  point  d’amitié  avec  beaucoup  de 
personnes,  pour  ce  qu’ils  n’étoient  paillards  ni  ivro- 
gnes, ni  etc.  ; comme  aussi,  que  par  les  poursuites  que 
l’on  avoit  fait  contre  lui , on  l’avoit  banni  du  bordel  ; 
mais  que  l’on  s’en  repentiroit.  — Qu’il  a dit  en  plu- 
sieurs lieux  qu’il  ne  croyoit  ni  à Dieu  ni  à diable*. 

MOLÉ  A M.  DCPtIT. 

^idémie  1 Paris.  — Le  président  de  Nicolai.  — Le  chiteau  de  ChampU* 
treux. — NouTclles  de  Rome  et  de  la  cour  de  France. 

« J’ai  encore  reçu  votre  lettre  à Paris , d’où  je  n’ai 
parti  depuis  votre  absence,  ayant  pris  cette  résolution 
nonobstant  le  conseil  de  celui  que  vous  sçavez,  des  pa- 
roles duquel  je  n’ai  non  plus  recongnu  d’effet  que  des 
assurances  de  notre  bon  ami.  Il  est  vrai  que  Dieu  nous 
fait  voir  qu’il  fait  cesser  le  mal  quand  il  lui  plait , car 
au  temps  que  l’on  craignoit  le  plus,  il  a fait  ressentir 
ses  miséricordes.  Le  nombre  est  tellement  diminué, 
qu’il  ne  se  parle  plus  guère  de  mal.  Il  en  est  sorti 
depuis  peu  jusques  à cinquante  en  un  jour,  tous  guéris  ; 
de  sorte  que  si  la  crainte  du  mal  vous  retient  aux 
champs , j’espère  que  vous  les  quitterez  bientôt  ; si  le 
plaisir  de  la  solitude,  vous  le  recevrez  à Paris.  Je 
pourrai,  en  attendant,  faire  un  tour  jusques  à Presles 

I.  Cette  pièce  se  trouve  dans  la  collection  Colbert , t.  II,  p.  69. 
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pour  rendre  ce  que  je  dois  à M.  le  président  Nicolaï*, 
qui  ne  se  guérit  point  de  sa  fluxion;  ce  qui  nous  laisse 
assez  de  crainte  pour  les  saisons  qui  sont  proclies. 
Les  dames  sont  de  retour  et  ont  fait  préparer  votre 
chambre,  dont  elles  espèrent  que  vous  prendrez  pos- 
session dès  celte  année.  Vous  recevrez  leurs  recom- 
mandations et  présenterez,  s’il  vous  plaît,  les  miennes 
à mademoiselle  votre  mère  et  à toute  sa  bonne  com- 
pagnie, sans  oublier  M.  Lescuyer,  s’il  est  encore  près 
de  vous. 

« Ne  croyant  pas  que  vous  ayez  perdu  la  curiosité 
de  sçavoir  des-nouvelles,  j’ai  vu,  par  lettres  de  Rome, 
la  maladie  de  notre  Saint-Père , la  mort  des  cardinaux 
Saint-Séverin  et  Pinatelle  et  l’extrémité  du  cardinal 
Serre.  Le  Roi  est  de  retour  à Saint-Germain,  s’en  va 
lundi.  Nos  ministres  ont  grand  ombrage  de  ces  voyages, 
.l’ai  retiré  votre  livre  du  sieur  Bertius  et  voudrois  qu’il 
se  présentât  occasion  de  vous  témoigner  par  effet  que 
je  suis,  etc.  Dimanche,  10  septembre  1623.  » 

HOL^  À M.  DUPUY. 

Chagrin  de  famille. 

« Monsieur,  je  n’eusse  tant  mis  à vous  répondre, 
n’eût  été  le  peu  de  loisir  que  j’ai  eu  de  me  reco- 
gnoitre  depuis  ce  malheur  arrivé,  duquel  je  crois  que 
le  bruit  en  sera  déjà  venu  jusqu’à  vous.  Je  me  pro- 
mets tant  de  votre  bon  naturel,  que  le  bien  que 


1 . Jean  II , de  Nicolaï , beau-père  de  Mathieu  Mole,  était  sei- 
gneur de  Preste,  de  Goussainrille  et  de  Bemay,  et  premier  prési- 
dent de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Il  mourut  le  31  mai 
1624.  — Lettre  de  la  collection  Dupuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  vu. 
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VOUS  m’avez  témoigné  fera  aussi’  que  participerez  à 
cette  douleur,  de  laquelle  les  effets  se  peuvent  mieux 
ressentir  qu’exprimer.  Aussi  n’espère  pas  que  mes 
paroles  en  puissent  venir  jusques-là  : je  vous  confes- 
serai franchement  que  parum.  indignari  me  scio,  cuni 
nihil  sit  difficilius,  quam  magno  dolori  paria  verba 
reperire.  L’espérance  que  j’ai  de  vous  revoir  en  peu, 
apporte  quelque  soulagement  à cette  juste  affliction  , 
outre  que  je  crois  fermement  (jue  nulli  minus  gratus 
est  dolor  meus  quant  ei  cui  præstatur.  Je  ne  peux 
toutesfois,  à son  exemple,  selon  l’opinion  même  de 
ces  anciens  stoïciens  qui  nullos  ne  rninimos  quidem 
affectas  probabant , mettre  sous  le  pied  toute  sorte 
d’affections.  Et  celle  principalement  qui  devoit  être 
réciproque  entre  nous  deux , qui  ne  laissera  de  mon 
côté  de  demeurer  aussi  entière  que  le  désir  que  j’ai  de 
vous  servir  est  infini  en  qualité,  etc.  ' — Écrit  à la 
hâte  en  la  chambre  de  M.  de  Montneron,  qui  ne  laisse 
de  vous  faire  part  de  ses  bonnes  grâces.  Ce  petit  coin 
sera  pour  présenter  mes,  très-humbles  recommanda- 
tions à madame  Dupuy,  «ans  oublier  sa  belle  soeur  à 
qui  je  baise  les  mains,  comme  à M.  de  Saint-Michel.  » 

MOUÉ  A DUPOY. 

La  aœur  du  Poni-Saint-Pierrc. 

« Monsieur,  je  reçus  hier,  depuis  que  vous  fûtes 

1 . Il  est  assez  dillicile  d’assigner  une  date  exacte  à celte  lettre  : 
Mathieu  Molé  a perdu  successivement  son  père,  divers  membres 
de  sa  famille  et  plusieurs  enfants.  C’est  à une  de  ces  douleurs  de 
famille  que  le  Procureur  Général  fait  allusion  dans  cette  lettre,  qui 
fait  partie  de  la  collection  Dupuy,  t.  DCLXXXV,  p.  22. 
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parti,  deux  lettres  de  ma  sœur  du  Pont-Saint-Pierre 
témoignant  son  déplaisir  de  ne  pouvoir  jouir  de 
pareille  grâce  que  beaucoup  d’autres  de  la  province, 
à cause  de  la  clause  de  réserve  que  âl.  Lucas  a mise 
dedans  les  lettres.  M.  de  la  Ville-aux-Clercs  peut  sup- 
pléer à ce  défaut,  faisant  accorder  le  brevet  contenant 
pouvoir  de  conférer  les  bénéfices , comme  on  avoit 
accoutumé  durant  la  vie,  et  pour  le  bénéfice  duquel 
on  a obtenu  le  don.  11  ne  vaut  pas  deux  cents  livres 
et  est  chargé  de  dépenses  pour  les  pauvres,  laissant 
le  droit  de  nommer  à ma  sœur.  On  accorderait  quel- 
que chose  à celui  qui  en  a le  brevet,  puisqu’il  est  de 
la  maison  de  M.  de  la  Ville-aux-CIercs.  Et  me  tiendrai 
obligé  de  cette  grâce  et  la  recognoîtrai  par  toute  sorte 
de  service,  et  serai  toute  ma  vie  votre , etc.  » 

UOLÉ  A DUPUY. 

Visite  à la  bibliothèque  de  M.  du  Tillet.  — Dupuy  ou  Duchesne  devraient 
y venir.  — S'ils  reconnaissent  des  registres  du  Trésor  des  Chartes  il 
faut  les  réclamer. 

• 

« 

« Monsieur,  je  rerus  hief  la  vôtre  et  vous  remercie 
de  l’avis  y contenu.  M.  du  Tillet  vint  hier  au  soir  et  ai 
pris  heure  avec  lui  pour  entrer  en  sa  bibliothèque 
pour  demain  neuf  heures.  Si  vous  prenez  la  peine  ou 
M.  Duchesne,  elle  sera  ouverte.  J’apprends  que  le 
P.  Sirmond  et  le  P.  Dominique  y ont  été  ci-devant  et 
en  ont  eu  quelques  livres.  Je  m’attends  que  vous  y re- 

f . Nous  n’avons  pas  pu  trouver  le  nom  de  famille  de  la  soeur 
du  Pont-Saint-Pierre:  elle  visitait  fréquemment  Mole  à Paris  et  à 
Champlâtreux.  — Cette  lettre  fait  partie  du  t.  DCLXXXV  de 
Dupuj,  lettre  xxxviii. 
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cognoitrez  bien  les  registres  du  Trésor  ou  de  la  Cour, 
et  si  vous  me  le  dites , il  me  les  rendra. 

« On  ne  reviendra  de  Sezanne  de  dix  ou  douze 
jours  » 

MOLÉ  A DCPÜY. 

Vitile  aa  Roi.—  Affaire  eccléûaatique.— Molé  défendra  rautorité  du  Roi. 

« Monsieur,  j’ai  été  bien  aise  de  voir  la  lettre  non- 
seulement  pour  la  fin , mais  aussi  pour  le  commence- 
ment. L’audience  que  j’ai  sçu  que  ces  messieurs  les 
ecclésiastiques  poursuivoient,  m’a  obligé  d’avoir  l’hon- 
neur de  voir  le  Roi,  dont  je  revenois  quand  vous  avez 
envoyé  au  logis.  J’en  ai  reçu  tous  les  bons  traitements 
que  je  pouvois  souhaiter.  Ces  Messieurs  auroient  plus 
d’honneur  de  cacher  la  faute  de  leur  collègue  que  de 
publier  son  entreprise  sur  l’autorité  du  Roi;  ce  sera  du 
bruit  et  point  d’effet  : qu’ils  accusent  le  mal  et  ne  con- 
damnent pas  le  remède.  Nous  essayerons  de  maintenir 
l’autorité  du  maître  entière  contre  qui  que  ce  soit,  et 
à vous  servir  en  toutes  occasions,  comme  votre,  etc. 

« Je  suis  bien  marri  que  votre  mal  continue.  Je  me 
donnerai  le  bien  de  vous  voir  le  plus  tôt  que  je  pour- 
rai, pour  vous  entretenir  du  particulier  de  mon  petit 
voyage*.  » 

MOUÉ  A M.  DUPUT. 

L'évAjae  d'Angen.  — Surûs  pour  une  femme  eondunnée  à mort.  — 
Epidémie  de  Paru. 

U Monsieur,  j’ai  reçu  votre  dernière  hors  de  ma 

1.  Collection  Dupuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  xxvui. 

2.  Collection  Dupuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  xxx. 
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résidence,  où  je  croyois  pouvoir  jouir  plus  longtemps 
de  la  douceur  de  la  solitude;  mais  elle  a toujours  été 
interrompue.  Le  retour  nécessaire  de  M.  le  président 
de  Nicolaï,  les  nouvelles  entreprises  de  M.  l’évéque 
d’Angers  et  le  commandement  exprès  du  Roi  pour 
surseoir  l’exécution  d’une  femme  de  Chartres,  con- 
damnée à mort',  m’ont  obligé  de  revenir,  et,  par  ordre 
de  la  compagnie,  je  dois  aller  demain  à Saint-Gerpiain  : 
de  sorte  que  je  me  vois  aux  champs , à la  ville  et  à 
la  cour,  d’où  je  vous  écrirai  ce  que  j’apprendrai  de 
particulier. 

a Nous  tînmes  hier  la  police,  et  se  recognut  la  dimi- 
nution du  mal,  non  encore  la  lin;  les  leçons  sont 
différées  jusqu’après  la  Toussaint.  Il  n’y  a pas  soixante 
malades  dedans  les  lits,  plus  cent  cinquante  prêts  à 
sortir;  de  sorte  que  si  la  crainte  vous  retient  dehors, 
vous  pouvez  revenir  en  liberté.  Je  serai  toujours  votre 
affectionné*.  » 

MOLÉ  AD  Mi-UE. 

Épidémie.  — Le  président  du  Mesnil. 

K Monsieur,  l’espérance  que  vous  me  donnez  m’em- 
pêchera de  vous  écrire  ce  qui  se  passe  : seulement, 
vous  assurerai-je  qu’à  quel  jour  que  vous  voudrez, 
votre  équipage  sera  prêt.  Je  l’ai  prêté  ce  jour  d’hui  à 
madame  Ârnauld,  qui  est  allée  à Sucy  soulager  la 
peine  de  madame  du  Mesnil,  à cause  de  la  maladie  de 
M.  le  Président,  son  mari.  On  n’échappe  pas  le  mal 


1.  Voyei  ci-dessus,  p.  149  et  ISO,  les  lettres  du  Chancelier  et 
du  Garde  des  Sceaux  sur  ce  même  sujet. 

2.  Même  collection,  t.  DCLXXXV,  lettre  xx. 
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aux  champs , et  il  y a moins  de  remèdes  : je  serai 
toujours  disposé  à vous  servir*.  > 

HOLé  AU  UÉHE. 

Voyage  k Saint-Germam.  — Théophile. 

a Monsieur,  la  vôtre  du  27  ne  m’a  été  rendue  que 
présentement.  Je  fis  dimanche  dernier  le  voyage  de 
Saint-Germain , où  je  reçus  tous  les  bons  visages  du 
maître  que  j’eusse  pu  souhaiter.  Il  lui  avoit  plu  de 
commander  de  différer  l'exécution  de  l’arrêt  de  mort 
contre  une  femme  de  Chartres.  La  compagnie  trouva 
bon  que  je  lui  allasse  dire  le  particulier  de  l’affaire  et 
la  conséquence.  Je  lui  parlai  aussi  de  Théophile,  qui 
semble  laissé  à la  justice  ordinaire  ; mais  les  courti- 
sans se  promettent  beaucoup  de  leurs  sollicitations  ; 
ce  n’est  pas  une  affaire  qui  doive  aller  si  vite,  vu  le 
temps  qu’elle  a été  jugée  et  celui  où  nous  sommes*. 
Vous  savez  la  peine  que  j’ai  toujours  eue  de  l’esprit 
de  celui  duquel  on  a trouvé  les  lettres,  combien  de 
fois  j’ai  accusé  son  libertinage.  Mais  je  me  plaindrois 
justement,  à cette  heure,  de  sa  trahison  à l’amitié  et  au 


1.  Même  collection,  lettre xxt. 

2.  Pendant  que  le  procès  de  Théophile  s’instruisait,  il  publia 
les  poésies  suivantes  : Requête  au  Roi,  Remontrance  à M.  de  Fer- 
tamon  conseiller  en  la  Grand’ Chambre,  Plaintes  de  Thé>phiie  à son 
ami  Tircis,  La  pénitence  de  Théophile,  Requête  à nosseigneurs  du 
parlement.  Très -humble  requête  à Mgr  le  Premier  President, 
Prière  de  Théophile  nux  poètes  de  ce  temps,  La  compassion  de 
Philothée  aux  misères  de  Théophile,  Lettre  de  Théophile  à son 
frère,  Théophile  à Chiron  son  médecin,  Remerclments  à Coridon, 
Dialogue  de  Théophile  à une  sienne  maîtresse  Collant  visiter  en 
prison. 
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témoignage  que  je  lui  en  ai  rendu*.  Celui  qui  a les 
lettres  les  a montrées  à tout  le  monde  — et  à M.  le 
Premier  Président,  qui  n’épai^ne  pas*.  Quand  vous 
voudrez,  le  carrosse  sera  prêt.  Vous  pouvez  croire  si 
je  vous  l’offre  de  bon  cœur,  puisque  je  souhaite  votre 
retour,  il  y a longtemps,  pour  vous  témoigner  toujours 
que  je  suis , Monsieur,  votre  affectionné  serviteur.  Ce 

10  octobre. 

« Mes  respects  à mademoiselle  votre  mère  dont 
j’honore  toujoiœs  les  vertus  comme  je  dois*.  » 

LETTRE  DIT  CHAITCELTER  DE  FRRHCE  A.  MOLE. 

Procès  de  Théophile. 

« Monsieur,  j’ai  dit  au  Roi  ce  que  vous  m’avez  écrit, 
du  1 2 de  ce  mois,  pour  la  dépense  du  procès  de  Théo- 
phile*. Sa  Majesté  a commandé  aussitôt  d’expédier 

1 . Théophile  se  loue  en  effet  des  bons  procédés  du  Procureur 
Général  Molé  dans  son  Jpologie  ou  Mémoire  au  Roi.  (Œuvres, 
t III,  p.  131,  édition  de  Rouen,  1636.) 

2.  Le  père  Garasse  avait  très-vivement  attaqué  les  doctrines 
impies  de  Théophile  dans  sa  Doctrine  curieuse  (liv.  I,  chap.  iiv); 
et  celui-ci  lui  répondit  par  une  Jpohgie  de  Théophile  en  prose 
(in-8,  1624).  II  publia  ultérieurement  une  Apologie  au  Roi  dans 
laquelle  il  décrit  au  long  ses  malheurs,  et  une  seconde  pièce  sur 
le  même  sujet  ayant  pour  titre  : Theophilus  in  careere, 

3.  Collection  Dupuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  xxi. 

4.  Ce  procès  fut  long  et  très-dispendieux;  il  durait  encore  en 
l’année  162,*).  Théophile  fut  jugé  et  condamne  au  bannissement  ; il 
se  retira  de  nouveau  chez  M.  de  Montmorency  où  il  tomba  malade. 

Théophile  Viaud  mourut  i Paris,  le  2!5  septembre  1626,  à l’âge 
de  trente-six  ans,  après  avoir  reçu  tous  les  sacrements  de  l’Église; 

11  fut  enterré  dans  le  cimetière  deSaint-Nicolas-des-Champs.  On  pu- 
blia, en  1 626 , un  Récit  de  la  mort  et  pompe  funèbre  observée  aux  obsè- 
ques du  sieur  Théophile.  Paris,  1 626,  in-8,  et  Le  testament  de  TTiéo- 
pTiile,  in-8.  Maison  doit  surtout  consulter,  sur  cet  écrivain,  Chorier, 
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l’ordonnance  nécessaire  pour  satisfaire  à ladite  dépense, 
dont  M.  de  la  Vieuville  a pris  la  charge,  et  pense 
qu’elle  vous  sera  rendue  aussitôt  que  la  présente. 

« Pour  le  fait  de  M.  l’évéque  d’Angers , le  Roi  en- 
tend avec  déplaisir  que  le  mal  continue.  J’espère  que 
vous  entendrez  au  premier  jour  la  résolution  qui  sera 
prise  pour  faire  cesser  ces  désordres.  C’est  ce  que 
vous  aurez  de  moi  pour  celte  fois,  avec  mes  re- 
commandations à vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu, 
Monsieur,  vous  tenir  en  sa  sainte  garde'. 

U Votre  très-humble  et  plus  affectionné  serviteur. 

« Brulabt.  » 

VieduPrés.Boissat^  Les  Hommes  illustres  du  Père  Niceron,  L'anti^ 
BaiUet  de  Ménage , Le  Parnasse  Francis  de  Titon  du  Till^ , etc. 
■n  i.  Callecdon  Colbert,  t.  VI,  p.  15. 
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1624-1628. 

Exécution  de  l’édit  contre  le  duel.  — M.  de  Bemay,  beau-b^  de 
]^olé.  Privilège  accordé  au  clergé;  ~ Protestatioo  du  Parlement. 
— Monsieur»  frère  du  Roi.  — Les  religieuses  de  Montbrison.  — 
Enlèvement  d*une  fille  honnête.  — Le  Garde  des  Sceaux  soutiendra 
les  droits  du  Procureur  Général.  — Chambre  de  justice.  — Plaintes 
de  Molé.  — Affaires  ecclésiastiques.  — Chambre  de  TÉdit.  — 
catholiques  d’Angleterre.  — Le  nonce.  — Il  ne  faut  pas  tant  au- 
toriser les  Parlements.  — Propositions  du  clergé.  — Molé  doit  en 
dire  son  avis  et  faire  faire  des  remontrances  par  le  Parlement.  — 
L’autorité  du  Roi  est  sapée  pied  à pied.  — Les  conseillers  protes- 
tants.   Le  clergé  et  le  Parlement.  — Siège  de  la  Rochelle.  — 

Le  nonce.  — libelle.  — M.  de  Bérulle.  — Monsieur  frèi*c  du  Roi. 

Les  évéqnes  abandonnent  leurs  diocèses.  — Nouvelles  diverses 

de  France  et  de  l’éi  ranger.  — Exigences  du  clergé.  — Molé  s’ex- 
cuse d’aller  voir  le  Roi.  — L’exportation  du  blé  défendue.  — * Édit 
sur  la  librairie.  — Lettres  de  Richelieu  à Molé.  — Pont  à construire  à 

Paris. Les  religieux  de  la  Charité.  — Conflit  entre  le  Parlement  et  le 

Grand  Conseil.  — Ordre  d’armer  le  peuple.  — Molé  est  mandé  cbex  le 
Roi.  — Difficultés  pour  l’enregistrement  des  patentes  de  Garde  des 

Sceaux. libelle  dont  il  faut  empêcher  la  publication.  — I>e  comte 

de  Soissons. — Apanage  du  duc  d’Anjou.  — Son  mariage.  —Conjura- 
tions en  Bretagne.  — Chambre  de  l’Édit.  — M.  de  Lorraine.  — L’évéque 
de  Belley.  — État  des  esprits  en  France.  — Poursuites  contre  les  finan- 
ciers. — Le  Trésor  des  Chartes  reconstitué  et  réorganisé.  — Son  inven- 
taire dressé  par  Dupuy  et  Godefroy.  — Procès  de  Clialais  et  du  maré* 
cbal  d’Ornano.  — Les  substituts  du  Procureur  du  Roi.  — Les  brigands 
des  Pyrénées.  — Les  bohémiens.  — Abbaye  de  Cercamps.  — Livre 
prohibé.  — M.  de  Lorraine.  — M.  de  Laffemas.  — Lecteurs  et  profes- 
seurs du  Roi.  — On  doit  voler  les  titres  du  comté  d’Orange.  — M.  la 
Tcrradc.  — Molé  mandé  chez  le  Roi.  — Le  livre  de  Valdesius  brûlé 
par  le  bourreau.  — Metz,  Toul  et  Verdun.  — Nouvelles  diverses.  — 
Richelieu  grand  maître  de  la  navigation.  — Les  pistolets  prohibés.  — 
Lettres  d’Etat.  — Obsèques  de  madame  la  duchesse  d’Orléans.  — Nou- 
velles diverses.  — Le  Roi  malade.  — Il  fait  consulter  Molé.  — Les 
grands  jours.  — AfTaires  de  l'ile  de  Ré.  — Édit  contre  le  luxe.  — As- 
semblée des  protestants.  — Duel  du  comte  de  Guiche.  — Manifeste  de 
Buckingham.  — Les  jésuites.  — Pénurie  de  l’État.  — Nouvellea  di- 
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veftM.  ^ Tutelle  de  Mademoiselle.  — Molé  membre  do  ccmseil  de  le 
Beinè^mère.  — Lettres  de  Rjchelieii  à Holé.  — Défense  de  bitir 
à Péris.  — ABeire  de  le  Rochelle.  M.  de  Rohsn.  — Plaintes  très- 
du  Boi  contre  le  Parlement.  — Le  Roi  pendant  le  siège  de  le 
RocheüW.  ««  IbU  défend  le  Parlement.  — De  la  parenté  des  juges.  — 
Charges  eréées  afin  de  pourvoir  aux  dépenses  de  la  guerre.  — L’hé- 
résie ceuse  tons  les  manx  en  Fiance.  — Nonvelles  diTerses.  — Yiute 
do  Parlement  an  Roi.  — Les  paueres  de  Paris.  — Le  Trésor  des 
Chartes.  — Le  Ferté*Vidame.  — > Canal  de  Gravelines.  — Prise  de  le 
Rochelle. 

LETTRE  DD  ROI  A HOli. 

'Exécution  de  l’édit  contre  le  duel. 

a Monsieur  Mole , si  j'avois  à écrire  à un  autre  qu’à 
vous,  et  qui  eût  à prendre  cognoissance  de  la  baine  que 
j’ai  contre  ceux  qui  enfreignent  mes  édits  faits  à l’en- 
contre du  duel , j’en  énoncerois  les  circonstances  et 
toucherois  chacun  des  chefs  qui , contre  Dieu  con- 
tre mon  autorité,  se  commettent  en  cette  action  : mais 
avons,  cela  seroit  inutile.  Aussi,  sans  m’y  arrêter,  ni 
vous  dire  mes  sentiments , ni  les  exagérer , je  vous 
dirai  seulement  que  l’attentat  dn  sieur  du  Vemet’, 
votre  beau-frère , est  un  de  ceux  qui  me  déplaît  au- 
tant ; car,  à son  occasion,  y ayant  déjà  eu  un  brave 
homme  de  tué,  il  me  semble  qu’il  se  devroit  con- 
tenter et,  imitant  la  sagesse  de  son  père,  obéir  à 
mes  ordonnances.  Mais  au  lieu  de  ce  faire,  j’apprends 
qu’il  cherche  de  nouvelles  querelles  et  sans  fonde- 
ment d’aucunes , s’est  adressé  au  sieur  de  Toiras  ' et 

f 

1 . Lisez  : de  Bemay.  Aimard  de  nicolaî,  seigneur  de  Bemay, 
né  en  1595,  était  fils  de  Jean  de  Nicolaï,  seigneur  de  Presie  dont 
il  a été  question  d-dessus,  p.  316.  M.  de  Bemaj  était  alors  lieu- 
tenant general  d’artillerie,  et  il  avait  épousé,  en  1617,  Diane  de 
Maillé  de  la  Tour-Landry. 

9.  Jean  de  Saint-Bonnet,  sieur  de  Toiras. 
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contre  le  sieur  Duplan  ' , qui  ne  l’y  a pas  obligé.  Je 
désire,  toutefois,  que  cela  s’accommode  : et  c’est  le 
sujet  de  cette-ci,  en  laquelle  je  blesse  ma  dignité, 
mais  volontiers  pour  gratifier  ceux  à qui  ledit  du  Ver- 
net  atloucbe,  auquel  je  désire  que  vous  fassiez  en- 
tendre que  je  veux  qu’il  soit  sage  et  qu’il  s'accommode 
avec  les  susdits,  ou  qu’au  moins  il  me  contraindra  à 
le  faire  châtier.  quoi  ne  voulant  pas  venir,  je  vous 
ai  choisi  pour  le  lui  faire  entendre , croyant  qu’à  vos 
conseils'....  de  ma  bonté  m’en  remerciera,  à la  con- 
sidération de  laquelle  et  à la  mémoire  de  feu  son  père 
je  donne  celte  lettre  et  cet  avertissement , qu’il  pren- 
dra, je  m’assure,  très-bien  devons;  et  qu’ayant  ce 
sentiment,  je  désire  qu’il  me  vienne  trouver,  afin  que 
je  donne  ordre  à le  faire  accommoder , lui  ajoutant 
que  de  résister  à ma  volonté,  c’est  se  mettre  de  gaieté 
de  cœur  en  peine,  sans  aucun  avantage.  Et  n’étant 
cette-ci  à autre  fin , je  prie  Dieu  (^u'il  vous  ait.  Mon- 
sieur Mole,  en  sa  sainte  garde'.  Écrit  à Compiègne', 
le  1 1 ' jour  de  juillet  1 624. 

a Louis.  Et  plus  bas  : de  Loméitte.  > 

1.  On  publia  à cette  inêroe  époque  une  brochure  ayant  pour 
titre  ; Effronterie,  insolence  et  présomption  dAlard  dit  du  Plan 
Camtadin,  au  mépris  des  édits  du  Roi  et  arrêts  de  la  cour  de  Parle- 
ment contre  le  duel. 

S.  Les  mots  restés  en  blanc  sont  arrachés  de  la  lettre. 

3.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  140. 

4.  Le  Roi  et  toute  la  cour  habitèrent  cette  résidence  depuis  le 
commencement  de  mars  jusqu’au  mois  d’août.  Les  fêles,  danses 
et  promenades  qui  eurent  lieu,  furent  représentées  dans  une  sé- 
rie de  gravures  que  l’on  trouve  aujourd’hui  aux  Estampes  de  la 
Bibliothèque  impériale,  collection  de  l’Histoire  de  France. 
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PRIVn.^E  ACCORDÉ  Aü  CLERGÉ  d’:ÉTRE  JUGÉ  PAR  LE  GRARD 
CONSEIL.  PROTESTATION  DU  PARLEMENT. 

Le  lundi  29  juillet,  la  Cour,  toutes  les  chambres 
assemblées,  manda  les  gens  du  Roi,  qui  dirent  que, 
suivant  l’arrêt  du  28  de  ce  mois , iis  avoient  recou* 
vré  les  lettres  patentes  du  Roi  octroyées  aux  ecclé- 
siastiques de  ce  royaume,  concernant  leurs  privilèges, 
dont  la  cognoissance  des  dilTérends  est  attribuée  au 
■Grand  Conseil,  avec  défenses  à tous  autres  juges  d’en 
prendre  cognoissance  ; avec  d’autres  lettres  adres- 
santes à la  Cour,  par  lesquelles  ledit  seigneur  Roi  dé- 
clare n’avoir  entendu  comprendre  ce  qui  concerne  le 
ressort  de  ce  Parlement.  Et  d’autant  que  par  ces  lettres 
sont  attribués  aux  ecclésiastiques  plusieurs  privilèges 
nouveaux,  qui  vont  à l’oppression  du  peuple,  re- 
quièrent qu’elles  soient  mises  au  greffe  pour  délibérer 
eu  temps  et  lieu.  Après  que  les  gens  du  Roi  furent 
retirés , la  matière  fut  mise  eu  délibération , et  la  Cour 
ordonna  et  arrêta  que  très-humbles  remontrances  se- 
roient  faites  au  Roi  sur  l’adresse  et  contenu  desdites 
lettres  ; pour  cet  effet , que  les  députés  des  chambres 
bailleroient  mémoires  et  s’assembleroient  pour  les 
dresser  ; et  cependant  que  le  Procureur  Général  du 
Roi  iroit  trouver  ledit  seigneur,  pour  le  supplier  très- 
humblement  que  les  procureurs  généraux  des  parle- 
ments soient  appelants  de  l’ordonnance  dudit  seigneur, 
pour  être  ouïs  sur  le  contenu  desdites  lettres  adressées 
au  Grand  Conseil,  et  clause  d’interdiction  portée  par 
icelles,  attendu  que  lesdites  lettres  ont  été  données 
sans  les  ouïr;  et  que  le  Procureur  Général  représentera 
à M.  le  Garde  des  Sceaux  la  délibération  prise  sur  le 
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même  sujet,  le  4 avril  1 623 , et  le  suppliera , con- 
formément à la  prière  faite  à M.  le  Chancelier  qui 
étoit  lors  en  charge,  de  retirer  les  lettres  du  Grand 
Conseil  et  en  laisser  la  cognoissance  à la  Cour  et 
autres  Parlements,  comme  de  tout  temps  ils  ont 
joui.  Ce  qui  fut  fait.  On  considérait  ces  lettres 
comme  étant  une  surprise , et  il  fut  demandé  que,  de 
l’ordonnance  et  autorité  dudit  seigneur,  l’exécution 
des  lettres  adressées  au  Grand  Conseil  soit  tenue  en 
surséance. 

Le  vendredi  2 août , le  Procureur  Général  du  Roi 
dit  à la  Cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  que, 
suivant  la  délibération  du  29  juillet  dernier,  il  étoit 
allé  à Saint-Germain  en  Laye , où  il  avoit  trouvé  le 
Roi,  assisté  de  la  Reine  sa  mère  , de  M.  le  Garde  des 
Sceaux  et  des  sieurs  cardinal  de  la  Rochefoucauld , 
marquis  de  la  Yieuville  et  autres  seigneurs , et  avoit 
supplié  Sa  Majesté,  de  la  part  de  son  Parlement,  que 
l’exécution  de  l’édit  concernant  les  privilèges  accordés 
aux  ecclésiastiques , portant  attribution  de  leurs  causes 
et  différends  au  Grand  Conseil,  fût  sursise  jusques  à ce 
que  les  procureurs  généraux  de  ses  parlements  aient 
été  ouïs  ; que  le  Roi  est  un  soleil  qui  distribue  la  lu- 
mière à ses  Parlements  ; que  leur  ôtant  la  cognoissance 
des  différends  des  ecclésiastiques,  c’étoit  retirer  ladite 
lumière  de  sesdits  Parlements  qui  étoient  en  pos- 
session, de  temps  immémorial,  d’en  cognoître,’ et  leur 
faire  injure , bien  qu’ils  aient  fidèlement  servi  Sa  Ma- 
jesté ; que  cette  affaire  étoit  importante  au  bien  de  son 
^ État,  et  que  jusques  à ce  que  son  Parlement  lui  eût  fait 
remontrances  sur  ce  sujet,  il  plût  à Sa  Majesté  accorder 
à ses  Parlements  ladite  surséance.  A quoi  le  Roi  avoit 
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fait  réponse  qu’il  trouvoit  mauvais  que  son  parlement 
de  Pafis  se  rendit  protecteur  des  autres  parlements, 

' d’autant  qu’il  avoit  été  excepté  dudit  édit.  Et  sur  ce,  * 
ledit  Procureur  Général  lui  fit  réponse  que  sondit  Par- 
lement n’avoit  eu  ce  dessein , mais  bien  lui  faire  très- 
humbles  remontrances  pour  la  conséquence  dudit 
édit.  Sur  ce,  ledit  seigneur  Roi  avoit  accordé  au  Pro- 
eureur  Général  la  surséance  de  l’exécution  dudit  édit, 
et  commandé  au  sieur  de  Loménye , secrétaire 
■ ^d’État,  d’  expédier  les  lettres  de  surséance  et  les  en- 
voyer à son  Parlement*. 

LETTRE  DE  Li.  BEJKE-nitlE  A UOLÉ. 

' Les  religieuses  de  Montbrison. 

« Monsieur  Molé , les  religieuses  de  Sainte-Claire  de 
Montbrison-en-Forez  m’ayant  suppliée  de  leur  faire 
cette  charité,  qu’elles  pussent  obtenir  permission 
d’être  quêtées  à Paris , pour  leur  aider  à faire  rétablir 
leur  couvent  qui  a été  depuis  peu  presque  tout  brâlé, 
j’écris,  sur  ce  sujet,  au  sieur  archevêque  de  Paris,  qui, 
je  m’assure , leur  accordera  cette  permission , suivant 
la  prière  que  je  lui  en  fais.  Sur  quoi,  j’ai  bien  voulu 
aussi  vous  écrire  cette  lettre , pour  vous  dire  que  vous 
me  ferez  plaisir  bien  agréable  de  tenir  la  main  à ce 
que  ces  bonnes  religieuses  ne  soient  point  empêchées 
de  recevoir , par  ce  moyen , le  secours  qu’elles  se  pro- 
mettent de  la  charité  des  personnes  pieuses.  Outre 
l’affection  que  je  porte  à leur  ordre , je  suis  conviée 
d’en  avoir  une  particulière  pour  les  religieuses  de  ce 
couvent  situé  dans  mon  comté  de  Forez,  qui  m’a  été 

t . Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  367  et  368. 
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baillé  pour  partie  de  mou  assignation , ce  qui  me  fera 
avoir  un  particulier  ressentiment  de  l’assistance  que 
•vous  leur  rendrez  en  cette  occasion,  lequel  je  vous 
témoignerai  en  toutes  celles  où  j'en  aurai  le  moyen , 
d’aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu , Monsieur  Molé , 
vous  tenir  en  sa  sainte  et  digne  garde*.  Écrit  à Saint- 
Germain  en  Laye  le  17  septembre  1624. 

a Marie.  Et  plus  bas  : Bouthillier.  » 

LETTRE  DE  MOLÉ  A M.  D17PDT. 

Affaires  ecclesiastiques.  — Le  duc  d'Anjou.  — Mort  du  Cluncelier. 

« Monsieur,  les  deux  vôtres  dernières  m’ont  été 
rendues,  et  vous  m’obligez  particulièrement  du  soin 
que  vous  voulez  prendre  de  me  donner  part  de  ce  qui 
se  passe*.  J’ai  écrit  avec  ma  liberté,  touchant  l’évéché 
de  Toul , sachant  les  entreprises  ordinaires.  L’abbaye 
est  l’une  de  celles  comprises  dedans  la  bulle  de  la  pré- 
tendue province  : il  importe  de  scavoir  comment 
M.  l’évêque  de  Metz’  et  l’évêque  de  Verdun  sont  pour- 
vus de  leurs  évêchés,  si  à la  prière  ou  nomination  du 
Roi , ou  si  le  Pape  les  a conférés  pleno  jure.  Ce  n'est 
pas  que,  quand  cela  seroit , il  n’y  eût  que  trop  de 
sujets  de  le  refuser  à la  personne. 

« Je  vous  renvoie  le  Livre  du  Voyage,  qui  n’est  bon 
que  pour  l’imprimeur,  ne  sachant  au  vrai  si  la  nouvelle 

t . Collection  Colbert,  t.  V,  p.  1 41 . 

2 . Pierre  Dupuy  devait  être  bien  informé  des  nouvelles  politiques 
et  littéraires  de  son  temps,  puisque  Févrel  de  Fontette  dit,  dans 
sa  Bibliothèque  historique  de  la  France  {t.  III,  p.  111):  « Quantité 
d’hommes  célèbres  par  leurs  dignités  et  leur  érudition  se  réunis- 
saient ordinairement  dans  son  cabinet.  > 

3.  Henri  de  Bourbon,  fils  de  Catherine  de  Balzac  et  de  HnuilV. 
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de  Monsieur,  ajoutée  dedans  votre  petit  billet,  est 
véritable',  pour  ce  que  M.  de  Montmorency  ‘ me  vint 
voir  il  y a peu  de  jours,  qui  en  doutoit  fort*.  Vous 
aurez  vu  M.  le  président  de  Bellièvre  sur  le  sujet  de 
la  mort  de  M.  le  Chancelier*.  Je  ne  manquerai  pas  à 
mon  retour  , qui  sera  bientôt,  de  lui  rendre  mes  de- 
voirs. Ce  ne  sera  pas  sitôt  que  je  le  souhaite , puis- 
qu’il n’y  a plus  de  moyen  de  vous  entretenir  qu’à 
Paris*.  En  quelque  lieu  que  je  sois,  je  serai  toujours 
votre,  etc. 

« Ce  6 octobre  1 624. 

«t  Mademoiselle  votre  mère  trouvera  ici  mes  affec- 
tionnées recommandations  et  me  croira  son  servi- 
teur. » 

LETTHE  DB  LA.  REINE-MÈRE  AU  MÊME. 

Ealèrement  d*une  fille  riche  et  honnête. 

« Monsieur  Molé , ce  porteur  qui  vous  rendra  cette 
lettre  de  ma  part,  vous  parlera  d’une  affaire  en  la 

• 

1 . « Monsieur  s’étoit  licencié,  et  en  ce  qui  est  de  sa  santé,  et  en 
ses  mœurs,  et  de  plus  au  respect  qu’il  devoit  au  Roi  et  à la  Reine 
sa  mère.  “ ( Mémoires  de  Richciieu,  p,  343.) 

2.  Henri  II*  du  nom,  duc  de  Montmorency,  filleul  de  Henri  IV, 
né  4 Chantilly,  eut  la  survivance  du  gouvernement  occupé  par 
son  père,  et  se  distingua,  en  1620,  dans  les  premières  guerres 
contre  les  protestants. 

3.  Gaston  d’Orléans  dit,  dans  ses  Mémoires,  au  sujet  de  ce 
manque  de  respect  à l’égard  du  Roi,  que  le  colonel  d’Omano  l’en- 
gagea à demander  l’entrée  au  conseil;  mais  que  le  colonel  fut 
arrêté  immédiatement  par  ordre  de  la  Vieuville. 

4.  M.deSillery  venait  de  mourir,  le  1**  octobre  1624,  lorsqu’on 
publia  une  satire  en  vers  ayant  pour  titre  ; La  chance  tournée 
du  Chancelier  de  France , in-8*. 

5.  Collection  Dnpuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  vin. 
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suite  de  laquelle  étant  question  d'empécher  un  enlè- 
vement d’une  fille  riche,  et  d’honnête  famille,  je  ne 
doute  point  que  vous  n’apportiez  tout  ce  qui  dépendra 
de  votre  charge  pour  remédier  à ce  mal,  qui  est  proche, 
ainsi  que  l’on  m’a  fait  entendre,  si  le  Parlement  n’y 
met  ordre.  Outre  ce  qui  est  du  bien  delà  justice  et  de 
la  pitié  que  me  fait  une  jeune  demoiselle,  que  j’ai  ap- 
pris être  en  une  extrême  appréhension  du  malheur  qui 
la  menace , l'affection  que  je  porte  à quelques  per- 
sonnes qui  me  l’ont  recommandée,  me  fait  vous 
écrire  pour  vous  convier  à tenir  la  main  pour  le  dé- 
tourner, afin  que  la  liberté,  lui  étant  rendue,  elle 
puisse  faire  le  choix  de  la  condition  en  laquelle  elle 
désire  vivre. 

a Me  promettant  que  vous  n’y  oublierez  rien  , je  me 
remettrai  à ce  porteur  de  vous  dire  les  particularités 
de  cette  affaire,  et  vous  assurerai  qu’en  toute  oc- 
casion où  je  pourrai,  je  vous  ferai  cogÿioitre  la  con- 
tinuation de  ma  bonne  volonté  \ Priant  sur  ce  Dieu , 
Monsieur  Molé,  qu’il  ^ous  tienne  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  Écrit  à Saint-Germain  en  Laye , le  1 7 octo- 
bre 1624. 

K Marie.  Et  plus  bas  : BocmiLLiER.  n 

ÏÆ  CHANCELIER  DE  FRANCE*  A MOLÉ. 

M.  d’Aligre  soutiendra  les  droits  du  Procureur  Général. 

« Monsieur,  vous  m’avez  rendu  tant  de  témoignages 
de  votre  bonne  volonté , que  je  ne  puis  douter  que 

1.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  t42. 

2.  Dès  le  6 janvier  1624,  M.  d'Aligre  (Étienne I*'}  avait  étépoumi 
delà  charge  de  garde  des  sceaux  de  France,  et  on  lisait  au  bas  des 
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n’ayez  pris  part  en  la  grâce  qu’il  a plu  au  Roi  me  con- 
tinuer. Les  grands  princes  prennent  plaisir  à con- 
server leurs  ouvrages  ; et  à la  vérité  il  m’a  obligé  si 
étroitement  en  cette  dernière  action,  qu'il  ne  s’y  peut 
rien  désirer.  Si  cette  charge  peut  contribuer  quelque 
accroissement  à la  vôtre  et  à la  récompense  de  votre 
vertu  et  de  votre  mérite , je  vous  ofTre  tout  ce  qui  dé- 
pend de  moi,  et  vous  supplie  prendre  confiance, 
comme  je  vous  la  donne  et  m’assure  de  la  vôtre. 

« J’ai  fait  voir  au  Roi  la  fin  de  votre  lettre,  afin 
qu’il  ne  se  passe  rien  au  préjudice  de  votre  chaîne.  Il 
est  tout  porté  à votre  > contentement  ; mais  nous 
n’avons  pas  jugé  que  vous  voulussiez  quitter  le  Parle- 
ment pour  agir  dans  une  chambre  de  justice.  Je  vous 
prie  de  m’éclaircir  de  ce  qui  sera  de  votre  intention  , 
laquelle  je  suivrai  et  favoriserai  de  tout  mon  pouvoir, 
comme  votre  très-humble  et  plusafTectionué serviteur’. 

« A Saint-Germain , le  18  octobre  1624. 

« D’àligbb.  » 

lettres  patentes  le  procès-verbal  suivant  : «Aujourd’hui  6 janvier 
1624,  M.  d’Aligre,  dénommé  au  blanc  des  patentes,  a fait  et  prêté 
entre  les  mains  du  Boi  le  serment  dd  et  accoutumé,  ainsi  qu’il  éloit 
tenu,  à cause  de  l'état  et  oIBce  de  garde  des  sceaux  de  France, 
dont  Sa  Majesté  l’a  pourvu,  moi  son  conseiller,  son  secrétaire 
d’État  et  de  ses  commandements  et  finances,  présent  : na  Louéirva.  » 
(Collection  Colbert,  t.  CXXXVI,  p.  229.) — Mais  le  chancelier  de  Sil- 
lery  étant  mort,M.  d’Aligre  réunit  en  sa  personne  les  deux  charges 
de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux  de  France,  dés  le  3 octobre 
1624.  — On  avait  publié,  à ces  dilTérentes  époques,  un  Discours  de 
La  Mauniaye-Klachaut  sur  l’élection  de  H.  d’Aligre  à la  charge  de 
garde  des  sceaux,  et  plusieurs  satires  contre  M.  de  Sillery,  entre 
autres  : Les  Sceaux  renversés; — Les  Offres  de  M.  le  Chancelier  ; 
— V Adieu  de  matire  de  Puysieux  à la  Cour;  — La  Disgrâce  des 
favoris;  — Les  Hypocondriaques  de  la  Cour,  etc. 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  43.  ’• 
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LETTRE  DU  CHANCELIER  AU  MÊME. 

Chambre  de  justice  à établir. 

« Monsieur,  le  Roi  a si  à cœur  la  recherche  des 
financiers',  comme  juste  et  nécessaire , qu’il  nous  a 
commandé  d'en  expédier  présentement  les  lettres  pour 
rétablissement  d’une  chambre  de  justice',  avec  un 
relief  d’adresse  à la  Chambre  des  Vacations  pour 
l’enregistrer.  H a fait  commandement  à M.  Tronçon 
de  les  vous  porter,  pour  les  présenter  dès  demain, 
afin  d’employer  les  deux  jours  suivants  pour  la  véri- 
fication aux  Chambre  des  Comptes  et  Cour  des  Aides, 
et  à moi  de  vous  en  écrire  afin  d’en  hâter  la  vérifi- 
cation. Je  vous  prie  de  satisfaire  à la  volonté  de  Sa 
Majesté , vous  lui  ferez  service  agréable.  Je  n’ai  point 
employé  de  substituten  la  commission,  jusques  à ceque 
j’aie  de  vos  nouvelles.  Vous  savez  quel  état  je  fais  de 

1 . Plusieurs  gravures  représentant  des  Railleries  contre  les  finan- 
ciers furent  publiées  à cette  époque.  On  les  trouve  dans  la  collec- 
tion des  Estampes  de  la  Bibliothèque  impériale  (Histoire  de  France, 
année  1624). 

2.  Les  malversations  de  M.  de  la  Vieuville  furent  la  principale 
cause  de  la  création  de  cette  chambre  de  justice.  Voyez,  dans  les 
Mémoires  de  Richelieu  ( t.  II,  p.  346  et  suiv.),  un  long  discours 
sur  l’utilité  de  cette  création.  Mais  si  l'on  s’en  rapporte  aux  Mé- 
moires de  M.  de  Rohan  (édit.  Petitot,  p.  250),  on  voit  qu’on  ne 
s’avisa  de  faire  la  recherche  des  financiers  qu’afin  d’avoir  un  fonds 
d’argent  pour  subvenir  à la  guerre  contre  les  protestants. 

Cette  chambre  de  justice  fut  en  eflet  établie  le  21  octobre. 
Des  gravures,  publiées  bientôt  après,  constatèrent  cet  événement. 
Elles  représentaient  : La  France  demandant  justice  au  Roi  ; Les 
séances  de  ce  tribunal  ; La  chasse  aux  larrons  ; Le  pressoir  des 
éponges  du  Roi.  La  collection  des  Estampes  de  la  Bibliothèque 
impériale  les  possède  toutes.  (Voy.  portefeuille  de  l’Histoire  de 
France,  année  1624.) 
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votre  amitié , et  que  je  ne  manquerai  à aucun  devoir 
que  pourrez  désirer  de  votre  très-humble  et  plus  af- 
fectionné serviteur*. 

« De  Saint-Germain , le  21  octobre  1 624. 

« D’Aligrk.  n 

KÉPOHSB  DE  MOli  A.Ü  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Plaintes  de  Molé  contre  une  clause  de  l’édit. 

« Monseigneur,  j’ai  reçu,  ce  jour  d’bui,  les  deux 
lettres  qu’il  vous  a plu  m’écrire,  en  date  du  18  et  du 
21  de  ce  mois,  et  pour  réponse  je  vous  dirai  encore 
une  fois  que  cliacun  publie  l’obligation  qu’il  a au  Roi 
pour  votre  promotion  *,  s’assurant  que  vous  redon- 
nerez bientôt  à la  justice  sqp  ^ncien  ordre  de  tout 
temps  établi’.  J’ose  encore  join4fe  mes  resseutimenU 
particuliers  à cette  acclamation  publique,  et  vous 
rendre  très-bumbles  actions  de  grâces  de  ce  qu’il  vous 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  44. 

2.  Il  y avait  eu  en  eflet  un  changement  complet  de  ministère , 
et  Richelieu  devint  secrétaire  d’État  pour  la  seconde  fois  en 
même  temps  que  M.  d’Aligre  était  nommé  chancelier  de  France 
(voyeï  Mémoires  de  Richelieu,  p.  342).  On  trouve  aussi  des 
renseignements  sur  cet  événement  dans  les  Mémoires  de  Bricnne 
(p.  28).  Ils  diffèrent  sur  plusieurs  points  de  ceux  que  rapporte 
Richelieu.  On  doit,  du  reste,  remarquer,  dès  l’entrée  du  car- 
dinal aux  affaires  d’ÉUt,  que  les  discours  politiques  qui  furent 
alors  publiés  avaient  tous  pour  but  : la  paix  è l’intérieur,  la  guerre 
è l’Autriche  et  à l’Espagne.  — On  peut  consulter  sur  ce  sujet  le 
Discours  sur  l’état  de  tous  les  princes  chrétiens  au  commencement 
de  l’année  1624;  les  Discours  politiques  sur  l’Espagne,  et  autres. 

3.  On  retrouve  souvent,  dans  la  correspondance  de  M.  d’Aligre, 
des  ordres  pour  surseoir  certaines  affaires,  « tout  en  les  laissant 
dans  l’ordre  de  la  justice,  que  Sa  Majesté  ne  veut  aucunement  en- 
freindre. « (Voy.  une  lettre  du  31  mars  1624,  collection  Colbert , 
t.  VI,  p.  34.) 
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a plu  diiTërer  d’employer  un  substitut  en  la  com- 
mission pour  la  recherche  des  financiers,  jusques  à ce 
que  je  vous  en  eusse  écrit  plus  particulièrement.  Ce 
sont  les  termes  dont  il  vous  a plu  d'user  : mais  jetant 
les  yeux  sur  l'édit,  j’ai  trouvé  l’établissement,  non  d’un 
substitut,  mais  d’un  procureur  général  et  de  ses 
substituts.  Je  me  suis  promis,  par  les  assurances  qu’il 
vous  a plu  de  me  donner  de  conserver  toujours  l’hon- 
neur de  ma  charge  en  son  entier,  que  vous  changeriez 
facilement  ces  termes , et  que  vous  y emploieriez  seu- 
lement ceux  contenus  ès  dernières  lettres  patentes , 
vérifiées  en  Parlement , dont  vous  trouverez  ci  la  co- 
pie. Cet  établissement  est  si  important  au  bien  du  ser- 
vice du  Roi,  et  si  désiré  de  tous  les  gens  de  bien,  qu’il 
mériteroit  bien  d’être  vérifié  en  plein  Parlement.  Ce 
sont  maintenant  des  commissaires  qui  vérifient  le  pou- 
voir que  le  Roi  donne  à d’autres  commissaires  sur  la 
vie  et  les  biens  de  ses  sujets.  Vous  jugerez.  Monsei- 
gneur, mieux  que  personne,  si,  en  la  demeure  de  peu 
de  temps,  il  y peut  avoir  grand  préjudice,  et  s’il  n’est 
pas  plus  à propos  qu’en  une  affaire  de  tel  poids  le  dù 
y soit  gardé  très-exactement,  pour  en  recevoir  l’effet 
espéré  et  l’effet  avantageux  pour  le  bien  des  affaires 
de  Sa  Majesté.  Il  me  reste  le  regret  de  n’avoir  pu  me 
rendre  près  de  vous , ce  porteur  vous  en  dira  les 
causes.  Vous  suppliant  de  m’honorer  toujours  de 
votre  bienveillance,  puisque  je  serai  toute  ma  vie,  etc.' 

« Si  en  une  action  si  grande  et  agréable  au  Roi,  il 
ne  me  reste  aucun  emploi , vous  conserverez  pour  le 
moins  le  nom  de  ma  charge  en  son  entier,  sans  le 
communiquer  à un  autre.  » 
t.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  iS. 
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LETTRE  DU  ROI  A MOLE. 

Qiambre  de  justice. 

If  Notre  amé  et  féal,  nous  avons  fait  expédier  nos 
lettres  patentes  pour  l’établissement  d'une  Chambre 
de  justice,  pour  la  recherche  et  punition  des  abus  et 
malversations  commises  au  fait  de  nos  finances',  les- 
quelles nous  vous  envoyons,  afin  que,  incontinent  et 
toutes  choses  cessantes , vous  les  présentiez  à noire 
Cour,  en  la  Chambre  des  Vacations,  pour  la  faire  en- 
registrer, et  que  rien  ne  retarde  l’exécution  de  notre 
volonté  sur  le  fait  de  ladite  recherche.  A quoi  nous 
nous  assurons  que  vous  tiendrez  la  main , selon  l’af- 
fection que  vous  avez  au  bien  de  la  justice  et  à notre 
service,  lequel  vous  nous  ferez  en  cette  occasion  très- 
agréable — Donné  à Saint-Germain  en  Laye,  le 
21*  joiir  d’octobre  1624.  » 

LETTRE  DU  CHANCELIER  AU  Mi.ME. 

La  Chambre  de  justice  ne  peut  être  ajournée. 

« Monsieur,  je  n’ai  osé  faire  sçavoir  au  Roi  le  délai 
que  vous  avez  demandé  à M.  Tronçon,  pour  voir  les 
registres  de  la  Cour  : car  Sa  Majesté  nous  a commandé 
cet  établissement  avec  telle  instance , que  le  moindre 
retardement  l’offense  grandement*.  Vous  sçavez  qu’en 

t.  M.  de  la  Vieuville  avait  déjà  clé  arreté,  ainsi  que  le  constate 
une  lettre  de  cachet  du  Roi  adressée  au  Parlement,  le  13  août 
1621,  sur  la  detentiou  de  ce  personnage.  Ces  poursuites  n’empe- 
chérent  pas  de  publier  une  Apologie  de  M.  de  la  Vieuville,  adressée 
a M.  le  Chancelier. 

2.  Même  collection , t.  V,  p.  1 13. 

3.  11  est  souvent  arnvé  que  l'établissement  d'une  chambre  de 

I 22 
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ces  occasions  ses  volontés  nous  sont  des  lois,  puisque 
cette  reclierche  lui  a été  tant  de  fois  rebattue  par  les 
compagnies  souveraines,  même  qu’il  penseroit  man- 
quer à ses  peuples  si  on  manquoit  à cette  poursuite, 
en  laquelle  la  célérité  est  nécessaire;  et  chaque  jour  à 
présent  importe  grandement  et  nous  recule  bien 
loin,  à cause  de  la, rupture  des  séances  de  chaque 
compagnie.  C’est  l’affaire  du  Roi  ; je  vous  prie  de  lui  en 
* donner  contentement  : il  l’a  toujours  attendu  de  vous. 
Je  ne  vous  en  presse  pas  sans  sujet , je  vous  en  prie 
derechef,  et  de  me  croire,  Monsieur,  votre,  etc.' 
A Saint-Germain,  le  22  octobre  au  matin. 

« D’âugre.  » 

LETTRE  DU  CHANCELIER  AU  MÊME. 

Le  Hui  se  réjouira  du  zèle  de  Holé. 

« Monsieur,  je  ferai  incontinent  sçavoir  au  Roi  la 
diligence  que  vous  avez  portée  en  cette  affaire , l’af- 
fection à son  service  et  l’obéissance  à ses  volontés, 
comme  aussi  de  messieurs  du  Parlement.  Je  m’assure 


justice  se  trouvait  coïncider  avec  le  mauvais  état  du  trésor,  et 
alors  les  conseillers  du  Roi  demandaient  avec  instances  l’enregis- 
trement des  lettres  patentes.  En  cette  année  , il  en  fut  peut-être  de 
même.  Nous  avons  deji  vu  (ci-tlessiis,  p.  2H0,  23S,  291 , 292)  des 
lettres  qui  se  rapportaient  i la  pénurie  du  trésor  royal.  Un  mois 
après  la  création  de  cette  chambre  de  justice,  le  Roi  écrivait  à son 
Premier  Président  du  Parlement  : « Monsieur  de  Verdun,  j’envoie 
à ma  cour  de  Parlement  mon  édit  par  lequel  j’ai  ordonné  qu’il  sera 
constitué  jusques  à quatre  cent  cinquante  mille  livres  de  rente  sur 
les  deniers  provenant  de  ma  gabelle,  à la  vériGcation  duquel  je 
vous  prie  de  tenir  la  main....  Donné  à Paris,  le  20  novembre  1021,  • 
(Collection  Colbert , t.  V,  p.  154.) 

1.  Même  collection,  t.  VI,  p.  46. 
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que  ce  lui  sera  une  nouvelle  agréable.  Pour  l’emploi 
que  pourrez  désirer,  le  faisant  sçavoir,  nous  vous  le 
conserverons  à voire  contentement.  Vous  pouvez 
juger  du  passé  quel  est  le  sentiment  de  Sa  Majesté  et 
quelle  passion  j'ai  à vous  témoigner , par  effet , que 
je  suis,  Monsieur,  votre’,  etc.  A Saint-Germain,  ce 
23  octobre. 

« D’âugks.  n 

LSTTRE  DE  HOLÉ  A M.  DCPCT. 

Goadjatorerie  de  Tool.  — Ankire  de  Toumay, — ChamLre  de  TÉdit. 

Les  catholiques  d* Angleterre. 

a Monsieur,  les  vôtres  me  furent  rendues  bier  au 
soir,  desquelles  je  m’entretiens  doucement  lors  du  loisir 
qui  me  reste,  que  je  souhaiterois  être  plus  grand. 
Mais  les  visites  de  toutes  part  mel’ôtent.  J’ai  appris  que 
la  coadjulorerie  de  Toul  n’est  que  du  Pape  et  non  du 
Roi  : ce  seroit  un  beau  sujet  pour  en  arrêter  le  cours. 
11  y a encore  une  abbaye  par  la  même  voie.  Vous 
vous  en  euquerrez , s’il  vous  plaît , car  cela  importe. 

« J’avois  appris  l’événement  de  l’affaire  de  Tour- 
nay,  car  j'ai  des  écoliers  du  recteur  qui  observent 
toutes  ses  actions  et  qui  disent  bien  haut  qu’il  a très- 
bien  fait  à Saint-Germain.  Ces  Pères  ne  suivent  pas 
toujours  les  conseils  que  l’on  leur  donne  : voilà  deux 
coups  assez  sensibles  depuis  peu. 

« J’ai  reçu  la  Chambre  de  l’Édit  où  je  n’ai  point  vu 

1 . Mêmes  collection  et  volume , p.  35. 

2.  A l’occasion  de  la  création  de  ceUe  chambre,  on  publia 
de  nombreux  pamphlets  contre  les  financiers.  Nous  citerons  : 
La  confession  des  financiers  au  Roi  et  à Messieurs  de  ta  Chambre  de 
justice;  — Le  manifeste  des  financiers  au  Roi  contre  les  mouches 
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avec  regret  M.  Perrot,  pour  ce  que  j’estime  parliciiliè- 
rement  son  courage.  J’ai  reçu  des  lettres  de  celui  qui 
l’a  faite,  que  je  vous  ferai  voir  au  premier  jour; 
M.  Perrot  de  la  Malmaison  en  est,  c’est  un  nom  pour 
l’autre.  Vous  m’avez  obligé  de  me  faire  part  des  nou- 
velles de  M . de  Tliou  et  me  promets  heureux  succès 
de  son  voyage. 

(»  Je  reçus  lettres,  hier,  de  M.  l’arnhassadeur  d’An- 
gleterre, qui  m’assure  que  la  persécution  contre  les  ca- 
tholiques est  cessée  et  que  les  vingt-six  articles  du 
traité*  sont  résolus,  selon  la  volonté  du  Roi , et  me 
mande  l'accord  entre  les  rois  deSuede  et  de  Danemark  ’, 
de  sorte  qne  mon  esprit  se  promène  au  dehors;  mais  il 
est  souvent  avec  vous.  Votre  très-hunihle  serviteur’. 

« De  ma  maison  de  Chainpiatreux , 30  octobi  e 
1G24. 

a Si  vous  m’envoyez  le  Foyage  d’Italie,  ce  sera 
pour  une  après-souper  incontinent.  Vous  croirez  ai- 
sément que  la  compagnie  vous  salue  de  cœur.  » 

bourdonnantes  ; — La  plainte  des  pensionnaires  mal  payés,  au  Roi  et 
à M.  rie  la  f'ieueille;  — Le  mot  à f oreille  ; — Le  jugement  des  dieux 
porté  contre  la  Fieuville,  réeélé  à un  marehand  hoUnndois,  etc. 

1 . Celui  de  ces  articles  qui  fut  le  plus  contesté,  consistait  à ac- 
corder à la  future  Reine  d'Anyletcrre  le  libre  exercice  de  la  religion 
catholique,  et  une  église  où  les  cailiuliqucs  anglais  seraient  reçus. 
(Voy.  Mémoires  de  Hriennc,  édit,  citée,  p.  30.) 

î.  Gustave-Adolphe,  dit  le  Grand,  et  Chrisliern  IV,  qui  s’était 
déclaré  chef  de  la  ligue  formée  pour  le  rétablissement  de  l’Élec- 
teur palatin. 

3.  Collection  Dnpuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  ix. 
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lÆTTRE  DD  CHANCELIER  DE  FRANCE  A MOUé, 


Le  uonce.  11  ne  faut  pas  tant  autoriser  les  Parlements. 

« Monsieur,  j’ai  appris  que  Lenormand  m’avoit 
trompé  et  que  l’affaire  étoil  entre  les  mains  de  MM.  les 
Maîtres  des  Requêtes  : il  n’est  pas  sage  toujours.  Mes 
lettres  vous  serviront  d’avis.  — M.  le  nonce  m’a  prié 
de  vous  écrire  sur  l’afFaire  des  expéditions  et  de  la  lé- 
gation , afin  que  vous  n’en  fassiez  aucune  poursuite 
jusques  à ce  que  nous  soyons  à Paris,  où  il  se  soumet 
de  les  remettre  et  faire  tout  ce  qu’il  sera  besoin, 
comme  aussi  pour  les  bulles.  J’estime  que  le  meilleur 
sera  de  différer  jusques  à notre  retour,  si  ne  jugez 
qu’il  y ait  quelque  conséquence  qui  importe. 

« Les  fermiers  du  Roi  nous  ont  fait  plainte  de  ce  que 
le  Parlement  a remis  la  foire  Saint-Denis  au  1"  dé- 
cembre, d’autant  que  cette  remise  fait  grand  préjudice 
aux  droits  du  Roi.  L’on  a bien  jugé  que  le  Parlement 
l’avoil  pu  différer  ou  empêcher  pour  les  maladies  con- 
tagieuses ; mais  que  de  la  remettre  c’étoit  au  Roi  seul. 
J’ai  différé  le  jugement  et  déféré  au  Roi  ; mais  cepen- 
dant j’ai  été  bien  aise  d’en  sçavoir  votre  avis,  et  si  vous 
en  avez  vu  des  exemples.  Et  certes,  il  me  semble 
que  le  Roi  et  son  conseil  étant  si  proches , il  se  passe 
beaucoup  de  choses  au  Parlement  dont  on  pourroit 
conférer,  au  lieu  de  venir  aux  cassations  et  contes- 
tations honteuses  en  la  justice,  et  qu’il  ne  faut  pas 
tant  autoriser  les  parlements  qu’ils  désautorisent 
le  Roi. 

« Je  vous  écris  pour  d’autres  sujets  avec  le  même 
zèle  à la  justice  et  à l’houneur  des  compagnies  souve- 
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raines  que  j*ai  toujours  eu  : vous  me  cognoissez  et 
sçavez  que  je  suis  votre*,  etc. 

« A Saint-Germain,  le  18  novembre  (1624). 

« D’Aligre.  » 

LE  CHAI7CELIER  DE  FRANCE  A MOLÉ. 

Propositions  du  clergé.  — Molé  doit  en  dire  son  avis.  — Le  Parlement 

devrait  faire  des  remontrances.  — L’autorité  du  Roi  est  sapée  pied  à 

pied. 

« Monsieur,  je  ne  vous  ai  fait  presser  pour  la  confé- 
rence de  messieurs  du  clergé,  craignant  que  fissiez  diffi- 
culté de  venir  et  que  je  voyois  leur  arrivée  incertaine. 
Depuis,  M.  le  cardinal  de  Sourdis,  assisté  de  quelques 
évêques  et  autres  du  clergé,  est  venu  à charge,  en  at- 
tendant le  secours  de  M.'  d’Orléans  * qui  est  entré  en 
ses  opinions.  Je  me  défends  le  mieux  que  je  puis  et 
n’abandonnerai  jamais  la  cause  du  Roi  ; mais  j’aurois 
besoin  d’un  bon  second  comme  vous.  Je  vous  envoie 
leurs  propositions*.  Je  vous  supplie  de  m’envoyer 
promptement  votre  avis  sur  ce  sujet.  Si  votre  com- 
modité vous  eût  pu  amener  ici  pour  ces  affaires  et 
celles  de  Lorraine,  c’eût  été  un  grand  contentement 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  36. 

2.  Gabriel  de  l’Aubépine,  évêque  d’Orléans. 

3.  Les  propositions  du-clergé  n’étaient  pas  les  seules  préoccupa- 
tions que  cet  ordre  donnait  alors  aux  ministres  du  Roi.  Un  livre 
du  jésuite  Santarel,  Tractatus  de  hærvsi^  etc.,  publié  à Rome,  apud 
Zannetum^  4525,  fut  une  nouvelle  occasion  de  discorde,  et  la 
publication  faite  avec  permission , le  4 avril  4 626 , de  la  censure 
de  la  sacrée  Faculté  de  théologie  de  Paris  contre  ce  livre  , ne  fut 
pas  de  nature  à l’apaiser.  Nous  avons  trouvé  une  édition  de  cette 
censure  dans  un  recueil  de  brochures  de  la  bibliothèque  du  châ- 
teau de  Fontainebleau,  I,  933,  A. 
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au  Roi.  Et  quand  vous  prendriez  ordre  de  la  Cour 
pour  en  venir  faire  remontrances  au  Roi,  je  crois  que 
ce  seroit  à propos  : car  je  suis  seul  et  vous  réveille- 
riez l’esprit  du  Roi  pour  la  conservation  de  son  auto- 
rité. Mais  je  vous  supplie  que  celle-ci  ne  paroisse  si- 
non an  feu , afin  qu’on  ne  sache  que  je  vous  en  aie 
prié.  Vous  jugerez  ce  qui  sera  le  plus  expédient  : car 
on  sape  pied  à pied  l’autorité  du  Roi  et  celle  de  ses 
Cours  souveraines.  Et  à cette  beure  présente,  M.  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  veut  prendre  cognois- 
sance  des  élections  de  Cîteaux  et  Clairvaux,  contre 
mon  avis.  Il  me  faut  un  peu  aider  en  cette  occurrence, 
et  dans  l’évocation  générale  qu’on  mande  au  Grand 
Conseil  pour  le  clergé.  J’ai  confiance  entière  en  votre 
intégrité  et  amitié,  et  je  crois  qu’il  est  nécessaire 
qu’ayons  une  correspondance  entière,  comme  nous 
avons  un  même  but,  le  service  du  Roi  et  le  bien  de 
l'État.  Je  serai  toujours  votre',  etc. 

K De  Fontainebleau,  le  25  juillet  1625. 

K D’Aligbe.  » 

CHABCELIER  DE  FRAltCE  A MOté. 

AfTaire  te  Coq.  — Le»  protesunu  — Le  dergé  et  le  Pwrlement. 

et  Monsieur,  je  n’ai  point  reçu  votre  réponse  à celle 
que  je  vous  avois  écrite  pour  l’assemblée  du  clergé, 
dont  je  suis  en  peine;  mais  j’ai,  ce  jourd’hui,  celle 
que  m’écriviez  sur  le  sujet  de  M.  le  Coq,  que  je  trouve 
être  favorisé  par  l’occasion  du  traité  de  paix;  car  au- 
trement j’y  ferois  grande  difficulté.  J’ai  dit  aux  dé- 


t.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  39. 
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pûtes  généraux  que  quand  ils  demeureroient  dans  l’o> 
béissance  et  qu’ils  seroient  François,  que  le  Roi  les 
traiteroit  comme  François  et  leur  donneroit  l'en- 
trée aux  charges,  comme  à ses  autres  sujets;  mais 
que  leurs  déportemenls  nous  avoient  éloignés,  et  qu’a- 
bandonnant l’Etat,  ils  se  rendoient  indignes  des 
charges  de  l’État;  et  quand  nous  les  voirions  en  dispo- 
sition d’obéir  au  Roi,  nous  les  gratifierions  en  ce  qui 
se  pourroit.  Que  M.  le  Coq  étoit  en  traité  de  son  of- 
fice, recognoissant  rûnbécillité  de  ses  yeux  ; qu’il  fal- 
loit  le  laisser  en  la  liberté  de  son  traité;  et  pour 
preuve  que  nous  ne  voulions  les  exclure , que  le  Roi 
lui  accorderoit  des  lettres  d’honneur  pour  entrer  dans 
toutes  les  chambres  où  les  audiences  se  tiennent , 
ainsi  qu’aux  catholiques.  J’ai  trouvé  néanmoins  que 
la  copie  que  m’avez  envoyée  des  lettres  qu’il  demande 
est  fort  étendue;  mais  il  faut  s’étendre  sur  cette  con- 
joncture où  nous  sommes.  Le  Roi  a trouvé  bon  que 
M.  de  Champigny  traite  de  cet  olïice  pour  son  fils,  et 
le  gratifiera  pour  porter  l’excès  du  prix  : M.  d’Au- 
guerre  vous  en  doit  écrire  amplement.  Je  le  seconde 
de  celle-ci , afin  d’avancer  l’affaire,  que  nous  remet- 
tons entre  vos  mains. 

a Je  vous  prie  me  mander  vos  sentiments  sur  les 
propositions  du  clergé  que  je  vous  envole  sommai- 
rement', et  me  donner  avis  de  tout  ce  que  jugerez 

1.  Ces  propositions  étaient  au  nombre  de  trois,  savoir  ; t°que, 
pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  puisse  être , il  n’est  permis 
de  se  rebeller  et  prendre  les  armes  contre  le  Roi  ; 2°  que  tout  sujet 
doit  obéir  au  Roi,  et  que  personne  ne  se  peut  dispenser  du  ser- 
ment de  fidélité  ; 3*  que  le  Roi  ne  peut  être  déposé  par  quelque 
puissance  que  ce  soit,  ni  sous  quelque  prétexte  et  occasion  que  ce 
puisse  être.  Le  clergé  était  divisé  sur  ces  propositions.  L’évéque 
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nécessaire  au  fait  de  ma  charge  , en  laquelle  je  désire 
de  bien  servir,  et  vous  particulièrement  que  j’honore 
comme  votre*,  etc. 

« Ce  3 août  1625.  « D’Aligre.  » 


LETTRE  DU  ROI  A MOLÉ. 

AHatre  le  Coq. 

« Notre  amé  et  féal , nous  avons  eu  bien  agréable 
de  voir,  par  les  lettres  que  vous  avez  écrites  au  sieur  • 
d’Aligre , notre  chancelier,  le  soin  que  vous  avez  pris 
de  pourvoir  à ce  qui  regarde  notre  service  en  l’oc- 
casion qui  se  présente  de  l’entrée  du  sieur  le  Coq  en 
la  Grand 'Chambre  de  notre  cour  de  Parlement,  par 
la  mort  du  feu  sieur  de  Verlhamont,  et  approuvé  les 
ouvertures  que  vous  faites  sur  ce  sujet,  voulant, 
qu’ensuile  de  ce  que  vous  avez  commencé,  vous  trai- 
tiez avec  lui  de  sa  charge  pour  le  prix  de  cent  mille 
livres,  et  retiriez  de  lui  sa  procuration  pour  être  rem- 
plie du  nom  du  fils  du  sieur  de  Champigny,  que  je 

« 

de  Chartres  était  à la  tète  d’une  partie  des  prélats,  et  les  jésuites 
ayant  soutenu  des  doctrines  contraires,  leur  livre  fut  brûle  par  la 
main  du  bourreau.  Le  Parlement  rendit  plusieurs  arrêts  pour  dé- 
fendre de  délibérer  sur  ces  sujets,  qui  touchaient  à l’autorité  et  à 
la  sûreté  du  Roi.  Le  cardinal  de  Richelieu , tout  en  cherchant  à 
concilier  les  parties,  ne  voulait  cependant  pas  donner  tort  au 
Parlement,  « qui  en  beaucoup  d’occasions  est  nécessaire  à la  ma- 
nutention de  l’État,  » ni  se  prononcer  contre  le  clergé,  auquel  il 
appartenait  par  sa  dignité  : il  fit  donc  évoquer  l’affaire  au  conseil 
du  Roi.  La  Sorbonne  s’en  mêla  aussi,  et  enfin,  moitié  par  douceur, 
moitié  par  autorité , le  cardinal  ««  apaisa  cette  affaire  entre  gens 
que  leur  robe  oblige  à la  paix.  « (Voy.  Mémoires  de  Richelieu^  t.  III, 
p.  18  et  suiv.) 

1.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  160. 
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veux  en  être  pourvu.  Et  pour  les  dix  mille  livres  qu’il 
demande  de  plus,  au  lieu  de  la  pension  de  deux  mille 
qu’il  a dans  le  petit  état,  vous  ferez  tout  ce  que  vous 
pourrez  pour  le  disposer  à laisser  ladite  pension  en 
l’état  qu’elle  est , et  pour  cela  vous  lui  donnerez  toute 
assurance  de  notre  part  que  ladite  pension  lui  sera 
continuée  et  même  que  notre  intention  est  que  l’an- 
née courante  lui  soit,  dès  maintenant,  payée  et  aussi 
les  suivantes  par  avance.  Et  si  après  avoir  ap|K>rté 
tout  ce  que  vous  pourrez  pour  le  réduire  à prendre 
cette  condition  , vous  le  trouvez  absolument  ferme  à 
ne  l’accepter  pas,  vous  pourrez,  en  ce  cas,  lui  pro- 
mettre ladite  somme  de  dix  mille  livres  pour  l’extinc- 
tion de  ladite  pension , et  vous  assurer  que  nous  exé- 
cuterons tout  ce  qui  aura  été  par  vous  arrêté,  sçachant 
que  vous  n’aurez  rien  oublié  pour  y chercher  nos 
avantages  et  nous  témoigner  votre  affection  accoutu- 
mée. Quant  aux  lettres  d’honneur  qu’il  désire , notre 
volonté  est  de  les  lui  accorder,  avec  l’entrée  aux 
chambres,  telle  que  notre  cour  de  Parlement  le  ju- 
gera à propos  '.  Donné  à Fontainebleau , le  4*  jour 
d’août  1625*.  » 

5 . Le  Boi  écrivit  de  nouveau  à Mathieu  Molé , le  30  aoât , pour 
qu’il  eût  à examiner  et  donner  son  avis  au  sujet  d’une  réclamation 
de  M.  le  Coq,  survenue  à l’occasion  de  son  traité  avec  le  Ris  de  M . de 
Champigny  (collection  Colbert , l.  V,  p.  1 61 , 1 63)  ; et  le  39  mars 
1636,  il  y eut  une  nouvelle  déclaration  du  Roi  en  faveur  du  même 
M.  le  Coq  [idem,  p.  176),  qui  était  de  la  religion  réformée. 

3.  Mêmes  collection  et  volume,  p.  1S6. 
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HOLÉ  A H.  DCP0T. 

Let  protestants.  — Siège  de  k Bocbelle.  — Le  nonce  du  Pape.  ^ Lettre 
de  TEmpereur. 

« Monsieur,  je  vous  rends  grâces  de  la  part  que 
vous  me  donnez  des  nouvelles  de  delà , entr’autres 
je  vous  prie  que  je  sçache  quelle  résolution  l’on  aura 
prise  pour  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée , 
parce  que  l’on  a voulu  dire  que  le  siège  de  la  Ro- 
chelle étoit  arrêté  et  que  je  puisse  voir  l’écrit  tou- 
chant la  négociation  du  Légat*.  S’il  se  rend  public,  il 
y aura  réponse , et  chacun  selon  son  sens  jugera  de 
celte  affaire , qui  est  la  plus  importante  qui  se  soit  pré- 
sentée il  y a longtemps  *.  Et  néanmoins , elle  ne  se  ter- 

1 . M.  de  Soubise  s’étant  mis  de  nouveau,  dès  te  commencement 
de  l’année , k la  tête  des  protestants  insurgés,  s’empara  des 
Sables  d'Olonne  et  des  vaisseaux  du  Roi.  La  ville  de  la  Rochelle 
lui  fournit  de  l’argent  et  des  hommes  pour  ses  vaisseaux  ; mais  la 
ville  de  la  Rochelle  fut  bloquée  dès  le  S août. 

De  curieuses  estampes  conservées  à la  Bibliothèque  impériale 
(collection  de  l’histoire  de  France)  représentent  les  différentes 
phases  de  ce  siège  pendant  l’année  162S,  ainsi  que  la  défaite  de 
Soubise  par  M.  de  Montmorency,  le  13  et  le  IS  septembre,  et 
divers  autres  combats  sur  mer. 

2.  Dans  une  autre  lettre , Molé  écrivait  à Pierre  Dupny  sur  ce 
même  sujet  : « Monsieur,  je  vous  remercie  des  deux  livres.  La 
dame  ( madame  Molé)  a été  saignée  et  espère  qu’elle  se  portera 
mieux  : sa  santé  incertaine  m'ayant  arreté. 

« Les  nouvelles  d’une  bulle  de  Rome  ont  été  reçues,  lesquelles 
renversent  tous  les  droits  des  princes , sous  prétexte  de  conserver 
ceux  du  Saint-Siège.  J’essayerai  demain  d’y  pourvoir  en  ce  qui 
est  du  petit  pouvoir,  et  après  renverrai  sçavoir  de  vos  nouvelles. 
Je  serai  toujours,  etc.  Ce  mardi,  trois  heures.  • (Collection  Du- 
puy,  t.  DCCXCII,  lettre  XXIX.) 

3.  Louis  Xltl  avait  été  obligé  de  demander  des  lettres  de  dis- 
penses au  Pape  pour  le  mariage  de  sa  soeur  avec  le  roi  d’ Angle- 
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minera  pas  par  la  plume.  J’ai  toujours  eu  opinion  que 
l’on  ne  seroit  guère  làclié  de  la  lettre  de  l’Empereur. 
Vous  sçavez  le  peu  d’iionneur  que  vous  avez  reçu  des 
officiers  des  lieux,  et  quelle  raison  le  seigneur  en  a 
fait.  Ce  sont  trahisons  publiques  qui  se  souffrent  lâ- 
chement. La  bonne  opinion  que  le  conseiller  de  Bre- 
tagne a de  soi,  l’a  porté  à cette  incivilité.  Son  gendre, 
neveu  de  . . . {sic),  le  fait  penser  à rentrer  dedans  le 
Parlement,  et  en  a-t-on  jeté  quelques  paroles.  On 
veut  augmenter  par  toute  voie  la  seconde  commu- 
nauté. 

« Toute  la  famille  se  recommande  bien  à vous,  elle 
est  toute  séculière  maintenant'  et  toute  à vous,  et  moi 
particulièrement,  qui  suis’,  etc.,  7 octobre  1625. 

« Mademoiselle  votre  inèi’e  trouvera  ici  mes  très- 
alTectionnécs  recommandations , et  lui  souhaite  santé 
très-parfaite  au  bonheur  de  tous  les  siens.  J’oubliois 
de  vous  dire  que  Talon  m’a  écrit  que  M.  Aimeras  a 
passé  au  logis  et  continue  ce  que  je  vous  ai  dit  tou- 
chant votre  affaire.  Il  me  tarde  que  je  sois  de  retour 
pour  vous  en  faire  donner  contentement.  » 

terre.  Le  Pape  les  envoya  à son  nonce  avec  ordre  de  ne  les  point 
délivrer  que  les  articles  qu’il  avait  dressés  en  langue  latine  ne 
fussent  signés  de  la  main  des  deux  rois.  {Mémoires  de  Richelieu , 

t.  Il,  p.  417.) 

1.  Mathieu  Molé  avait  plusieurs  de  ses  enfants  dans  les  ordres 
religieux  : Édouard  et  François  furent  abbés  de  Sainte -Croix; 
Madeleine  et  Françoise,  religieuses  à Chelles;  Jeanne  et  Anne, 
religieuses  à Saint-.Antoine  de  Paris.  Les  séculiers  étaient  : Jean 
le  puîné  de  ses  Kls  qui  continua  la  branche  de  Champlatreiix  ; 
Mathieu,  chevalier  de  Malte,  et  Jeanne  Gabrielle,  femme  de  son 
cousin  Molé. 

2.  Collection  Dupuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  i. 
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Libelle.  — M.  de  Bénille.  — Affaire  de  Monsieur.  — Les  évéqiios  aban- 
donnent leurs  diocèses.  — Affaire  de  Lyon.  — Déroute  de  Tilly.  — 
Affaire  de  U Valtelme.  — Nouvelles  de  la  cour. 

a Monsieur,  j’avois  vu  le  libelle  intitulé  le  Miroir  du 
temps,  et  m’avez  fait  plaisir  d’assurer  que  ce  n’étoit 
par  mon  ordre  qu’il  avoit  été  arrêté , car  c’est  la  vé- 
rité Pour  le  livre  touchant  M.  de  Bérulle , c’est  un 
religieux  qui  veut  être  instruit  et  se  contente  de  tirer 
les  propositions  qu’il  n’entend  pas.  Il  devoit  expliquer 
scs  diiïicultés  et  les  raisons  de  douter  : (;ar  .M.  de 
Nantes  ne  dira  rien,  s’il  ne  lui  plaît.  J’ai  vu  l’écrit  de 
la  légatioi^  assez  mal  en  ordre  , et  croyois  que  ce  se- 
roit  autre  chose.  Je  vous  prie  que  je  voie  ce  que 

I.  Ce  libelle  était  en  effet  favorable  à raiilorilc  du  Parlement 
contre  le  pouvoir  absolu  des  rois  de  France.  Il  a pour  titre  : Le 
Miroir  du  temps  passé  à C usage  du  présent.  A tous  bons  pères  reli- 
gicuj:  et  erais  cath'niiquçs  non  passionnés.  1025.  ^ 

Ce  litre  dit  assez  que  ce  pamphlet  est  surtout  dirigé  contre  le 
clergé.  La  Bibliothèque  impériale  en  possède  plusieurs  exemplaires, 
sous  le  n”  L,  1024.  On  lit  à la  lin  de  l’ouvrage  : 

François,  dessilltz-vous  les  yeux; 

Apprenez  par  vous  et  les  vôtres 
Qu’il  n’y  a gens  si  factieux 
Que  les  porteurs  de  patenôtres. 

La  transinonlalle  faction 
A fait,  par  subtil  inouopolc. 

Du  manteau  de  religion 
Une  roupille  à l’espagnole. 

Ce  livre  parle  aussi,  à la  page  '20,  de  la  Cassamlre  française, 
autre  libelle  dont  il  a déjà  été  question.  Ils  pourraient  donc  bien 
avoir  été  rédigés  par  le  meme  auteur.  Un  des  exemplaires  de  la 
Bibliothèque  porte  des  corrections  manuscrites  du  temps. 
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M.  d’Orléans  a fait  contre  le  bref.  Ces  messieurs  sont 
si  bien  à Paris  qu’ils  y veulent  toujours  demeurer  : ils 
abandonnent  leurs  diocèses  trop  volontiers.  Pour  ce 
qui  est  arrivé  à Lyon , c’est  une  jalousie  de  lieutenant 
et  une  finesse  du  sieur  de  Saint-Chaumont,  fâché  que 
les  officiers  ordinaires  eussent  reçu  l’ordre  pour  les 
registres  de  la  légation.  J’en  avois  écrit  à mon  substi- 
tut à Lyon,  comme  vous  sçavez,  et  avois  montré  la 
lettre  à M.  le  Chancelier.  Le  lieutenant  général  alla  au 
logis  de  l’abréviateur,  qui  recognut  l’ordre  ancien,  et 
dit  qu’il  y satisferoit.  Ces  messieurs  avertis  feignirent 
quelque  mécontentement,  de  la  part  de  M.  le  Légat, 
de  ce  qu’il  avoit  été  avec  des  sergents  : l’intendant 
prit  son  temps  et  fit  surseoir  cette  poursuite,  et 
néanmoins  fut  arrêté  que  les  registres  lifl  seroient 
mis  ès  mains  : ce  qui  a été  exécuté  et  a mieux  aimé 
les  envoyer  au  secrétaire  d’État  qu’à  moi.  Voilà  ce 
qui  s’est  passé  et  en  ai  reçu  lettres  des  uns  et  des 
autres. 

« Pour  la  déroute  de  Tilly  *,  je  me  défie  bien  que  ce 
ne  soit  un  bruit  pour  couvrir  celui  de  la  Valteline; 
vous  m’en  donnerez  assurance  quand  vous  l’aurez. 
La  cour  est  à Saint-Germain.  Le  cardinal  loge  à Mai- 
son’, à trois  quarts  de  lieue.  Il  a fait  bailler  la  lieu- 
tenance des  gardes  de  la  Reine  à la  Meilleraye , son 

1 . Le  comte  de  Tilly  commandait  l’armée  impériale  d’Alle- 
magne contre  le  Danemark.  Les  combats  avaient  lieu  sur  les 
bords  du  Weser  et  de  l’Elbe  avec  des  succès  divers.  Cette  guerre 
durait  encore  en  1627. 

2.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Bricnne  (p.  42)  : « Ce  ministre 
cbangeoit  volontiers  de  séjour  par  complaisance  pour  le  Koi , qui 
n’aimoit  pas  à rester  longtemps  dans  un  même  endroit.  J’allois 
voir  le  cardinal  à Maison-Rouge,  où  il  étoit.  » 
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parent,  dont  l’enseigne  a fait  quelque  bruit,  mais  sans 
effet.  Vous  sçavez  cela  mieux  que  moi,  puisque  vous 
êtes  à la  source.  Si  vous  m’eussiez  fait  le  l)ien  de  venir 
ici*,  vous  eussiez  vu  hier  M.  l’évéque  de  Senlis’,  qui 
m’a  voulu  obliger  d’y  prendre  un  mauvais  dîner,  seu- 
lement. M.  Olier,  qui  s’en  va  en  sa  maison,  en  vient 
de  sortir.  Je  vous  prie  que  nous  puissions  avoir  de 
M.  le  Bret  le  procès-verbal  entier  et  tirer  de  lui  les 
copies  que  vous  avez  fait  collationner  étant  sur  les 
lieux.  Vous  croirez,  s’il  vous  plaît,  que  je  serai  toute 
ma  vie*,  etc. 

O Ce  jeudi  1 6 octobre  1 625  à 1 1 heures.  » 

MOLi  A H.  DOPtT. 
ligue  entre  PAngleterre  et  la  Hollande. 

« Monsieur,  vous  pouvez  croire  combien  je  tiendrai 
chère  la  recommandation  de  votre  part  et  ne  man- 
querai pas  de  contribuer,  en  l’affaire  dont  m’écrivez, 
ce  qui  sera  en  mon  pouvoir.  J’ai  dit  le  particulier  au 
porteur  et  l’ordre  nécessaire.  Au  retour,  je  lui  donne- 
rai meilleur. 

(f  Vous  m’obligerez  de  m’expliquer  la  moralité  de 
la  mort  de  Pontgibault , je  n’en  ai  seulement  qu(gle 
fait,  et  de  me  faire  voir  la  lettre  de  M.  le  Prince.  On 
peut  prendre  assez  bon  augure  du  voyage  du  nonce 
en  Espagne , ce  sont  les  effets  de  la  ligue  offensive  et 
défensive  d’Angleterre  et  d’Hollande.  Rome  ne  s’est 

1 . Au  château  de  Champlaireux. 

2.  Nicolas  Sauguin  , qui  avait  Succédé  â M.  de  la  Roche- 
foucauld. 

3.  Collection  Dupuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  xi. 
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remuée  jusques  ici  que  quand  elle  prend  l’avanlage  de 
noire  part.  J’allendrai  la  meilleure  lettre  que  vous  me 
promettez,  et  vous  assurerai  que  je  serai  toute  ma  vie 
votre  alTeclionné  serviteur'. 

« ..  Octobre  1C2ü.  » 

MOLÉ  A M.  DUPtIY. 

Exigence  du  clergé.  — Molé  s’excuse  d’aller  voir  le  Roi. 

« Monsieur,  je  suis  étonné  comme  facilement  on 
accorde  à messieurs  du  clergé  ce  qu’ils  demandent. 
,1e  sçais  bien  <pie  l'on  veut  tirer  argent  d’eux;  mais 
celte  considération  est  trop  foible  pour  des  choses  de 
telles  consé(|uences.  Ils  ne  veulent  tantôt  jdus  reco- 
gnoilre  ni  Pape  ni  Roi*,  .le  viens  de  recevoir  nou- 
veau commandement  d’aller  à Saint-Germain  et  de 
m’y  rendre  dedans  demain.  Je  m’en  excuse  sur  quelque 
petite  indisposition  : vous  assurerez,  s’il  vous  plaît, 
cette  excuse  véritable,  et  ne  vous  en  mettrez  davan- 
tage en  j)eiue.  On  peut  dire  que  c’est  quelque  accès  de 
fièvre  et  le  mal  du  temps. 

« Pour  M.  de  Metz,  je  sçais  bien  son  dessein;  mais 
le  moyen  qu’il  veut  tenir  n’est  guère  propre  pour  le 
faite  réussir.  Je  sçavois  l’arrivée  du  fils  de  M.  de  Vau- 
demont;  il  est  venu  avec  l’abbé  de  Gorze*  pour  j>ré- 
ter  le  serment  de  fidélité.  C'est  une  action  hardie, 

lUêmes  collection  et  volume,  lettre  xii. 

2.  Il  est  ici  question  de  l’accommodement  avec  le  clergé  à l’oc- 
casion des  trois  propositions,  dont  il  a etc  parlé  ci^de.sstis,  p.  1144. 
Richelieu  fut  rintcrinédiairc  entre  les  prétentions  du  clergé  et 
celles  du  Parlement,  qtii  avait  déjà  rendu  plusieurs  arrêts. 

3.  Nicolas  de  Lorraine,  troisième  üls  du  duc  Henri  de  Lor- 
raine. 


Digitized  by  Google 


3S3 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (1625). 

avec  les  coups  frappés  contre  le  Roi  et  sans  satisfac- 
tion préalable.  Obligez-moi  toujours  de  votre  amitié , 
que  vous  scavez  combien  je  la  tiens  chère,  et  serai  tou- 
jours votre  affectionné  serviteur*. 

« Ce  21  octobre  1625.  » 

’.V  » 

LETTRE  DU  CHANCELIER  DE  FRANCE  A MOUÊ. 

^ ‘ Le  château  de  la  Ferté-Vidame. 

1 

Monsieur,  je  suis  obligé  de  vous  faire  entendre 
que  le  Roi  a une  grande  passion  pour  la  Ferté  au  Vi- 
dame,  et  qu  il  espère  faire  là  un  beau  pays  de  chasse. 
Il  a donné  charge  à M.  Rabec  de  solliciter  ses  affaires. 
Je  le  vous  envoie  afin  qu’il  prenne  votre  ordre , et 
qu’il  sçacbe  si  vous  êtes  d’avis  que  le  Procureur  Géné- 
ral de  la  Chambre  des  Comptes  fasse  saisir.  Il  vous 
dira  les  raisons  de  M.  Lhuillier,  qûi,  ci-devant,  a été 
procureur  général  en  la  Chambre,  et  vous  fera  voir 
■ les^jcontrats  ,et  autres  pièces  qui  semblent  favoriser  le 
droit  du  Roi.  J’espérois  que  nous  en  conférerions  en- 
^ semble  par  delà;  mais  le  Roi  rie  nous  parle  point  en- 
core de  son  retour.  Il  me  tarde  de  vous  voir  et  vous 
assurer,  que  je  suis , Monsieur,  votre  plus  humble  et 
affectionné  serviteur  *. 

« Saint-Germain,  le  14  novembre  1625. 

((D’ÂLIGRE.  » 

1.  Collection  Dupuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  xm. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI , p.  37 . 
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LETTHS  DD  ROl'  A MOLâ. 

Exportation  du  blé  défendue. 

« Notre  amé  et  féal , nous  vous  envoyons  nos  let- 
tres patentes  du  24  de  ce  mois,  portant  défense  de 
transporter  aucun  blé  hors  notre  royaume,  afin  que 
nos  pauvres  sujets  ne  manquent  d’en  être  secourus  en 
leurs  nécessités.  A ces  causes , nous  vous  mandons 
et  ordonnons  que  icelles  nosdites  lettres  vous  ayez,  à 
présenter  à notre  cour  de  Parlement,  et  requérir,  de- 
mander et  poursuivre  pour  nous  la  lecture , publica- 
tion et  enregistrement,  pour  avoir  lieu  et  être  exécutés 
selon  leur  forme  et  teneur;  car  tel  est  notre  plaisir*. 
Donné  à Saint-Germain  en  Laye,  le  26*  jour  de  novem- 
bre 1625.  » 

LETTRE  DD  ROI  A MOLÉ. 

Édit  pour  la  librairie. 

a Notre  amé  et  féal , nous  vous  adressons  nos  let- 
tres patentes , en  forme  d’édit , portant  les  défenses  y 
contenues  ' , tant  aux  libraires  et  imprimeurs  qu’au- 

i.  Si  le  Roi  écrivait  en  toutes  circonstances  à son  Proenreur 
Général  des  lettres  pour  appeler  son  attention  sur  certaines  affaires 
qui  intéressaient  vivement  l’État,  il  est  certain  aussi  que  Louis  XIU 
consultait  fréquemmeut  Mathieu  Molé  sur  des  événements  graves 
qui  pouvaient  le  préoccuper.  Aussi,  à la  date  du  33  novembre, 
on  lit  dans  une  lettre  du  Roi  adressée  à ce  personnage  ; «....et 
d’autant  que  nous  désirons  vous  communiquer  plus  particulière- 
ment de  petites  affaires,  ensemble  autres  affaires  non  moins  impor- 
tantes, nous  vous  mandons  de  nous  venir  trouver  en  ce  lieu  (de 
Saint-Germain  en  Laye),  mardi  prochain.  • (Collection  Colbert, 
t.  V,  p.  168.) 

3.  Collection  Colbert,  t.  Y,  p.  169. 

3.  Ces  lettres  patentes  portaient  défense  de  faire  imprimer  au- 
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res  personnes  y dénommées,  sous  les  peines  y décla- 
rées. Et  d’autant  qu’il  importe  à notre  service  qu’elles 
soient  promptement  et  exactement  exécutées  : à ces 
causes , nous  vous  mandons  et  ordonnons  que  vous 
ayez  à présenter  à notre  cour  de  Parlement  nosdites 
lettres  patentes , demander,  requérir  et  poursuivre 
pour  nous  qu’elle  ait  incontinent,  et  toutes  autres  af- 
faires cessantes,  à les  faire  lire,  publier  et  enregistrer, 
exécuter,  garder  et  observer  de  point  en  point,  se- 
lon leur  forme  et  teneur.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est 
notre  plaisir'.  Uonné  à Paris,  le  12*  jour  de  janvier 

1626.  N 

LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RICHELIED  A MOLé. 

Le  Roi  compte  sur  sa  fidélité. 

w Monsieur,  je  ne  manquerai  pas  de  faire  entendre 
au  Roi  ce  que  vous  me  mandez.  Je  ne  douterai  jamais 
du  respect  et  de  l’obéissance  que  vous  rendez  aux  vo- 
lontés de  Sa  Majesté,  croyant  assurément  que  vos 
intentions  n’ont  pour  but  que  le  bien  de  son  service. 
Je  TOUS  puis  assurer  aussi  que  personne  ne  vous  a 
rendu  mauvais  olHce  et  qu’on  ne  sçauroit  le  faire  au- 
près de  moi ,'  qui  me  promets  qu’étant  votre  caution  , 
comme  je  le  suis , vous  ne  me  mettrez  jamais  en  peine 

fr- 
etin livre  saDS  lettres  du  permission  scellées  du  grand  sceau,  sous 
peine  de  conGseation  de  corps  et  de  biens.  C’était  une  reproduc- 
tion de  l’édit  de  Moulins,  de  l’année  1566,  article  78,  et  de  celui 
du  1 1 mai  1612.  Le  Roi  avait  concédé  aux  libraires,  imprimeurs  et 
relieurs,  de  nouveaux  statuts  au  mois  de  juin  1618,  et  divers  pri- 
vilèges le  3 février  1620,  en  meme  temps  qu’il  établissait  l’Impri- 
merie royale.  (Voy.  Isambert,  Anciennes  lois  françaises,  t.  XVI, 
p.  16A,  et  pour  l’édit  de  l’année  1634,  p.  146  du  même  volume.) 

1.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  170.  ; > 


Digitized  by  Google 


356  BIÉMOIRES 

de  payer  pour  vous,  et  que  vous  conduirez  vos  ac- 
tions en  sorte  que  l’envie  n’y  sçauroit  mordre.  Je  le 
désire  autant  que  vous-méme  : vous  conjurant  de 
croire  que  je  suis  certainement,  Monsieur,  vo- 
tre , etc.  ' » 

LETTRE  DE  ROI  AU  MÊME. 

Exproprution  pour  U construction  d’un  pont  à Paris. 

a Monsieur  Mole,  j’ai  fait  renvoyer,  il  y a long- 
temps', en  ma  cour  de  Parlement  le  jugement  que 
je  désire  être  fait  de  l’estimation  de  l’ile  de  laquelle  je 
me  sers  pour  la  construction  du  pont  que  j’ai  ordonné 
être  fait  pour  traverser  de  la  Tournelle  au  quartier 
Saint-Paul  et  au  port  Saint-Landri.  Et  d’autant  que 
l’ouvrage  de  ce  pont  tire  en  longueur,  contre  mon 
intention , par  faute  de  ladite  estimation , je  vous 
écris  la  présente,  afin  que , toutes  choses  cessantes , 
vous  en  poursuiviez  le  jugement,  sans  vous,  arrêter  da- 
vantage aux  propositions  du  chapitre  de  Notre-Dame, 
lesquelles  ne  tendent  qu’à  empêcher  l’ouvrage.  Je 
n’ai  pas  estimé  pouvoir  faire  les  conditions  meilleures, 
ni  prendre  un  plus  raisonnable  avis  que  d’en  ren- 
voyer le  jugement  à maditeCour,  laquelle  sçaura  bien 
équitablement  arbitrer  la  récompense  qui  leur  est 
due,  et  conserver  leurs  intérêts.  C’est  ce  que  j’attends 
de  votre  soin,  désirant  grandement  la  prompte  expé- 
dition de  cette  affaire , et  de  voir  avancer  l’ouvrage 

t.  CollectiuD  Colbert,  t.  VI,  p.  242. 

2.  Dès  le  31  août  1625,  le  Garde  des  Sceaux  écrivait  déjà 
au  Procureur  Général  au  sujet  du  prix  fort  débattu  de  l’acquisi- 
don  des  terrains  nécessaires  au  pont  de  la  Tournelle.  (Collecdon 
Colbert,  t.  VI,  p.  47  bis.) 
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durant  cet  été.  Vous  y travaillerez  donc  en  sorte  que 
j’en  aie  contentement.  Et  n’étant  la  présente  à autre 
fin,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Monsieur  Molé,  en 
sa  sainte  garde’.  Ecrit  à Fontainebleau,  le  21*  jour 
d’avril  1626.  » 

LETTRE  DU  CARDIKAL  DE  RICHELIEU  A tlOLÉ. 

Les  religieux  de  la  Charité. 

a Monsieur,  le  père  général  des  religieux  de  la 
Charité  ayant,  par  un  décret,  enjoint  au  père  vi- 
caire général  de  son  ordre  de  se  retirer  de  leur  mai- 
son de  Paris  en  une  autre,  et  ce  sous  peine  d’excom- 
munication, je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  conjurer 
de  tenir  la  main  à l’exécution  de  ce  décret,  parce  que 
j’ai  appris  qu’il  n’y  rend  pas  l’obéissance  qu’un  reli- 
gieux doit  à son  supérieur.  Ce  sera  une  action  qui , 
outre  qu’elle  regarde  l’autorité  de  votre  charge,  est 
digne  de  votre  piété.  Ayant  sçu  aussi  que  ledit  vicaire  a 
mis  entre  vos  mains  tous  les  privilèges  et  titres  concer- 
nant son  ordre,  j’ai  cru  qu’encore  qu’ils  ne  pouvoient 
être  en  lieu  plus  sur , vous  serez  bien  aise,  iiéanmoins, 
pour  vous  décharger  d’une  chose  qui  ne  vous  serait 
• qu’à  importunité,  de  les  remettre  ès  mains  du  prieur 
de  la  maison  de  Paris , qui  les  conservera  dans  leurs 
archives,  pour  y avoir  recours  quand  il  en  aura  be- 
soin. C’est  ce  dont  je  vous  prie,  et  de  croire  que  je  suis 
véritablement  votre  Irès-alîectionné  à vous  rendre  ser- 
vice*. 

U De  Fleury,  ce  24*  jour  d’avril  1626. 

a I.E  CARDINAL  DE  RlCHELIED.  » 

t.  Môme  collection,  t.  V,  p.  177. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  'iH. 
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t£TTKE  DU  ROI  AD  MÊME. 


Conflit  entre  le  Parlement  et  le  Grand  Conseil. 


« Notre  amë  et  féal,  ayant  sçu  ce  qui  s’est  passé  en 
notre  bonne  ville  de  Paris  sur  le  sujet  de  deux  arrêts 
de  notre  cour  de  Parlement  et  de  deux  autres  con- 
traires donnés  par  notre  Grand  Conseil , nous  n’avons 
pu , en  ce  rencontre , moins  faire  que  de  clierclier  à 
terminer  ce  différend , comme  celui  auquel  seul  il  porte 
préjudice,  car  l’une  et  l’autre  des  compagnies  sont  par 
nous  établies  pour  rendre  justice  à nos  sujets,  quoi- 
qu’en  différentes  matières  et  en  divers  degrés  d’auto- 
rité. Et  parce  qu’il  seroit  à craindre  que  ces  commén- 
cemenls,  dtjà  trop  grands,  n’apportassent  des  effets 
de  mauvaise  conséquence,  pour  couper  le  mal  dans  sa 
racine , nous  avons  fait  défense  aux  gens  de  notre 
Grand  Conseil  de  rien  plus  entreprendre  sur  ce  fait  et 
de  surseoir  l’exécution  de  leurs  arrêts,  et  mandé  à 
notre  Procureur  Général  de  leur  compagnie  de  nous 
venir  rendre  compte,  non-seulement  des  motifs  de 
leur  dernier  arrêt  donné  à sa  réquisition  , mais  aussi  * •, 

du  précédent.  Et  d’autant  que  pour  terminer  cette  af- 
faire et  la  juger  avec  la  circonspection  requise,  il  est 
nécessaire  que  nous  soyons  aussi  informé  des  raisons  de 
notre  Parlement,  nous  avons  voulu,  au  même  temps, 
vous  mander  aussi  de  vous  rendre  au  premier  jour  en 
ce  lieu,  pour  nous  éclaircir  de  tout  ce  qui  s’est  passé 
et  de  ce  qui  a accoutumé  d’être  fait  en  telle  rencontre, 
afin  que , bien  informé  de  ce  qui  concerne  la  dignité 
de  notre  Parlement , nous  la  lui  puissions  conserver. 
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Si  c’y  faites  faute,  cartel  est  notre  plaisir Donné  à 
Fontainebleau,  le  9*  jour  de  mai  1626.  » 

LETTRE  nn  ROI  AD  HÉME. 

Même  fajet.  — Ordre  d'armer  le  peuple  pour  soutenir  le  Parlement. 

« Notre  amé  et  féal,  ayant  sçu  que,  depuis  le  parte- 
ment  des  députés  du  Grand  Conseil,  l'on  a continué  de 
faire  la  recherche  des  dénommés  en  leur  dernier  arrêt, 
et  pesé  ce  qui  a été  mis  au  dernier  de  notre  Parlement, 
considérant  les  divers  événements  qui  en  peuvent 
arriver , nous  avons  estimé  qu’il  falloit  prévenir  le  mal 
et  continuer  en  la  première  délibération  de  mander  à 
ceux  du  Grand  Conseil  de  surseoir  l’exécution  de  leurs 
jugements,  et  à vous  de  vous  rendre  auprès  de  Nous, 
le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  afin  que,  vous  ouï, 
comme  aussi  lesdits  députés , ce  différend  se  termine, 
dont  la  suite  ne  pourroit  être  que  préjudiciable  au 
bien  de  notre  service  et  à la  dignité  de  notre  justice. 
Nous  ne  vous  en  dirons  pas  davantage  pour  mainte- 
nant, remettant  à nous  expliquer,  lorsque  vous  serez 
auprès  de  nous-même’,  sur  cette  injonction  au  pré- 


1.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  t79. 

3.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  Roi  et  ses  ministres  consultaient 
Iréquemment  Mathieu  Molé  sur  les  atraires  qui  s’agitaient  alors 
entre  la  cour  et  le  Parlement.  On  en  trouve  encore  la  preuve  dans 
une  autre  lettre  du  Garde  des  Sceaux  où  on  lit  : « J’espère  que 
vous  viendrez  demain  et  que  vous  vous  rendrez  ici  à onze  heures, 
comme  le  Roi  vous  a mandé,  et  m’a  commandé  vous  donner  à 
dîner,  ce  que  j’eusse  fait  bien  volontiers  sans  son  commandement, 
et  le  ferai  encore  de  meilleur  cœur  : et  je  vous  prie  ne  vous  excuser 
point  de  ce  voyage,  pource  que  le  Roi  en  aurait  grande  peine.  ■ 
(Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  97.) 
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vôt  des  marchands  d’armer  le  peuple  pour  tenir  la 
main  à l’exécution  de  ce  que  par  notre  Cour  auroit 
été  ordonné , nous  nous  contentons  de  vous  mander, 
et  très-expressément  commander,  de  vous  rendre  en 
ce  lieu  au  plus  tôt,  et  toutes  afîaires  délaissées  et  post- 
posées. Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir*. 
Donné  à Fontainebleau,  le  10*  jour  de  mai  1626.  » 

LBTTBE  nn  ROI  AU  MÊME. 

Même  sujet.  — Ordre  à Molé  de  veuîr  Toir  le  Roi. 

« Notre  amé  et  féal,  étant  nécessaire  de  terminer  et 
assoupir  du  tout  le  différend  mû  entre  notre  cour  de 
Parlement  et  notre  Grand  Conseil,  comme  nous  vous 
avons  ci-devant  mandé,  et  de  nous  venir  trouver  pour 
cet  effet,  nous  voulons  croire  que  les  affaires  pour  les- 
quelles vous  vous  êtes  excusé  de  venir  sitôt  sont  main- 
tenant cessées,  et  que  rien  ne  vous  peut  plus  retenir. 
A ces  causes , nous  vous  mandons  et  ordonnons  que , 
incontinent  la  présente  reçue,  vous  partiez  pour  nous 
venir  trouver  en  ce  lieu,  bien  instruit  des  motifs  et 
raisons  des  arrêts  de  notre  cour  de  Parlement,  afin 
que  vous  et  ceux  de  notre  Grand  Conseil  ouïs , nous 
en  puissions  ordonner  ce  qu’il  appartiendra  par 
raison.  Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir  *. 
Donné  à Fontainebleau , le  1 6*  jour  de  mai  1 626.  * 

1.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  180. 

S.  Idem,  p.  183. 
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LFITRE  du  GAJIDE  DES  SCEAUX  ‘ AU  MÊME. 

Difficulté*  puur  renregistrement  de*  lettres  pateotes  du  Garde  ^ 
des  Sceaux. 

a Monsieur,  ayant  eu  avis  des  düTicultés  que 
messieurs  de  la  cour  de  Parlement  ont  ci-devant  fait 
à aucuns  de  mes  prédécesseurs  des  derniers  temps  en 
la  charge  de  garde  des  sceaux  de  France,  de  leur 
donner  le  premier  lieu  dans  le  Parlement,  sur  ce  qu’ils 
ont  prétendu  qu’il  ne  pouvoit  être  baillé  qu’à  M.  le 
Chancelier  de  son  vivant , j’ai  eu  soin  de  m’éclaircir 
des  raisons  de  celte  dilTiculté  et  de  ce  qui  s’en  est  ob- 
servé ci-devant.  Ce  que  je  représente  à messieurs  de 
la  cour  de  Parlement,  avec  l’honneur  que  leur  doit 
celui  qui  est  enfant  de  cette  auguste  compagnie,  qui  a 
pris  en  icelle  les  premiers  éléments  de  la  justice  et  des 
capacités  nécessaires  aux  fonctions  auxquelles  il  a plu  au 
Roi  de  m’employer.  J’ai  toujours  éprouvé  sa  bienveil- 
lance en  plusieurs  occasions.  J'entre  en  cette  charge 
avec  un  grand  désir  de  la  servir  et  d’embrasser  la  pro- 
tection de  sa  dignité  et  de  l’autorité  qui  lui  est  com- 
mise, et  j’en  attends  une  sérieuse  correspondance  pour 
tout  ce  qui  concerne  l’honneur  de  Dieu,  le  service  du 
Roi , le  bien  de  l’État , la  dignité  de  la  couronne , le 

1.  Le  roi  avait  retiré  les  sceaux  au  chancelier  d’Aligre,  qui 
n’avait  pas  osé  soutenir  à Monsieur  l’équité  de  l’arrestation  du 
maréchal  d’Omano.  Le  Cardinal  les  fit  donner  à M . de  Marillac  au 
mois  de  juin  de  cette  année  1626. 

Les  lettres  de  don  de  l’olfice  de  garde  des  sceaux  de  France 
en  faveur  de  M.  de  Marillac  sont  en  effet  datées  du  t"  juin  et 
accompagnées  du  procès-verbal  de  prestation  de  serment,  ledit 
jour,  entre  les  mains  du  Roi.  Ce  procès-verbal  est  signé  : de  Lo- 
mcnye  (collecnon  Colbert,  t.  CXXXVI,  p.  23t). 
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soulagement  des  sujets  et  toutes  les  parties  de  la  jus- 
tice. C’est  pourquoi  j’espère  aussi  d’elle-méme  la  jus- 
tice en  la  conservation  de  l’autorité  de  ma  charge,  de 
laquelle  je  suis  comptable  au  Roi  et  à la  France.  Or, 
pour  l’éclaircissement  que  j’ai  recherché',  j’ai  appris, 
sans  reculer  plus  loin , que  M.  le  garde  des  sceaux  Ber- 
trand! entroit  au  Parlement  et  y prenoit  la  première 
place,  comme  il  se  voit  par  le  registre  du  16  fé- 
vrier 1551.  Le  12  août  1557,  le  Garde  des  Sceaux, 
lors  cardinal,  entra  en  la  Cour,  accompagné  de 
M.  l’archevêque  de  Vienne  Marillac,  mon  oncle,  du 
sieur  d’Avaux,  du  premier  président  au  parlement  de 
Bordeaux,  et  plusieurs  maîtres  des  requêtes,  au-de- 
vant duquel  la  Cour  envoya  maître  Louis  Gayant  et 
Guillaume  Abot,  couseillers  d'icelle.  Il  me  semble  que 
mon  oncle  me  représente  lui-même  le  rang  que  tenoit 
M.  le  garde  des  sceaux  de  France,  lequel  il  assistoit, 
et  me  reprocheroit  si , en  ma  personne , la  dignité  de 

i . On  voit  é^'alement  par  une  lettre  de  Mole  à Ditpuy,  que  le 
Procureur  General  fit  rechercher  très-exactement,  dans  le  Trésor 
des  chartes,  les  documents  qui  pouvaient  éclaircir  cette  dilEctilté. 
Voici  cette  leUre  : • Monsieur,  je  viens  de  recevoir  les  lettres  de 
M.  le  Chancelier.  Je  n'ai  point  trouvé  de  requête  présentée  à la 
Cour  pour  l’enre(;istrement.  Pour  les  gardes  des  sceaux,  il  est  assez 
vérifié  qu’ils  doivent  bailler  requête  et  même  que  l’on  députe  vers 
M.  le  Chancelier  pour  lui  communiquer.  Je  trouve  toujours  des 
gardes  des  sceaux  depuis  i55l,  de  sorte  que  si  vous  avez  quel- 
ques lettres  de  provision  précédentes,  ou  que  par  quelques-unes 
de  celles  que  vous  avez  ce  qui  doit  être  fait  put  être  recognu, 
vous  me  ferez  plaisir  de  les  bailler  à ce  porteur,  afin  de  ne  faire 
difficulté  sans  sujet.  Pardonnez  é la  peine  que  je  vous  donne.  Je 
serai  toujours.  Monsieur,  votre,  etc. 

« Quand  vous  n’auriez  |ias  les  lettres,  les  dates  d’icelles  peu- 
vent suffire,  à la  charge  de  les  vérifier  demain  matin.  » (Collection 
Dupuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  xxiii.) 
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la  charge  étoil  tenue  en  autre  rang  que  ce  qu’il  en  a 
vu  de  son  temps.  On  ne  dira  pas  que  l’honneur  rendu 
par  la  Cour  audit  sieur  Garde  des  Sceaux  est  en  autre 
considération  que  de  sa  charge , car  on  ne  le  rend  pas 
à un  cardinal , ni  à un  qui  ne  seroil  pas  chef. 

« Le  23  mai  1 558,  le  même  sieur  Garde  des  Sceaux 
entra  en  la  compagnie,  accompagné  de  plusieurs  maî- 
tres des  requêtes,  dont  l'un  étoit  évêque  de  Rennes. 

« Le  5 septembre  ensuivant , il  y rentre  encore , et 
prend  sa  place. 

« Par  un  autre  registre  du  2 mars  1571,  M.  le  pré- 
sident Séguier  rapporte  à la  compagnie  les  remon- 
trances que  lui  et  .MM.  les  présidents  Prévost  et  Hen- 
nerpiin  avoient  faites  au  Roi , par  commandement  de 
la  Cour,  pour  faire  trouver  bon  à Sa  Majesté  que  ntd, 
s’il  n’étoit  chancelier  de  France , ne  tint  le  haut  lieu 
sur  le  Parlement,  prétendant  que  M.  le  Garde  des 
5)ceaux  de  Rirague  ne  le  devoit  tenir,  et  rapporte  que 
le  Roi  avoit  jugé  le  contraire,  et  commandé  que  ledit 
sieur  Garde  des  Sceaux  tînt  le  premier  lieu. 

« liC  21  février  1573,  furent  registrées  en  la  Cour, 
du  consentement  du  Procureur  Général  du  Roi , les 
lettres  de  l’état  et  office  de  Garde  des  Sceaux  en  faveur 
du  sieur  de  Rirague,  pour  en  jouir  par  lui  avec  au- 
torité telle  qu’à  un  chancelier  de  France  appartient, 
et  superintendance  comme  un  chancelier  de  France 
peut  et  doit  faire,  comme  le  contient  la  création  dudit 
état  en  titre  d’office  formé. 

« Et  le  1 1 du  même  mois  de  février  auparavant , 
ladite  Cour  avoit  ordonné  le  registre  des  lettres  de  la 
création  dudit  office  de  Garde  des  .Sceaux,  sans  atten- 
dre les  lettres  de  décharge  de  M.  le  chancelier  de 
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l’Hôpital , ne  autre  plus  ample  procuration  ou  ratiPi- 
catioD  d’icelui  et  sans  lui  en  parler  davantage,  comme 
il  est  porté  par  ledit  registre,  lequel  porte  qu’ils 
étoient  fondés  en  cela  par  l’exemple  de  ce  qui  avoit 
été  fait  en  la  même  compagnie  en  semblable  cas , par 
les  registres  des  17  février  1550  et  8 mai  1551. 

tt  Ce  sont  les  exemples  des  jugements  rendus  avant 
les  confusions  de  nos  troubles  et  les  efforts  des  fac- 
tions , qui  ont  si  longtemps  travaillé  cet  État,  auxquels 
si  je  m’arrête , je  rechei’che , avec  les  témoignages  de 
cette  antiquité  si  proche , la  sincérité  du  temps , les 
mœurs  qui  n’avoient  point  encore  été  infectées  des 
poisons  que  l’hérésie , les  guerres  civiles  et  les  inon- 
dations de  désordre  et  confusion  ont  épandus  sur 
cet  État.  Je  ne  veux  rien  diminuer  de  l’honneur  et 
respect  que  je  dois  à l’éminente  vertu , singulière  ca- 
pacité et  vénérable  dignité  de  plusieurs  qui  ont  été 
honorés  de  la  meme  charge  en  ces  derniers  temps,  car 
je  m’estimerais  plus  digne  de  celte  charge,  si  je  parti- 
cipois  à la  moindre  des  louables  conditions  qui  les 
ont  rendus  recommandables,  outre  qu’il  n’y  a point 
d’exemples  de  pratiques  contraires  en  eux.  Mais  je 
supplie  très-humblement  tous  Messieurs  d'essayer  avec 
moi  de  rappeler  cette  pure  antiquité  de  la  justice  et 
des  bonnes  mœurs  des  juges  et  autres  sujets  de  la 
France,  et  nous  y convier  en  imprimant  sur  eux  et  sur 
nous  les  vestiges  de  leur  ordre  et  de  la  manière 
de  laquelle  nos  prédécesseurs  ont  vécu  les  uns  avec 
les  autres.  Protestant  que  je  ne  me  veux  laisser  vain- 
cre à aucun  de  mes  devanciers  au  zèle  de  leur  dignité, 
pouvoir  et  autorité , et  de  procurer  le  lustre  de  leur 
compagnie  par  tous  les  moyens  qu'il  plaira  à Dieu  et 
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au  Roi  de  m’en  donner.  Sur  quoi  je  fais  fin,  priant 
Dieu  vous  donner,  en  sa  grâce,  heureuse  et  longue 
vie,  et  suis  votre  très-alTectionné  serviteur 

<1  A Blois,  le  ....  (sic).  a De  Marillac.  » 

RipORSB  DE  HOLÉ. 

« Monseigneur,  je  commencerai  par  actions  de  grâ- 
ces de  l’honneur  que  vous  m’avez  fait  de  me  com- 
muniquer vos  lettres,  devant  que  de  les  présenter  à la 
Cour.  J’en  avois  déjà  la  copie  et  ai  recognu  qu’elles 
ont  été  dressées  sur  celles  accordées  à feu  M.  du  Vair. 
Elles  furent  vérifiées  sans  approbation  de  la  clause  de 
présider  en  la  Cour,  ce  qui  le  toucha  tellement,  qu’il 
ne  voulut  pas  les  faire  lire  et  publier , et  n’ont  été  que 
longtemps  depuis  registrées.  11  semble  que  la  cause 
de  cette  difficulté  soit  appuyée  sur  ce  que  le  Chancelier 
ne  perd  son  nom  qu’avec  la  vie,  et  ainsi  qu’il  soit 
toujours  recognu  pour  le  premier  de  la  compagnie. 
Vous  trouverez  ci-encloses  des  lettres  qui  satisferont 
à ce  qu’il  vous  plut  de  me  dire , lorsque  j’eus  Je  bien 
de  recevoir  vos  commandements  ; vous  assurant  que 
je  ne  céderai  à personne  en  volonté  de  vous  rendre 
tous  les  honneurs  qui  sont  dus  à votre  vertu , 
étant  *,  etc.  » 

LETTRE  DD  GARDE  DES  SCEAUX  DE  FRA5CE  A UOLÉ. 

Même  sujet. 

a Monsieur , vous  m'avez  fort  obligé  des  lettres  que 
vous  m’avez  envoyées,  de  l’exemple  desquelles  j’aurai 

1 . Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  49. 

2.  Idem,  p.  St . 
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peu  de  moyens  de  me  servir,  jusques  à temps  que 
j’aie  éclairci  toutes  les  circonstances  de  cette  alTaire. 
Je  me  réserve  à notre  retour  à Paris  pour  en  confé- 
rer avec  vous  et  former  avec  vous  la  résolution  de  ce 
que  j’y  dois  faire,  m’assurant  de  votre  amitié  avec  tant 
de  gages,  et  estimant  votre  vertu  au  point  que  je  dois. 
Je  prie  Dieu  vous  donner,  en  sa  grâce,  heureuse  et 
longue  vie,  et  suis  votre  très-affectionné  serviteur*. 

« A Blois,  le  10  juin  1620. 

« De  Marillac.  » ' 

RÉPONSE  DE  MOLÉ  AU  GARDE  DES  SCEAUX. 

« Monseigneur , j’ai  différé  quelque  temps  de  faire 
réponse  à celle  qu’il  vous  a plu  m’écrire,  jusques  à ce 
que  j’aie  pu  recognoître  les  intentions  particulières 
de  quelques-uns  de  la  compagnie,  après  avoir  fait  en- 
tendre les  justes  raisons  que  vous  aviez  pour  mainte- 
nir l’honneur  de  la  charge  en  son  entier.  11  n’y  a que 
le  préjugé  dernier  qui  leur  donne  peine,  ayant  été 
ainsi  arrêté  les  chambres  assemblées,  après  avoir 
vu  les  provisions  des  deux  dénommés  aux  vôtres. 
Mais  comme  je  crois  que  vous  différerez  cette  affaire 
à votre  retour,  aussi  vous  puis-je  assurer  qu’en  at- 
tendant je  contribuerai  tout  mon  soin  pour  essayer 
que  vous  puissiez  recevoir  l’honneur  dû  à votre  mé- 
rite. 

« Celui  qui  a traité  de  l’office  de  prévôt  de  l’Ile-de- 
France  vous  va  trouver  pour  en  obtenir  les  provisions. 
Je  l’ai  recognu  si  fidèle , si  courageux  en  l’exécution 
des  mandements  de  justice,  que  je  l’ai  toujours  sou- 

I.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  t>6. 
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haité  à Paris.  Il  se  ressent  du  malheur  du  siècle , puis- 
qu’il y entre  par  l’argent  : et  si , par  votre  faveur , il 
pouvoit  obtenir  quelque  grâce  du  Roi,  il  seroit  plus 
obligé  d’employer  le  reste  de  ses  jours  en  le  servant , 
sans  considération  du  péril  et  des  personnes.  Ce  sont 
les  deux  causes  pour  lesquelles  les  peines  des  lois  sont 
demeurées  presque  inutiles  en  ces  quartiers,  dont  je  me 
suis  souvent  plaint.  Et  comme  nous  apprenons  qu’a- 
vec prudence  et  courage,  tant  en  conseils  qu’en  tous 
autres  lieux,  vous  essayez  de  rétablir  l’autorité  du 
Roi , aussi , à votre  exemple , chacun  se  portera  de 
rendre  au  public  ce  qu’il  doit,  et  moi  de  vous  honorer 
par-dessus  tous,  comme  votre  etc.  » 

L£  GARDE  DES  SCEAUX  AU  MÊUE. 

Libelle  maniucrit.  — 11  faut  en  empêcher  rimpreMion.  — Tréaor 
des  Chartes. 

« Monsieur,  on  a fait  voir  par  deçà  un  livre  écrit  à 
la  main,  intitulé  Censuras  Facultatis  Fheologicœ  Pari- 
siensis  Averruncus,  ad  Facultatis  ejusdem  Theologos  *, 
qui  ne  sert  qu’à  rallumer  le  feu  de  cette  matière.  C’est 
pourquoi  je  vous  supplie  prendre  garde  que  l’on  ne 
l'imprime  point.  L’on  a coutume,  en  tel  cas,  d’en 
donner  la  charge  au  syndic  des  libraires;  mais  j’ai  ap- 
pris des  imprimeurs  que  l’on  découvriroit  plus  aisé- 
ment tout  ce  qui  se  passe  en  telles  affaires,  si  l’on  en 
donnoit  la  charge  à leur  syndic. 

« Je  ne  vous  ai  point  encore  fait  de  réponse  sur  ce  qui 

t . Mctnes  collection  et  volume,  p.  K3. 

2.  On  avait  déjà  fait  brûler  par  la  main  du  bourreau,  le  i 3 mars, 
le  livre  de  Santarel,  de  Schitmate  et  Hæreti,  etc. 
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concerne  les  provisions  de  ma  charge , pour  ce  que 
j’ai  désiré  m’éclaircir  de  la  façon  de  laquelle  il  en  avoit 
été  usé  avant  ces  derniers  jours,  et  l’ayant  appris,  je 
vous  en  ai  écrit  la  lettre  ci-enclose  particulière'  sur  ce 
sujet , vous  priant  de  la  considérer  et  la  vouloir  com- 
muniquer à ceux  de  ces  MM.  les  Présidents  que 
vous  jugerez  à propos,  afin  que,  selon  votre  avis,  je 
leur  en  écrive,  ne  désirant  procéder  en  cette  affaire,  ni 
en  toute  autre,  qu’avec  leur  bienveillance.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  vous  donner,  en  sa  grâce,  heureuse  et  lon- 
gue vie,  et  suis  votre,  etc.’ 

a A Blois,  ce  22  juin  1626. 

« De  MARiLr.i.c. 

« Je  vous  prie  de  faire  voir  dans  le  Trésor  des  char- 
tes et  dans  les  mémoires  des  divers  temps,  les  pièces 
qui  manquent  et  n’y  ont  été  mises,  afin  de  travailler 
au  recouvrement  d’icelles  et  les  y ajouter.  Je  vous  en- 
voie la  copie  de  l’arrêt  qui  en  a été  donné  par  Sa 
Majesté.  » 

LETTRE  DU  ROI  AU  MÊME. 

Le  comte  de  Soissons  gouverneur  de  Paris.  — Il  devra  consulter  Molé 
sur  les  alTalres  importantes. 

« Monsieur  Molé , ne  pouvant,  pour  plusieurs  con- 
sidérations importantes  au  bien  de  mon  État  et  repos 
de  mes  sujets,  être  de  retour  en  ma  bonne  ville  de 
Paris  au  temps  que  je  m’élois  promis , il  y pourra, 
pendant  mon  absence,  survenir  des  affaires  auxquelles 
il  sera  nécessaire  de  veiller.  C’est  pourquoi,  j’ai  estimé 

1 . C’est  probablement  la  lettre  ci-dessus,  p.  361 , sans  date. 

S.  Collection  Colbert,  t^  VI,  p.  57. 
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que  je  ne  pouvois  mieux  pourvoir  au  soin  que  j’en  dois 
avoir,  que  d’en  donner  la  charge  à mou  cousin  le 
comte  de  Soissons*,  afin  que,  par  sa  présence  et  auto- 
rité, mes  sujets  soient  maintenus  en  paix  et  tranquil- 
lité. A cette  fin,  je  lui  écris  présentement  qu’aux  oc- 
casions qui  le  requerront,  il  vous  appelle  avec  nos 
autres  conseillers  d’État,  auxquels  j’écris  pareillement, 
pour  tous  ensemble  aviser  à ce  qui  sera  besoin  et  plus 
expédient  pour  mon  service  et  le  bien  de  madite 
bonne  ville,  soit  pour  les  dépêches  (|ue  vous  rece- 
vrez de  moi , soit  pour  celles  que  mondit  cousin  et 
vous  aurez  sujet  de  me  faire  en  toute  autre  occur- 
rence, dont  je  me  re|)oserai  sur  vous  tous  en  la  lidélilé 
et  affection  que  je  scais  que  vous  avez  toujours  eues  au 
bien  de  mes  affaires  et  service,  fit  sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu’il  vous  ait,  .Monsieur  Molé,  en  sa  sainte  garde ’. 
Ecrit  à Nantes,  le  8'  jour  de  juillet  1626.  » 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

Entrée  du  Garde  des  Sceaux  au  Parlement.  — DifUcultés. 

O Monsieur , je  vous  remercie  bien  humblement  du 
soin  que  vous  voulez  prendre  de  nos  lettres,  aux- 

1.  Le  comte  de  Soissons  ne  p.iraissait  pas  alors  entièrement 
étranger  aux  brigues  contre  le  Cardinal  ; cependant  Richelieu,  par 
politique,  aima  mieux  lui  donner  ce  commandement  que  de  l’obliger 
à s’éloigner  de  Paris  (voy.  les  Mémoirrs,  t.  III,  p.  87  et  88).  Mais 
lorsque  le  Roi  revint  & Paris  au  mois  d'août,  le  comte  de  Soissons 
craignit  d'avoir  été  accusé  par  ses  anciens  amis  et  quitta  cette  ville 
avant  l’arrivée  du  Roi  [Idem,  p.  128).  — Le  duc  de  Rohan,  dans 
ses  Mémoires,  p.  297,  prétend  que  le  comte  de  Soissons  se  lit  sage 
l>ar  l’exemple  d’autrui  et  s’en  fut  voyager  en  Italie , où  la  haine 
de  la  cour  le  suivit. 

2.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  186. 
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quelles  je  ne  désirerois  rien  difTérent  des  derniers 
temps,  si  les  exemples  précédents  ne  m’en  eussent 
donné  sujet.  Messieurs  de  la  Cour  m’ont  fait  l'honneur 
de  me  témoigner  une  bienveillance  pai-liculière  avant 
que  je  fusse  en  cette  charge,  m’excitant  à prendre 
lettres  pour  l’entrée,  comme  MM.  de  Champignyet  de 
Roissy;  mais  puisque  vous  le  trouvez  à propos,  j’at- 
tendrai votre  retour,  s’il  est  prompt.  Je  ferai  pour  fe 
Prévôt  de  l’ile  tout  ce  que  je  pourrai,  pour  votre  re- 
commandation et  témoignage  que  j’estime  beaucoup. 
Je  voudrois  bien  pouvoir  ce  que  vous  dites  pour  le 
rétablissement  de  l’ordre  et  de  l’autorité  du  Roi.  Je 
vois  bien  que  l’on  le  dit , mais  je  ne  sçais  pourquoi , 
car  je  ne  fais  rien  et  vis  comme  de  coutume  : Dieu 
veuille  que  je  puisse  servir  à sa  gloire,  au  bien  de 
l’État  et  soulagement  du  peuple  ! Je  vous  envoie  la 
copie  de  l’arrêt  touchant  le  Trésor  des  Chartes.  Le 
Roi  est  fort  (>ressé  louchant  les  contentions  de  la  Sor- 
bonne et  craint  bien  qu’il  ne  s’en  allume  un  grand 
feu , selon  le  soin  que  l’on  a d’y  alarmer  toute  la 
France,  ainsi  que  nous  avons  découvert  à Angers,  et 
que  l’on  sollicite  toutes  les  universités.  11  me  semble 
que  cela  seroit  bien  en  silence.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 
vous  donner,  en  sa  grâce,  heureuse  et  longue  vie.  Je 
suis',  etc.  A Nantes,  le  17  juillet  IG‘26. 

« De  Marillac.  » 


1.  Même  rollection,  t.  VI,  p.  .38. 
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LETTRE  Dû  ROI  AU  MÊME. 

f 

Apanage  du  duc  d’Anjou. 

« Monsieur  Mole,  j’écris  présentement  au  sieur  de 
Verdun , premier  président  en  ma  cour  de  Parle- 
ment, qu’ayant  arrêté  de  bailler  un  apanage  à mon 
frère  unique  le  duc  d’Anjou*,  pour  lui  témoigner  tou- 
jours davantage  raffeclion  que  je  lui  porte,  il  appelle 
le  sieur  Délandes,  conseiller  en  ma  Cour  et  vous, 
pour,  tous  trois  ensemble,  rechercher  les  différents 
apanagesqui  ont  été  ci-devant  donnés  aux  Enfants  de 
France  et  les  conditions  qui  y ont  été  apposées,  pour 
m’en  donner  avis  et  des  circonstances  plus  considé- 
' râbles  que  vous  estimerez  tous  trois  devoir  entrer  en 
celte  affaire,  selon  l’expérience  que  vous  avez  des 
choses  passées,  et  votre  soin  accoutumé  à ce  qui  est  de 
mon  service  et  dignité,  de  la  grandeur  de  cet  Etat  et 
repos  de  mes  sujets.  Ce  que  vous  tiendrez  préparé 
pour , avec  lesdils  sieurs  de  Verdun  et  Déiandes , me 
les  rapporter  lorsque  je  retournerai  en  ma  bonne  ville 
de  Paris  : et  y travaillerez  soigneusement,  tenant  se- 


1.  Le  canlinal  de  Richelieu,' dans  ses  Mémoires^  raconte  que  ce 
fut  lui  qui  détermina  le  Roi  à donner  un  apanage  au  duc  d’An- 
jou son  frère,  après  avoir  fait  promellre  à ce  prince  qu’il  vi- 
vrait désormais  en  dehors  de  toutes  les  brigues  de  la  cour.  D’a- 
près le  Cardinal,  il  eut  alors  une  conversation  avec  Monsieur,  à 
liantes,  le  23  juillet^  et  après  avoir  pris  toutes  scs  sûretés  à l’égard 
de  ce  prince,  il  proposa  au  Roi  d’accorder  l’apanage.  Cependant 
les  lettres  patentes  du  Roi  portent  la  date  du  "19  juillet,  c’est- 
à-dire  qu’elles  sont  de  cinq  jours  antérieures  à l’époque  indiquée 
par  Riclielieu  comme  celle  de  sa  conversation  avec  lo  duc. 
moires  de  Richelieu ^ p.  93.) 
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cret  entre  vous  et  ne  communiquant  à aucun  ce  que 
vous  observerez  et  arrêterez  ensemble,  jusques  à ce 
que  m’en  ayant  fait  le  rapport,  je  vous  aie  fait  sçavoir 
ma  volonté.  El  sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait. 
Monsieur  Mole,  en  sa  sainte  garde.  Écrit  à iNantes',  le 
1 9'  jour  de  juillet  1 626.  » 

LE  GARDE  DES  SCEAI  X A MOLÉ. 

M<^me  sujet.  Conjuration  en  Bretagne. 

« Monsieur,  le  Roi  vous  écrit,  à M.  le  Premier  Pré- 
sident et  à M.  Délandes,  les  lettres  ci-encloses , les- 
quelles je  vous  prie  distribuer  selon  leur  adresse.  Sa 
Majesté  voulant  donner  l’apanage  à Monsieur,  a avisé 
de  vous  charger  du  soin  de  lui  préparer  celte  matière, 
pour,  à son  retour,  y prendre  la  résolution  sur  ce 
que  vous  lui  en  rapporterez.  11  désire  de  vous  que  cela 
soit  conduit  fort  secrètement , pour  plusieurs  raisons 
qu’il  n’a  pas  pensé  à propos  d’exprimer  par  ses  lettres, 
joint  qu’écrivant  à des  personnes  si  sages  et  si  affec- 
tionnées à son  service,  il  a estimé  que  c’éloit  assez  de 
leur  représenter  son  désir. 

a Je  change  de  propos  pour  finir  en  vous  disant  que 
vous  seriez  étonné,  plus  que  je  ne  puis  dire,  si  vous 
voyiez  la  nécessité  que  le  Roi  avoit  de  venir  en  celte 
province  ’ : ce  que  l’on  y découvre,  les  brasiers  prépa- 
rés pour  toute  la  France,  contre  la  France  et  chez  tous 
nos  voisins,  à fort  peu  d’exceptions,  et  quelles  per- 

1 . Le  Roi  s’était  rendu  à Nantes , où  les  Étals  de  Bretagne 
avaient  été  convoqués.  — Cette  lettre  originale  du  Roi  fait  partie 
de  la  collection  Colbert,  t.  V,  p.  tS8. 

2.  Le  cardinal  de  Richelieu  parle  longuement,  dans  ses  Mé- 
moires,  t.  III,  p.  tit  et  74,  de  ces  consjiirations  en  Bretagne. 
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soDDesy  contribuoient  ! Dieu  en  a dissipé  plusieurs*  et 
donné  grande  espérance  du  surplus.  La  malignité  est 
incroyablement  animée  contre  notre  repos  : cela  me 
fait  vous  prier  de  lever  votre  esprit  en  ces  pensées  et 
prendre  garde  que,  par  divers  prétextes,  on  n’cssaye 
par  delà  à exciter  des  brouilleries  et  contentions  qui , 
sous  des  couleurs  particulières,  sont  pièces  du  grand 
dessein.  Cela  mérite  bien  que  ceux  à qui  Dieu  a donné, 
comme  à vous,  zèle  avec  sincérité,  prudence  et  force, 
y aient  les  yeux  ouverts.  Je  prie  Dieu  vous  donner, 
en  sa  grâce,  heureuse  et  longue  vie,  et  suis.  Monsieur, 
votre*,  etc.  A Nantes,  le  19  juillet  1626. 

« De  Marillac.  » 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  AU  MÊME. 

Chambre  de  l’Édit.  — Conjuration»  en  France.  — Apanage  du  due 
d'Anjou.  — Son  mariage  projeté. 

« Monsieur,  ne  pouvant  encore  vous  envoyer  la 
résolution  sur  les  différends  d’entre  la  Grand’Chain- 
bre  et  celle  de  l’Édit,  à cause  des  affaires  de  cette 
province  et  celles  de  l’État  plus  importantes,  qui  nous 
donnent  d’étranges  exercices,  je  vous  dirai  seulement 
que,  pour  la  constitution  de  la  Chambre  de  l’Édit, 
je  serais  très-aise,  comme  en  toute  autre  chose,  d’être 
aidé  de  vos  bons  avis , que  je  recevrai  non-seulement 
de  la  main  que  vous  avez  en  la  justice,  mais  aussi  de 
votre  amitié  que  je  tiens  fort  chère.  Je  vous  supplie 
de  m’envoyer  la  liste  du  Parlement , distinguée  par 
chambres  et  les  listes  des  quatre  dernières  chambres 

1.  L’entreprise  de  M.  de  Chalais  fut  de  ce  nombre. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  S9. 
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de  l’Edit,  et  ce  que  \ous  estimez  être  à observer  en 
cela,  outre  ce  <|ue  vous  ni’en  avez  écrit;  et  si , outre 
l’édit  de  Nantes,  il  y a eu  quel(|ues  arrêts  et  règle- 
ments sur  ce  sujet.  J’esjjère,  dans  deux  ou  trois  jours, 
vous  faire  réponse  sur  le  différend  susdit. 

« Cependant,  je  vous  dirai  que  vous  ne  sçauriez 
croire  en  quel  point  a été  la  France,  et  la  prodigieuse 
consj)iration  qui  étoit  quasi  toute  formée,  à laquelle, 
oulie  ce  que  j’omets  de  la  France  par  respect,  dé- 
voient contribuer  l’Espagne,  l’Angleterre,  Savoie  et 
Hollande*.  11  a j)lu  à Dieu  y donner  jour,  en  dissiper 
une  partie  et  ouvrir  le  cbemin  pour  achever  le  reste. 
A quoi  il  faut  du  travail  et  du  soin  qui  n’est  pas 
croyable,  et  agir  dans  une  crainte  continuelle  de 
l’éclat. 

« Je  vous  ai  envoyé  une  dépêche  du  Roi  pour  tra- 
vailler à la  rccbercbe  des  apanages,  comme  une  ac- 
tion servant  au  soin  de  la  paix,  et  possible  pourrons- 
nous  revoir  Monsieur  rentrer  dans  le  goût  du  ma- 
riage de  Mlle  de  Montpensier,  dont  il  a été  si  fort 
aliéné  par  ceux  qui  ont  voulu  renverser  l’Etat’,  que 
c’est  merveille  s’il  eu  rejirend  la  pensée.  C’est  un  bien 
que  nous  désirons  avec  Sa  Majesté,  afin  de  voir  des 

1.  Marillac  n’etait  que  l’écho  du  cardinal  de  Richelieu  en  cette 
opinion.  On  lit  en  effet  dans  les  Mémoires  du  Cardinal  (p.  7 4)  : 
" ....que  cette  cabale  ctoit  si  grande,  que  non-seulement  les  princes, 
les  grands  du  royaume,  les  olïicicrs  de  la  maison  du  Roi,  les  prin- 
cesses et  les  dames  de  la  cour  de  la  Reine  et  le  parti  huguenot , 
mais  aussi  les  tlollandois,  le  duc  de  Savoie,  l’Angleterre  et  l’Es- 
pagne en  faisoient  partie.  » 

2.  Les  Mémoires  du  duc  de  Rohan  donnent  des  détails  assez 
piquants  sur  les  intrigues  qui  s’agitèrent  autour  du  duc  d’Anjou 
pour  empocher  son  mariage.  Voy.  l’édition  Petitot,  p.  286. 
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enfants  de  la  lignée  royale , et  d’autant  que  selon  l’oc- 
casion nous  pouri’ons  être  pressé  d’écrire  et  conclure, 
je  vous  supplie  bien  humblement  m’envoyer  en  dili- 
gence l’extrait  des  registres  du  Parlement,  de  l’apanage 
qui  fut  baillé  par  le  feu  roi  Charles  à Henri  et  Fran- 
çois, ses  frères,  et  de  la  délivrance  de  celui  de  Henri 
fait  à François  par  augmentation , Henri  étant  par- 
venu à la  couronne;  ensemble  le  contrat  de  mariage 
de  Mme  de  Bar  et  le  factum  de  M.  de  Vaudémont, 
que  M.  de  Bréval  fait  imprimer,  sur  l’affaire  qu’il 
poursuivoit  au  Conseil  pour  sa  part  en  la  succession 
de  la  reine  Catherine,  selon  sa  prétention,  dans  le- 
quel factum  est  le  contrat  de  mariage  de  ladite  reine 
Catherine,  lors  duchesse  d’Urbin,  avec  Henri  second, 
et  ce  que  vous  pourrez  me  donner  d’instruction  de 
cette  affaire,  par  mémoires,  extraits  ou  copies  d’autres 
actes.  Je  vous  supplie  derechef.  Monsieur,  tenir  fort 
secret  et  à vous  seul  ce  que  je  vous  écris , et  vous 
assure  de  mon  service  à toutes  occasions,  et  que  je 
suis  votre,  etc.  A Nantes,  ce  22  juillet182G, 

<(  De  Mabillac.  » 

« Monsieur,  écrivant  la  présente,  M.  le  cardinal 
nonce  m’a  envové  son  mémoire  touchant  les  facultés 
et  registres  de  M.  le  légat*.  Je  vous  supplie  de  prendre 
la  peine  de  le  voir  et  me  renvoyer  le  même  mémoire 
avec  votre  avis  sur  icelui*.  » 

\ . Il  existait  de  grandes  difficultés  pour  renregistreinent  des 
bulles  du  légat,  et  le  Parlement  refusa  longtemps  de  les  recevoir. 
Une  des  moindres  était  l’omission  du  titre  de  roi  de  Navarre 
en  parlant  de  Louis  XIII.  (Voy.  aussi  une  lettre  du  Roi  àM.  Mole, 
collection  Colbert,  t.  V,  p.  194.) 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  61 . 
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duc  de  Lorraine.  — Projet  de  mariage  du  duc  d'Anjou.  — Chambre 
de  l’Édit. 

« Monsieur,  je  vous  envoie  la  déclaration  que  vous 
désirez  pour  le  règlement  des  renvois  demandés  en  la 
Chambre  de  l’Édit,  laquelle , pour  ce  qu’elle  restreint 
fa  liberté  des  fraudes  ordinaires  «jui  troublent  l’ordre 
de  la  justice,  j’ai  estimé  qu’il  seroit  à propos  de  lui 
donner  telle  couleur  que  ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée  aient  sujet  de  l’imputer  plutôt  à bienfait 
qu’à  retranebement.  Quant  à l’hommage  lige  de  M.  de 
Lorraine,  lequel , comme  l’on  nous  fait  croire,  vien- 
dra à la  cour  lorsque  le  l\oi  sera  à Paris,  il  n’v  a 
point  à douter , pour  essaj’er  de  le  mettre  en  son  de- 
voir par  les  voies  honnêtes  et  raisonnables;  et  s’il  y a 
quehpie  chose  à faire  par  moi,  j’y  tiendrai  la  main 
autant  que  la  dignité  du  Roi  et  de  l’État  m’y  oblige. 
Le  duc  Antoine  fit  l’hommage  én  l’an  1 541  : je  ne  sçais 
s’il  y en  a quelqu’un  depuis.  Bien  y a-il  des  trans- 
actions passées  avec  le  roi  Charles  IX,  le  25  janvier 
1571 , et  avec  le  roi  Henri  III,  le  8 août  1575,  véri- 
fiées en  Parlement,  le  Roi  y séant.  A mon  avis,  pour 
le  regard  de  ce  <|ui  s’est  |iassé  touchant  la  commission 
pour  la  recherche  des  malversations  des  officiers  de 
finances'  eu  l’armée  de  Picardie,  j’ai  été  fort  aise  de 

^ . Les  recherclies  et  poursuites  exercées  contre  les  financier 
continuaient  de  préoccuper  les  esprits,  et  divers  pamphlets  furent 
encore  publiés,  soit  contre  ceux  de  l’année  de  Picardie,  soit  contre 
tous  autres.  On  remarque  surtout  dans  le  nombre  de  ces  brochures, 
celle  quia  pour  titre  : Articles  des  financiers,  présentes  au  Roi,  sur 
leurs  offres  pour  la  révocation  de  la  Chambre  de  justice,  avee  les  re- 
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ce  que  vous  m’en  avez  mandé , pour  ce  que  le  Roi  est 
fort  pressé  de  celte  aflaire,  pour  laquelle  on  a envoyé 
ici  force  procès-verbaux  et  autres.  Mais  sur  l’espé- 
rance que  vous  me  donnez  de  m’envoyer  bientôt  les 
procès-verbaux  que  vous  faites  dresser,  j’espère  que 
le  Roi  trouvera  bon  de  surseoir  pour  peu  de  temps , 
afin  que  les  choses  se  passent  plus  considérément,  et 
que  nous  puissions , s’il  y a moyen  , trouver  les  voies 
du  contentement  d’un  chacun  dans  l’ordre  nécessaire. 

'«  Ce  que  je  vous  ai  mandé  du  mariage  et  de  l’apa- 
nage va  fort  lentement,  et  les  conseillers  de  Monsieur, 
que  vous  cognoissez ',  proposent  des  conditions  telles 
qu’ils  semblent  vouloir  partager  le  royaume.  Ils  fe- 
roienl  croire  qu’ils  cherchent  querelle  ; mais  le  Roi  s’y 
conduit  si  honnêtement,  si  libéralement  et  avec  tant 
d’amitié,  que  j’espère  que  Dieu  dissipera  les  mauvais 
conseils.  Je  vous  prie  garder  tout  ceci  pour  vous  et 
ne  m’alléguer.  Sur  ce,  priant  Dieu  vous  donner’,  etc. 
A Nantes , le  28  juillet  1 626. 

« De  Marillac.  » 

LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU  A MOLÉ. 

Bons  ftcrvices  de  Mole. 

H Monsieur,  je  n’ai  jias  voulu  différer  davantage  à 
vous  rendre  grâces,  comme  je  fais  par  ces  lignes,  de 

mnntranccs  H supplications  des  parents  et  alliés  des  officiers  des 
finances  du  Roi,  in-8*.  1 025. 

t . Le  maréchal  d’Ornano  usait  de  son  influence  sur  ce  prince 
pour  lui  faire  ajourner  ce  projet,  dans  l’espoir  de  lui  faire  épouser 
une  fdle  du  prince  de  Condc  et  de  former  un  parti  polMiqiie  sous 
la  direction  de  ces  deux  |>rinces  {Mrm,  de  Richelieu,  p.  75). 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  60. 
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l’afTeclion  que  M.  de  Guroii  m’a  mandé  que  vous  té- 
moignez avoir  en  toutes  les  occasions  qui  se  pré- 
sentent pour  le  service  du  Roi , ou  en  mon  particulier. 
11  vous  parlera  plus  amplement  sur  ce  sujet;  c’est 
pourquoi  vous  ajouterez,  s’il  vous  plaît,  créance  en 
lui,  et  que  personne  ne  vous  estime  et  n’est  plus  véri- 
tablement que  moi,  Monsieur,  votre  très-afTeclionné 
à vous  rendre  service'.  De  Nantes,  ce  29 juillet  1626. 

« Le  cardinal  de  Richelieu,  n 

LETTRE  DU  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLE. 

Le  duc  de  Lorraine.  —L’apanage  du  duc  d’Anjou. 

« Monsieur,  j’ai  reçu  les  vôtres  du  24  du  passé, 
avec  l’arrêt  de  la  deuxième,  pour  lequel  je  suis  de 
votre  avis , que  c’est  du  ménage  des  serviteurs  qu'a 
M.  de  Lorraine , et  cette  occasion  étoit  recliercliée  à 
propos  : cela,  néaniiioins,  mérite  animadversion,  si  ce 
n’est  que  le  grelTier  s’accuse  pour  en  couvrir  d’autres 
au-dessus  de  lui.  J’ai  fait  entendre  au  Roi  la  diligence 
que  vous  y avez  apportée,  dont  il  a témoigné  être  bien 
aise.  Je  lui  ai  même  lu  toute  votre  lettre,  et  a eu  con- 
tentement particulier  d’entendre  en  quels  termes  vous 
parlez  à l’avantage  de  la  couronne,  et  le  sentiment 
que  vous  témoignez  contre  ces  conjurations  qui  ne 
veulent  pas  moins  que  renverser  toute  la  France.  Vous 
aurez  horreur  d’entendre  les  particularités. 

« Nous  traitons  encore  l’apanage  et  le  mariage; 
mais  il  n’y  a rien  de  bien  avancé,  trois  ou  quatre 
jours  nous  y feront  voir  plus  clair.  J’attends  les  pro- 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  245. 
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cès-verbaux  touchant  la  commission  des  financiers'  de 
Picardie , avec  très-grande  peine  à supporter  la  presse 
que  le  Roi  en  reçoit , et  moi  aussi , qui  ne  pourra 
durer  longtemps  sans  que  Sa  Majesté  en  fasse  faire  le 
rapport.  Je  ne  vous  écris  rien  de  cé  que  j’en  juge, 
parce  que  je  n’ai  pas  seulement  ouvert  les  papiers  que 
l’on  m’en  a envoyés;  et  devant  recevoir  ce  que  vous 
me  mandez , je  diffère  autant  que  je  puis  pour  faire 
rapporter  tout  ensemble  devant  Sa  Majesléj»6ur  ce , 
je  prie  Dieu",  etc.  A Nantes,  ce  2 août  1626. 

« De  Marillac.  » 

LETTRE  DU  ROI  A MOLÉ. 

Mariage  du  duc  d'Orléans. 

« Notre  amé  et  féal , nous  écrivons  présentement  à 
notre  cour  de  Parlement  et  au  sieur  de  Verdun , pre- 
mier président , pour  leur  donner  part  de  l’accom- 
plissement du  mariage  de  notre  très-cher  et  très-amé 
frère  unique  le  duc  d'Orléans,  avec  notre  très-chère 
et  très-amée  belle-sœur  la  duchesse  de  Montpensier’,  et 
du  contentement  que  nous  en  recevons  pour  les  avan- 
tages qui  en  adviennent  à notre  frère , duquel  et  de 
son  bon  naturel,  nous  nous  promettons  la  conti- 

1 . On  avait  publié  depuis  peu  de  temps  de  nouveaux  pamphlets 
contre  les  financiers,  entre  autres  ceux  qui  ont  pour  titre  : Le  Salve 
Regina  (les  financiers  à la  Reine-mère  ; — Responsorium  au  Salve 
Regina  des  financiers;  — la  France  renmntant  en  santé  après  la 
grande  maladie  et  les  très-humbles  remontrances  au  Roi  sur  les  af- 
faires de  ce  temps;  — les  poursuites  contre  les  financiers  et  ta  vé- 
nalité des  charges. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  62. 

3.  Le  Roi  écrivait  à Math.  Molé,  trois  jours  après,  le  10  août; 
« Nous  vous  envoyons  le  contrat  de  mariage  d’entre  notre  très- 
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nuation  de  ses  alTections  envers  nous , au  bien  et  re- 
pos de  notre  État  et  soulagement  de  nos  pauvres 
sujets.  Vous  rendrez  donc  nos  lettres,  tant  à notre 
Cour  qu’audit  sieur  Premier  Président , et  ferez  part 
de  cette  nouvelle  à tous  nos  bons  serviteurs,  selon 
votre  affection  accoutumée  au  bien  de  nos  affaires  et 
service,  car  tel  est  notre  plaisir'.  Donné  à Nantes,  le 
7' jour  d’août  1626.  » 

LETTRE  DD  GARDE  DES  SCEAUX  AU  MÊME. 

Mariage  do  Monsieur  frère  du  Roi.— »C<bamLre  de  PÉdil. 

M.  de  Belley. 

« Monsieur,  il  a plu  à Dieu  surmonter  les  difficultés 
et  achever  le  mariage*.  Les  nouveaux  mariés  sont  en- 
semble fort  contents.  J’estime  que  vous  recevrez, 
avec  la  présente , sinon  plus  tôt , le  contrat  de  mariage 
pour  le  faire  enregistrerai!  Parlement,  avec  l’apanage 
qui  est  Orléans,  Chartres  et  Blois.  Vous  trouverez 
des  lettres,  à part,  pour  la  nomination  aux  offices 
extraordinaires  réservés  par  l’apanage,  entre  lesquels 
j’ai  désiré  excepter  le  juge  des  e.xempts , dont  je  trouve 

cher  et  très-amé  frère  unique  le  duc  d’Orléans  et  notre  très-chère 
et  très-amèe  belle-sœur  la  duchesse  de  Monipensier,  duquel  nous 
ne  (wuvons  attendre  qu’un  bon  succès  et  afTemnissement  de  notre 
Etat,  et  repos  et  soulagement  de  nos  pauvres  sujets.  » (Collection 
Colbert,  t.  V,  p.  192.)  — On  trouve  aussi,  folio  193  de  ce  même 
volume,  une  autre  lettre  du  Roi  relative  à l’apanage  du  duc  d’Or- 
léans. 

1.  Même  collection,  t.  V,  p.  189. 

2.  Une  très- vive  opposition  s’ètait  manifestée  à la  cour  contre 
ce  mariage  (voy.  Mrm.  Je  Kic/ielieu,  p.  1 IK).  On  exila  quelques- 
uns  des  personnages  qui  en  détournaient  le  plus  vivement  le  duc 
d’Orléans. 
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rude  que  l’on  en  donne  la  nomination  au  prince  apa- 
nage , contre  les  ofTiciers  duquel  il  est  expressément 
créé.  .Mais  je  n’ai  pu  vaincre,  à cause  que  le  semblable 
est  en  l’apanage  de  M.  d’.\lençon  : ce  qui  m’a  fait 
murmurer  contre  mes  prédécesseurs,  comme,  pos- 
sible, à l’avenir  nos  successeurs  feront  contre  moi. 

« Vous  verrez,  possible,  divers  sentiments  sur  les 
nouvelles  du  mariage*;  car  ici,  même  par  billets  et 
mauvais  artifices , on  a fait  tous  efforts  pour  en  dé- 
tourner Monsieur  et  le  Roi , qui  s’y  est  conduit  le  plus 
vertueusement  que  l’on  puisse  dire.  Je  dis  à Monsieur, 
lorsqu’il  épousa,  qu’il  réjouissoit  beaucoup  de  gens. 
11  me  répondit  : «J’en  facile  beaucoup  aussi.  » L’union 
de  ces  deux  esprits  est  capable  de  dissiper  tous  les 
orages,  et  faut  prier  Dieu  qu’elle  dure.  . 

i<  J’ai  reçu  les  listes  que  j’avois  désirées  pour  la 
Chambre  de  l’Édit,  dont  je  vous  envoyerai  les  expé- 
ditions avant  la  fin  de  ce  mois.  Dieu  aidant.  — Je  suis 
étonné  des  grandes  brigues  que  l’on  fait  pour  y en- 
trer; mais  je  fais  état  de  garder  l’ordre  , autant  que  je 
pourrai.  J’aurois  volontiers  une  liste  secrète  des  per- 
sonnes (|ui  sont  plus  propres  en  chaque  chambre  pour 
soutenir  la  vraie  justice*  et  celles  qui  sont  plus  à 
craindre  et  plus  dangereuses.  Je  désire  aus,si  sçavoir  si 
on  ne  met  point  à la  Chambre  de  l’Édit  quelqu’uns 
de  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée , et  avoir 

t . Lc.s  Mémoires  de  Richelieu  conliennent  une  longue  disserta- 
tion sur  l’utilité  de  ce  mari.ige  (voy.  p.  99  et  suiv.).  — Il  eut  lieu 
i Mantes  le  .6  août,  avec  une  grande  pompe  , en  la  chapelle  des 
Pores  de  TOratoiie , où  la  Reine  était  logée.  Richelieu  voulut 
ofücier  (voy.  Mém.  de  Richelieu,  p.  118). — Plusieurs  cstainpes 
de  la  Bibliothèque  impériale  représentent  les  cérémonies  qqi  eurent 
lieu  ù cette  occasion.  • 
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une  liste  particulière  de  leurs  noms.  S’il  vous  plaît 
m’envoyer  ces  mémoires,  vous  pouvez  vous  assurer 
entièrement  du  secret  qui  est  nécessaire  en  tout,  mais 
surtout  pour  agir  avec  conduite  et  prudence.  Roi 
a voulu  faire  rapporter  aujourd’hui  l’afTaire  du  For- 
l’Évèque.  J’ai  reculé  encore  pour  deux  ou  trois  jours, 
si  je  puis. 

« L’on  est  ici  fort  scandalisé  du  sermon  de  M.  de 
Belley  : le  Roi  lui  mande  devenir  ici.  Je  vous  prie  me 
mander  la  vérité  de  cette  histoire,  (jue  je  trouve  très- 
étrange.  Je  prie  Dieu',  etc.  A Nantes,  le  7 août  1626. 

« De  Makiixac’.  » 

LETTRE  DU  ROI  A M.  MOLE. 

M.  de  Bolley  mandé  chez  le  Roi, 

« Notre  amé  et  féal , nous  écrivons  présentement 
au  sieur  évêque  de  Belley  qu’il  ait  à nous  venir  trou- 
ver. El  pour  ce  que  nous  sommes  avertis  que  vous 
avez  requis  à notre  cour  de  Parlement  décret  de  prise 
de  cor|)S  contre  lui,  nous  vous  mandons  et  ordon- 
nons que,  incoiilineiit  la  présente  reçue,  vous  ayez  à 
nous  envoyer  les  raisons  pour  lesquelles  vous  avez  re- 
quis ledit  arrêt.  Et  à ce  ne  faites  faute,  car  tel  est 
notre  plaisir’.  Donné  à Nantes,  le  8'' jour  d’août  1626.  » 

1.  Colieclion  Colbert,  t.  VI,  p.  03. 

2.  On  publia  vers  ce  tem|iS“là  une  lettre  ;>ur  M.  de  Marillac, 
in-8,  et  une  Apologie  de  ce  personnage  en  réponse  à un  libelle 
intitulé  : Entretien  des  Chatnps-’Élysées, 

3.  Meme  colieclion,  t.  p.  191. 
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LE  CARDINAL  DE  RICHELIEU  A MOLÉ. 

Remerciments. 

« Monsieur,  ayant  appris,  tant  par  la  lettre  qui  m’a 
été  rendue  de  votre  part  par  le  sieur  Fenier,  que  par  lui- 
méme,  comme  ([uoi  vous  vous  portez,  non-seulement 
en  ce  qui  concerne  le  service  du  Roi  au  lieu  où  vous 
êtes, mais  aussi  en  cequi  me  touche,  jenepuisqu’outre 
la  satisfaction  que  Sa  Majesté  et  le  public  en  doivent 
avoir,  je  ne  vous  témoigne  en  mon  particulier  le  res- 
sentiment que  j’en  ai  en  votre  endroit.  Je  n’ai  point 
encore  vu  .M.  de  Guron  pour  sçavoir  de  lui  les  choses 
que  vous  m’écrivez  lui  avoir  dites  pour  me  dire  ; mais 
je  ne  laisse  pas,  par  anticipation,  de  vous  rendre  les 
grâces  que  je  vous  dois  du  soin  que  vous  avez  d’une 
personne  qui  est  véritablement,  comme  je  suis,  votre 
très-alTectionné  à vous  rendre  service'.  Ce  28  août 
1626. 

« Le  CARDIN.AL  DE  RlCirELIEtl.  » 

LETTRE  DE  MOLÉ  AU  GARDE  DES  SCEAUX. 

État  des  esprits  en  France. 

« Monseigneur,  je  prendrai  la  liberté  de  joindre 
mes  vœux  aux  ressentiments  publics  du  mariage  de 
Monsieur  accompli.  C’étoit  le  nouveau  prétexte  des 
factions  nées,  et  non  la  cause  principale,  car,  depuis 
161 4 jusqu’à  cette  beure,  il  y a eu  dessein  formé  de 
partager  le  royaume,  et  ne  perd-on  une  seule  oc- 
casion pour  essayer  de  conduire  ce  misérable  dessein 


1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  346 


384 


MÉSIOIRES 


jusqu’à  l’efTet.  Et  ce  que  l’on  n’a  pu  en  un  temps,  on 
le  renouvelle  en  un  autre  : c’est  toujours  un  même 
but , mais  diirérents  prétextes.  On  accuse  tantôt  le 
gouvernement;  on  ne  peut  soufirir  de  favoris;  on  fait 
soulever  ceux  de  la  religion  ; on  s’attaque  aux  princi- 
paux ministres;  bref  on  essaye  d’ôter  tout  ce  qui  nuit 
pour,  avec  liberté,  entreprendre  hardiment  l’exé- 
cution de  leurs  très-pernicieux  desseins.  Il  semble  que 
l’on  a déjà  commencé  d’amasser  les  pierres  d’un  nou- 
veau bâtiment,  que  la  maison  de  Lorraine  est  trop 
élevée  et  feint  de  se  ressouvenir  de  leurs  desseins 
passés  préjudiciables  à l'État,  et  de  l’abaissement  des 
princes  du  sang.  Mais  je  me  promets  que  les  coura- 
geuses résolutions  du  Roi,  et  ses  actions  pleines  de 
piété  et  justice,  arrêteront  bientôt  le  cours  de  tels 
mauvais  présages.  L’appui  le  plus  fort  pour  maintenir 
l’autorité  du  Roi  en  son  entier,  sera  quand  il  plaira  à 
Monsieur  seconder  toujours  les  justes  desseins  du  Roi  et 
ne  prêter  l’oreille  à ceux  qui  voudroient  lui  persuader 
le  contraire  '.  Ce  sera  un  lien  si  fort  et  si  assuré,  que 
chacun  sera  obligé  de  se  tenir  en  son  devoir,  et  lors 
il  y aura  temps  de  recueillir  les  fruits  d’une  heureuse 
paix , rétablissant  l'ordre  perdu  quasi  en  toutes  les 
parties  de  l’État. 

« J’attendrai  la  commission  pour  la  Chambre  de 
l’Édit,  en  laquelle  un  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée a toujours  accoutumé  de  servir  par  l’espace  de 
deux  ans.  Ils  sont  six,  suivant  l’ordre  du  mémoire  ici 

\ . On  avait  espéré  qu’une  des  conditions  du  mariage  de  Mon- 
sieur serait  la  mise  en  liljerté  de  M.  de  Vendôme,  du  maréchal 
d’Omano  et  de  M.  de  Chalais  scs  amis  {AJém.  de  Bricnne,  p.  4r>). 
Mais  il  n'en  fut  rien,M.  de  Chalais  fut  exécuté  peu  de  temps  après. 
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enclos.  Cette  annëe  prochaine  M.  Cumont  est  en  son 
tour. 

a Les  quatre  prisonniers  conduits  du  For-l’Évéque 
en  la  conciergerie,  ont  poursuivi  leur  élargissement; 
mais  la  Cour  a cru  qu’il  importoit  d’attendre  la  vo- 
lonté du  Roi  ; et  s’il  étoit  possible  que  la  résolution  de 
cette  affaire  fût  différée  jusques  au  retour  de  Sa  Majesté 
en  ces  quartiers , je  vous  rendrois  compte  si  particu- 
lier de  l’action  qui  s’est  passée  au  Parlement,  que 
vous  recognoîtriez  que  pour  conserver  le  calme  en  la 
ville , il  étoit  nécessaire  d’y  procéder  de  la  sorte.  On 
cherchoit  lors  toute  sorte  de  prétextes,  et  c’étoient 
pièces  de  leur  dessein.  11  a été  nécessaire  d’en  pré- 
venir bien  d’autres  et  sans  bruit. 

« Quant  à M.  de  Belley  *,  il  y a tant  de  diversités  en 
ce  qui  se  rapporte,  qu’il  sera  malaisé  d’y  asseoir  ju- 
gement; ce  n’est  pas  qu’il  n’y  eût  bien  de  sa  faute  : 
son  discours  fut  de  deux  heures  et  très-imprudent , 
ne  voulant  pas  dire  méchant,  l’ayant  fait,  comme  il 
semble,  sans  dessein.  Ayant  fait  plainte  à la  Cour,  j’ai 
eu  commission  pour  informer.  Il  devoit  prêcher  le 
lendemain  ; mais  on  lui  fit  dire  qu’il  ne  le  fit  pas , à 
quoi  il  a obéi  et  n’a  point  monté  en  chaire  depuis.  Le 
père  Segiicran  et  le  père  François,  jésuites,  nous 
donnent  avis  de  discours  tenus  en  leurs  églises. 
M.  Lainé  y étoit,  M.  l’évéque  d’Agen,  cinq  ou  six 
conseillers  de  la  Cour.  Il  eût  été  mieux  en  son  diocèse. 
Vous  jugerez  assez  l’état  de  telles  poursuites.  Je 
suis’,  etc.  » 


1.  N.  Camus,  évêque  deBelley  de  1608  àl6î9. 
î.  Collection  Colbert,  I.  VI,  p.  84. 
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LETTRE  DU  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

Poursuites  contre  les  financiers. 

«Monsieur,  suivant  ce  que  je  vous  ai  mandé  par 
mes  précédentes , il  n’y  a pas  eu  moyen  de  différer 
davantage  le  rapport  de  l'affaire  des  malversations  des 
financiers  de  l’armée  de  Picardie  Le  Roi  s’est  souvenu 
lui-même  des  commandements  qu’il  en  donna  de  la 
nomination  des  juges,  et  de  ce  qu’il  dit  à M.  le  Chan- 
celier sur  les  difficultés  qu’il  faisoit  d’en  expédier  la 
commission , car  il  me  souvient  qu’il  lui  en  dit  des 
paroles  bien  rudes.  Je  ne  pense  pas  que  jamais,  com- 
mission fut  plus  vraiment  et  plus  immédiatement  or- 
donnée de  la  bouche  du  maître. 

« Vous  verrez  l’arrêt  que  Sa  Majesté  en  a donné, 
auquel,  outre  ce  qui  est  de  son  autorité,  qui  ne  se 
peut  omettre , j’espère  que  vous  trouverez  un  grand 
soin  de  séparer  toute  aigreur,  et  si  je  vous  en  disois 
plusieurs  particularités,  vous  en  seriez  peut-être  étonné. 
J’ai  regret  quand  je  vois  passer  à ces  choses  si  promp- 
tement et  sans  conférence  : car  par  cette  voie  nous 
trouverions  le  chemin  de  composer  beaucoup  de  dif- 
férends sans  bruit , et  particulièrement  en  celui-ci  ; 
vous  assurant  que  nous  avions  fait  incliner  le  Roi  à 
arrêter  le  cours  de  cette  commission.  Le  style  des  con- 
tentions vouloit  que  l’on  fit  continuer  l’exécution  de  la 
commission  ; mais  d’autant  qu’il  avoit  déjà  été  trouvé 
juste,  j’ai  pensé  à propos  de  passer  par-dessus  ces 

1 , Une  chambre  de  justice  avait  clé  créée  pour  poursuivre  les 
malversations  des  liOanciers,  (voy,  ci-dessus  p.  337),  mais  elle  fut 
révoquée  le  2 juin  1627,  moyennant  une  taxe  assez  considérable 
sur  les  gens  d’alTaires. 
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considérations  sensibles,  et  en  arrêter  le  cours , non 
par  l'arrêt , mais  par  une  lettre  particulière  que  le 
Roi  écrit  à MM.  les  commissaires  : et  par  l’arrêt,  l’on 
a omis  à dessein  une  clause  ordinaire , qui  est  pour 
la  contrainte  du  geôlier  de  remettre  et  réintégrer  les 
prisonniers,  et  je  l’ai  Fait  pour  empêcher  la  collision, 
espérant  que  par  autre  voie  vous  aiderez  vous-même 
à en  faire  cesser  les  occasions  et  rétablir  ce  qu’il  fau- 
dra. Au  nom  de  Dieu,  Monsieur,  essayons  de  prendre 
un  esprit  au-dessus  de  ces  contentions,  pour  chercher 
la  raison  par  une  voie  plus  convenable  à ce  que  nous 
sommes  et  professons  tous,  et  je  m’assure  qu’il  y a p)ea 
d’instrument  plus  propre  que  vous  à le  bien  faire, 
sçacliant  combien  purement  vous  aimez  la  justice  et 
la  piété, 

« Quant  à l’apanage , vous  y trouverez  une  partie 
de  ce  que  vous  avez  prévu , et  très-grande  liberté  d’y 
faire  tout  ce  que  la  raison  et  les  ordonnances  désirent, 
qui  sera  toujours  pris  en  bonne  part.  Je  vous  en  écris 
avec  la  confiance  que  je  dois  prendre  en  votre  vertu 
et  votre  amitié.  Je  vous  prie  de  m’envoyer  le  plus 
promptement  que  vous  pourrez  les  mémoires  et  l’in- 
struction que  je  vous  ai  demandés  par  mes  dernières, 
pour  la  Chambre  de  l’Édit , afin  de  me  délivrer , par 
cette  expédition  , des  sollicitations  dont  je  suis  acca- 
blé, avant  que  i entrer  à Paris  '.  Et  sur  ce , je  prie 
Dieu,  etc.  A Nantes’,  le  14  août  1626.  De  Mahillac.  » 

1 . Le  voyage  du  Roi  en  BreUigne  réussit  à apaiser  entièrement 
les  troubles  de  cette  itrovince,  au  dire  de  M.  de  Rohan  (Mémoires, 
p.  297).  — Celte  lettre  fait  partie  de  la  collection  Colbert,  t.  VI, 
p.  63. 

2.  Le  Roi  séjourna  dans  cette  ville,  jusqu’après  l’exécution  de 
Cbalais,  qui  eut  lieu  le  24  aoiit.  Il  revint  ensuite  à Paris. 


Digitized  by  Googic 


388 


HÉMOIAES 


LETTRE  DE  MONSIEUR  , FRÈRE  DU  ROI , A MOLÈ. 

VérUicatioD  de  son  apanage. 

a Monsieur  Mo!é , bien  que  je  sçache  assez  avec 
quelle  afTeclion  vous  vous  portez  à tout  ce  que  dé- 
sire le  Roi  mon  seigneur,  et  que,  cognoissant  la 
grâce  qu’il  lui  plaît  de  me  faire  m’accordant  mon 
apanage,  vous  contribuerez  bien  volontiers  tout  ce 
qui  dépendra  de  vous  pour  la  vérificaliün  d'icelui 
et  me  faire  recevoir  les  effets  de  l’extrême  bonté  de  Sa 
Majesté,  je  n’ai  voulu  laisser  de  vous  témoigner  par 
celle-ci  comme  je  tiendrai  à singulier  plaisir  envers 
moi  l’égard  particulier  que  vous  aurez  à faire  réussir 
le  tout  à mou  contentement  : ce  qui  me  conviera  tou- 
jours d’avoir  le  vôtre  en  recommandation  et  à de- 
meurer, Monsieur  Mole  , votre  bon  ami. 

« Ce  1 7 août  1 626  « Gaston.  » 

LETTRE  DU  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLE. 

Trésor  des  Chartes.  — Qiambrc  de  l’Edit.  — Procès  de  Ciialais 
et  du  maréchal  d’Ornnno. 

« Monsieur , j’ai  bien  recognu  ce  que  vous  me  man- 
diez d’un  second  lieu  de  Trésor  des  Chartes,  et  quand 
j’en  ai  ouï  parler  j’ai  pensé  à vous,  et  n’en  voulus  rien 
dire  lors,  mais  seulement  arrêter  en  mon  esprit 
l’ordre  qu’il  faut  tenir  pour  l’empêcher,  tant  pour  le 
bien  de  la  cliose  i|ue  pour  votre  considération  parti- 
culière , entre  les  mains  duquel  je  ne  désire  jias  que  la 

i.  Entièrement  de  la  main  de  Monsieur,  frère  du  Roi.  (Collec- 
tion Colbert,  t.  I,  avant  la  p.  3G2.) 
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charge  reçoive  diminution  Je  vous  prie  seulement 
donner  ordre,  comme  je  crois  que  vous  faites,  que  le 
lieu  soit  bien  net  et  bien  ordonné.  Le  Roi  fait  état  de 
récompenser  M.  de  Loménye  et  faire  ramasser  tout  ce 
qu’il  a ’.  Je  fais  serrer  toutes  les  minutes  et  originaux 
du  mariage  de  Monsieur  pour  vous  les  bailler,  et  aurai 
soin,  pour  ce  regard,  de  tout  ce  que  vous  me  mandez. 
Je  vous  envoie  la  commission  de  la  Chambre  de  l’Édit, 
en  laquelle  j’ai  été  empêché  , pensant  en  mettre  deux 
de  chaque  chambre  ; mais  voyant  qu’il  y en  a tou- 
jours treize  des  Enquêtes,  avec  deux  de  la  Grand’- 
Chamhre,  et  celui  de  la  religion  prétendue  réformée, 
j’ai  vu  la  nécessité  d’en  mettre  davantage.  Vous  y 
trouverez  aussi  la  continuation  du  Parlement  pour  le 
mois  de  septembre,  dans  lequel  nous  serons  à Paris 
et  à Saint-Germain,  Dieu  aidant,  faisant  état  de  partir 
d’ici  le  24  de  ce  mois.  Et  sur  ce,  je  fais  fin  priant 
Dieu , etc. 

a Monsieur , depuis  cette  lettre  close , j’ai  reçu  les 
lettres  du  12  de  ce  mois,  avec  les  mémoires  de  la 
Chambre  de  l’Édit,  dont  je  vous  remercie.  J’approuve 
votre  sentiment  sur  l’état  des  affaires  et  du  soin  que 
l’on  a de  ramasser  les  pièces  du  débris  de  la  faction. 
Je  l’ai  fait  voir  au  Roi  et  à la  compagnie  au  Conseil , 

1 . Voy.  ci-dessus,  p.  S8  et  60  les  lettres  patentes  relatives  au 
Trésor  des  Chartes  et  l’arrêt  du  conseil  qui  charge  Dupuy  et  Go- 
defroy d’en  rédiger  l’inventaire. 

2.  Il  est  ici  question  de  la  collection  des  documents,  rassemblée 
par  Antoine  de  Brienne,  qui  la  donna  à son  AU  Henry  Auguste 
en  1627,  et  qui  fut  ensuite  achetée  par  le  Roi.  Elle  est  aujourd’hui 
i la  bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu , section  des  manuscrits. 
Voy.  Ije  Prince,  £tsai  historique  sur  cette  bibliothèque,  p.  162. 
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aujourd’hui.  Je  pensois  que  l’on  eût  écrit  au  Parlement 
sur  le  mariage  de  Monsieur;  si  ce  n’est  qu’il  ne  soit 
plus  temps,  je  le  ferai  faire,  Dieu  aidant. 

(c  La  continuation  du  Parlement  est  principalement 
nécessaire,  pour  ce  peu  de  temps,  pour  ce  que  le  Roi 
désire  faire  faire  le  procès  au  maréchal  d’Ornano^,  et 
nous  estimons  qu’il  ne  faudra  pas  davantage  de  temps. 
Jusques  ici  le  Roi  en  a été  retenu  par  les  prières  de 
Monsieur*.  Si  cet  empêchement  cesse,  l’affaire  ne  peut 
pas  beaucoup  durer,  et  le  procès  qui  a été  fait  ici  à 
Chalais*  a appris  que  toute  la  faction  résidoit  en  la  tête 

1.  Uarrestadon  de  ce  personoage  avait  eu  lieu  à Fontaine- 
bleau, le  4 mai  1626.  Elle  est  racontée  ainsi  qu’il  suit  dans  les 
Mémoires  de  Rohan  (p.  290)  : « En  même  temps  furent  pris  quel- 
ques paquets  qui  alloient  en  Espagne  et  Savoie,  ce  qui  fit  résoudre 
l’arrestation  du  maréchal  d’Ornano,  auqiiel  on  apporta  plus  de  cé- 
rémonie, à cause  de  son  maître.  Le  Roi  fit  venir  l’après-dîner  le 
régiment  de  ses  gardes  dans  sa  basse-cour  de  Fontainebleau,  pour 
lui  faire  faire  l’exercice  en  présence  des  Reines  ; mais  au  lieu  de 
retourner  en  son  quartier,  il  se  saisit  de  toutes  les  avenues  du  vil- 
lage, et  la  cavalerie  fut  aussi  mise  autour  d’iceliii.  Le  Roi  s’étant 
couché  de  bonne  heure,  il  se  releva,  envoya  chercher  la  Reine  sa 
mère,  le  Cardinal,  le  Chancelier  et  le  maréchal  deSchomberg,avec 
lesquels  il  résolut  ladite  arrestation,  ce  qui  fut  exécuté  par  le  ca- 
pitaine de  ses  gardes.  » 

2.  Les  Mémoires  du  temps  accusent  cependant  Monsieur  d’a- 
voir complètement  abandonné  ses  amis  et  d’avoir  laissé  con- 
damner M.  de  Chalais  (voy.  Mémoires  de  Bricnne^  p.  47).  — Les 
Mémoires  du  duc  de  Rohan  ajoutent  : que  Monsieur  ne  consentit  à 
son  mariage  avec  Mile  de  Montpensier,  que  parce  qu’on  lui  donna 
l’espérance  de  la  mise  en  liberté  de  M.  d’Omano  et  de  M.  de  Cha- 
lais. Mais  les  cérémonies  une  fois  faites,  on  continua  les  poursuites 
contre  l’un  et  contre  l’autre.  (Édition  Petitot,  Mémoires  de  Rohan^ 
p.  296.) 

3.  Le  cardinal  de  Richelieu  raconte  longuement,  dans  ses  Mé- 
mou^,  l’affaire  de  M.  de  Chalais,  en  la  rattachant  à desconspi- 
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dudit  maréchal.  Vous  le  tiendrez  un  peu  secret,  s’il 
vous  plait'.  A Nantes,  le  21  août  1626. 

a Votre  très-afTectionné  serviteur. 

K De  Marillac.  » 

LETTRE  DU  GARDE  DES  SCEAUX  AD  HÉUE. 

Mort  da  maréchal  d*Omano« 

« Monsieur , je  vous  avois  écrit  touchant  la  conti- 
nuation du  Parlement  et  de  l’elTet  pour  lequel  le  Roi  la 
désiroit.  Depuis,  le  décès  du  maréchal  d’Ornano  étant 
arrivé  ’,  la  nécessité  de  lui  faire  son  procès  cessant , 
Sa  Majesté  vous  envoie  une  commission  pour  la 
Chambre  des  Vacations,  afin  de  laisser  la  Cour,  en  sa 
liberté  ordinaire,  employer  ce  temps,  après  toute- 
fois l’enregistrement  de  l’apanage  de  Monsieur.  Je 
ne  laisse  de  regretter  que , par  ce  décès  * , le  Roi  soit 
privé  d’un  grand  éclaircissement  qu’il  en  attendoit 
pour  les  brouilleries  de  ces  divers  temps*.  Je  prie 
Dieu  vous  donner,  etc.  Au  Mans,  le  6 septembre 
1626. 

a De  Marillac.  » 

rations  contre  sa  personne  et  contre  l’État.  Le  duc  de  Rohan  ne 
met  pas  non  plus  en  doute  cette  conspiration.  (Voyez  Mémoires 
de  Rohan , édition  Petitot,  p.  889  et  suiv.) 

1 . Même  collection  Colbert , t.  VI , p.  86. 

2.  Le  maréchal  d’Omano  venait,  disait-on,  de  mourir  d’ennui 
en  prison.  « Le  vertigo  dont  il  cloit  travaillé  tourna  en  haut  mal 
et  sa  gravelle  lui  apporta  une  suppression  d’urine.  <• 

3.  On  peut  consulter  sur  l'alTaire  du  maréchal  d’Omano,  deux 
lettres  écrites  par  le  Roi  au  parlement  de  Paris  et  aux  gouverneurs 
des  provinces  à l'occasion  de  l'arrestation  de  ce  personnage,  1626, 
in-8°,  et  un  Mémoire  de  ce  qui  s'est  passé  pendant  la  captivité  d un 
grand  (Ornano). 

4.  ColIectioD  Colbert,  t.  VI,  p.  69. 
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HÉPOKSK  DE  MOLÉ  AU  GARDE  DES  SCEAUX. 

Un  avocat  du  Roi  ne  petit  porter  la  parole  contre  lea  résolutiona  prUca  au 

parquet.  — Frégate  espagnole  coulée  bas.  — Abbaye  de  Cercamp. 

« Monseigneur,  j’eusse  plus  tôt  fait  réponse  à celle 
que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’écrire,  si  j’eusse 
pu  trouver  l’arrêt  de  condamnation  contre  le  sieur  de 
Mambrecy,  pour  apprendre  ses  complices,  et  si  ceux 
qui  sont  prisonniers  à Mons  en  Hainaut  sont  du  nombre 
de  Robins.  11  n’en  est  point  parlé , mais  de  Ponsart , 
qui  n’est  condamné  par  contumace  qu’à  un  bannisse- 
ment de  cinq  ans.  Si  néanmoins  ils  ont  été  arrêtés  par 
l’ordre  du  Roi  et  pour  crimes  commis  en  France,  ils 
ne  doivent  être  jugés  aux  Pays-Bas , et  si  les  officiers 
du  Roi , qui  ont  été  avertis  de  telles  procédures , en 
eussent  écrit , il  eût  été  bien  aisé  d’y  donner  ordre , 
en  commandant  à quelque  prévôt  des  maréchaux 
fidèle  de  les  aller  quérir  sur  la  frontière  et  les  con- 
duire en  la  conciergerie.  Je  n’ajoute  pas  sans  cause 
ce  mot  de  fidèle,  pour  ce  que  j’ai  appris  depuis  peu 
que  ceux  des  lieux  où  les  crimes  ont  été  commis  par 
le  sieur  de  Mambrecy,  ne  se  sont  mis  en  peine  de  l’ar- 
rêter. Il  vaudroit  bien  mieux,  pour  l’honneur  de  la 
justice,  ne  commencer  pas  telles  poursuites  que  les 
laisser  sans  exécution. 

« Quant  à la  question  de  scavoir  si  un  avocat  du 
Roi  peut  être  contraint  par  la  Cour  de  plaider  contre 
les  résolutions  prises  au  parquet,  je  dirai  franche- 
ment qu’il  ne  se  peut  être;  mais  il  seroit  nécessaire 
que  le  fait  fût  expliqué  plus  particulièrement  : car  ou 
la  cause  se  traite  entre  deux  particuliers , en  laquelle, 
après  que  les  avocats  des  parties  ont  plaidé , il  parle 
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pour  le  Procureur  Général,  et  en  ce  cas  il  a la  liberté 
de  conclure  en  public  suivant  l’avis  pris  au  parquet , 
et  comment  peut-on  entendre  qu’il  puisse  être  forcé? 
Si  c’est  une  alTaire  publique , où  le  Procureur  Gé- 
' néral  soit  partie  et  qu’il  soit  appelant,  sur  lequel,  par 
ordonnance  de  la  Cour,  il  ait  fait  assigner  quelqu’un , 
comme  l'àppel  a été  résolu  au  parquet , aussi  l’avocat 
du  Roi  portera-t-il  la  parole  suivant  la  résolution 
prise  et  non  autrement.  Si  au  lieu  d’appeler,  MM.  les 
gens  du  Roi  se  contentent  de  faire  une  remontrance 
à la  Cour,  ils  peuvent  proposer  ce  qu’ils  auront  ré- 
solu, sans  qu’en  nul  de  ces  cas  l'avocat  du  Roi  puisse 
être  contraint  de  porter  parole  contre  l’avis  arrêté. 
Et  semble  que  M.  le  Procureur  Général,  au  nom  du- 
quel on  parle,  seroit  de  pire  condition  que  les  particu- 
liers, lesquels  ne  peuvent  être  contraints  de  plaider,  et 
contre  lesquels  seulement  on  donne  ou  dé  faut  ou  congé. 
Si  toutefois  le  Parlement  jugeoit  que  le  public  fût  inté- 
ressé, et  que  M.  le  Procureur  Général,  pour  des  consi- 
dérations, ne  trouvât  pas  à propos  de  faire  plainte , il 
pourroit  bien,  d’office,  ordonner  ce  qu’il  trouveroit 
juste  ; mais  non  pas  de  l’obliger  de  comparoir,  de  re- 
quérir et  de  procéder  contre  ce  qui  a été  résolu.  Et 
comme  il  importe  que  cette  affaire  soit  éclaircie,  aussi 
M.  du  Sault  pourroit  bien  envoyer  les  arrêts  du  Par- 
lement par  lesquels  il  prétend  qu’il  a été  forcé , pour 
recognoitre  les  termes  desquels  on  a usé  et  comment 
il  a été  traité. 

« J’ajouterai,  s’il  vous  plait,  que  l’ambassadeur  de 
Flandre,  au  retour  de  Saint-Germain,  m’est  venu  voir 
sur  la  plainte  qu’il  fait  d’une  frégate  espagnole  qui  a 
été  jetée  à fond  par  des  Zélandois;  mais  je  lui  dis  que 
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j’avois  vu  les  iiiromiations  faites  à Boulogne  et  que 
l’agression  venoit  de  la  part  des  Espagnols , et  qu’il 
n’auroit  point  d’avantage  de  cette  poursuite.  Il  me 
parla  aussi  de  l’abbaye  de  Cercamp,  ù laquelle  le  Roi 
avoit  nommé,  prétendant  qu’elle  est  située  en  la  sou- 
veraineté des  Archiducs.  Je  lui  dis  qu’il  étoit  trop  bien 
instruit  de  ce  qui  s’étoit  passé  ci-devant,  et  qu’il  ne 
pouvoit  douter  qu’il  n’y  eût  différend  mû  pour  plu- 
sieurs abbayes,  et  que  cela  pouvoit  être  éclairci  parles 
procès-verbaux  des  conférences  faites  de  longtemps  ; 
que  n’étant  point  terminés,  cbacun  conservoit  son 
droit  et  que  les  titulaires  nommés  par  le  Roi  jouissoient 
des  terres  situées  en  France.  Il  me  promit  de  me  faire 
voir  quelques  mainlevées  de  saisies  faites.  En  atten- 
dant , je  rechercherai  les  lettres  que  nous  avons  pour 
maintenir  les  droits  de  la  couronne  en  leur  entier,  et 
vous  assurerai  que  vous  ne  commanderez  à personne 
qui  obéisse  plus  fidèlement  que  votre  ‘ , etc.  » 

LETTHE  DD  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

Le  volcar  des  Pyrénéef. 

« Il  y a dans  les  monts  Pyrénées  un  grand  et 
insigne  voleur,  qui  va  si  accompagné  et  si  fort,  et  a 
des  retraites  si  fortes , que  tous  les  prévôts  n’y  peuvent 
rien  faire.  On  me  demande  commission  pour  se  faire 
accompagner  de  telle  force  que  l’on  verra  bon  être, 
et  de  le  prendre  mort  ou  vif,  en  quelque  sorte  que 
l’on  le  puisse  attaquer.  C’est  sur  cela  que  je  vous  sup- 
plie bien  humblement  me  donner  votre  avis.  11  me 

1.  Même  collection  Colbert,  t.  VI,  p.  73. 
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semble  vous  avoir  souventes  fois  ouï  parler  de  sem- 
^blables  commissions,  vu  même  que  nos  lois  parlant 
des  insignes  voleurs , disent  qu’il  les  faut  châtier  et 
puis  rescrire , qui  est  qu’en  telles  personnes  il  faut 
commencer  par  l’exécution  ; et  est  l’un  des  trois  cas 
auxquels  la  loi  l’ordonne  ainsi.  Je  désire  néanmoins 
en  être  éclairci,  s’il  vous  plaît*....  A Saint-Germain^  le 
9 octobre  1626. 

U De  Mxrillac.  » 

REPONSE  DE  MOLÉ  AU  GARDE  DES  SCEAUX. 

Abbaye  de  Cercamp.  — Le  voleur  des  Pyrénées,  — Les  bohémiens. 

« Monseigneur,  pour  réponse  à ceDe  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  9 octobre  der- 
nier, je  vous  dirai  que  l’abbaye  de  Cercamp  est  de 
l’ordre  de  Cîteaux , et  ceux  qui  ont  écrit  les  chroni- 
ques de  l’ordre , même  les  auteurs  espagnols  comme 
Henriquez , imprimé  à Bruxelles  en  1 623 , assurent 
qu’elle  a été  fondée  par  les  comtes  de  Saint-Pol*,  et 
qu’ils  y sont  enterrés  ; et  nos  historiens  les  plus  cer-  . 
tains,  qu’elle  est  située  au  dedans  du  même  comté. 
Or,  par  tous  les  traités,  les  prédécesseurs  des  Archi- 
ducs ont  renoncé  au  comté  de  Boulogne  et  à tous  les 
6efs  et  vassaux  mouvant  dudit  comté  ; et  par  les  actes 
de  foi  et  hommage  que  nous  avons , il  est  très-assuré 
que  le  comté  de  Saint-Pol  est  un  fief  mouvant  du 
comté  de  Boulogne , et  par  conséquent  de  la  souve- 
raineté de  France,  ce  que  les  commissaires  des  Archi- 

1 . Mômes  collection  el  volume,  p.  75. 

2.  Cette  ancienne  abbaye  d’hommes,  de  l’ordre  de  Cîteaux,  avait 
été  en  effet  fondée  en  l’année  H 40,  par  Hugues,  comte  de  Saint- 
Pol  , surnommé  Champ-d’ Avoine. 
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ducs,  nommés  en  exéciilion  du  traité  de  Vervins,  ayant 
recognu  , ne  voulurent  jamais  terminer  l’affaire.  On 
ne  peut  donc  douter  qu’en  cette  abbaye  le  Roi  n’ait  le 
droit  de  nomination,  par  droit  de  sa  couronne.  Aussi 
se  justifie-t-il  par  les  pièces  produites  par  le  sieur  Pi- 
cot, que  les  rois  François  1",  Charles  IX  et  Henri  111, 
y ont  nommé,  et  que  sur  leur  nomination  bulles  ont 
été  expédiées.  Cette  affaire  est  de  telle  conséquence, 
qu’elle  peut  porter  coup  au  principal  différend  tou- 
chant riiommage  dudit  comté,  usurpé  injustement  par 
les  Archiducs , et  le  procès  est  au  Trésor  des  Chartes 
tout  instruit  et  jugé  parles  commissaires  du  Roi  ; seu- 
lement c’est  un  regi'et  qu’il  n’y  ait  que  la  voie  des 
armes  entre  deux  couronnes,  après  les  conférences, 
pour  maintenir  le  droit  que  l’une  des  deux  ne  veut  pas 
recognoitre.  Si  vous  croyez  qu’il  soit  besoin  de  l’extrait 
du  grand  procès,  je  le  vous  envolerai  et  trouverez,  en 
attendant,  ci-encloses,  quelques  pièces  qui  sont  suf- 
fisantes pour  le  jugement  particulier  du  titre  de  cette 
abbaye.  J’ajouterai,  s’il  vous  plaît,  cette  considé- 
ration : que  la  conférence  finie  en  1 559  étant  com- 
mencée à Lille,  les  députés  du  Roi,  et  entr’autres 
Anne  de  Montmorency,  connétable , ne  voulurent  plus 
continuer,  soutenant  qu’il  sembloit  que  le  Roi  de 
France  demandoit  la  paix,  puisrpie  le  traité  se  faisoit 
en  une  ville  qui  étoit  de  la  souveraineté  de  Flandre, 
et,  après  avoir  longuement  insisté,  elle  fut  transférée 
à Cercamp  : étant  plus  juste,  vu  la  grandeur  de  la  cou- 
ronne de  France , que  ce  différend  fût  terminé  en  un 
lieu  de  la  souveraineté  de  France,  qu’autrement.  J’ai 
appris  que  ce  qui  se  présente  maintenant  est  la  rétention 
au  Conseil , ou  le  renvoi  au  Grand  Conseil , et  encore 


Digitized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (1626.)  39'» 

qu’il  soit  extraordinaire  de  voir  les  Archiducs  plaider 
par  procureur  en  France , puisque  c’est  leur  ambassa- 
deur qui  a présenté  requête  en  son  nom,  néanmoins 
étant  un  moyen  pour  avoir  partie,  il  semble  que  l’on 
pourroit  prendre  cette  occasion  pour  l’obliger  de 
montrer  les  titres  par  lesquels  il  prétend  appuyer 
son  droit , et  puis  juger  le  différend  à l’avantage  du 
Roi  ; ou  bien  entre  le  nommé  du  Roi  et  celui  qui  a 
été  élu,  étant  (piestion  des  droits  de  la  couronne  et  de 
la  souveraineté  de  France,  renvoyer  l’affaire  au  Parle- 
ment , comme  il  a été  fait  depuis  peu  pour  le  titre 
d’une  abbaye  située  au  Barrois,  que  M,  de  Lorraine 
vouloit  prétendre,  et  par  arrêt  celui  qui  a été  nommé 
par  le  Roi  a été  maintenu , nonobstant  la  prétendue 
élection  des  religieux. 

a Quant  au  voleur  qui  tient  fort  en  monts  Pyrénées, 
étant  bien  certain  du  fait,  duquel  le  gouverneur  de  la 
province  et  les  officiers  du  Roi  plus  prochains  ont  pu 
assurer,  et  puisqu’il  vous  plaît  de  m’écrire  que  les 
prévôts  ne  sont  assez  forts , c’est  un  témoignage  as- 
suré qu’ils  ont  déjà  informé  et  décrété ,•  vous  pouvez, 
Monseigneur,  accorder  la  commission  h l’un  des  pré- 
vôts pour  faire  assembler  tous  les  autres  de  la  province 
pour  le  prendre , et  faire  en  sorte  que  la  force  en  de- 
meure à la  justice.  Et  d’exprimer  en  la  commission  de 
le  prendre  w/  ou  mort,  il  n’est  pas  besoin,  pour  ne 
donner  trop  de  liberté  et  de  laquelle  telles  personnes 
pourroient  abuser.  Ce  n’est  pas  que  si  les  voleurs 
étoient  rebelles  à justice  et  que  l’on  les  tuât  en  l’acte, 
les  prévôts  en  puissent  être  en  peine,  puisque, 
outre  la  défense  de  leur  vie,  ils  exécutent  la  volonté  du 
Roi  et  les  ordonnances  de  justice;  comme  il  arriva 
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l’an  passé  au  prévôt  des  maréchaux  de  Melun  qui 
tua  le  baron  de  Lavardin , fut  fait  défense  de  le  pour- 
suivre, par  arrêt  de  la  Cour.  Vous  me  permettrez 
néanmoins  de  vous  dire  qu'il  importe  bien  de  sçavoir 
si  le  fait  est  véritable,  et  d’être  assuré  de  la  volonté  de 
ceux  qui  en  donnent  tels  avis,  pour  ce  qu’au  moment  de 
nos  affaires  publiques,  ce  seroit  un  prétexte  pour  faire 
levées  de  gens  de  guerre  et  s’en  servir  contre  le  Roi. 

« Nous  avons  d’autres  voleurs  publics  qui  courent 
impunément  par  toute  la  France , contre  les  ordon- 
nances et  les  arrêts  de  la  Cour;  ils  se  disent  bohémiens 
et  sont  divisés  par  compagnies  ; ils  sont  maintenant 
vers  Senlis , et  je  ne  vous  remarque  pas  ce  lieu  sans 
cause;  je  ne  les  ai  guère  vus  s’approcher  de  si  près 
qu’il  n’y  ait  quelque  mouvement  préparé.  Ou  a donné 
une  commission  scellée  à l’un  d’entr’eux,  qui  vint 
donner  avis , il  y a un  an , des  vols  qu’ils  commet- 
toient  (comme  s’il  ne  se  fût  pas  bien  entendu  avec  eux), 
pour  se  transporter  par  la  France  et  les  faire  prendre 
et  les  amener  prisonniers,  de  laquelle  néanmoins  il 
s’est  servi  pour  passer  avec  liberté  ; et  comme  les 
prévôts  en  arrêtoient  quelques-uns,  il  montroit  sa 
commission,  et  ainsi  l’honneur  du  au  nom  et  au 
grand  sceau  du  Roi  arrétoit  le  cours  de  la  justice.  S’il 
vous  plaisoit  donc  donner  pouvoir  au  prévôt  de  l'ile 
pour  se  transporter  en  quelque  lieu  qu’ils  soient,  les 
amener  prisonniers  pour  leur  faire  .souffrir  les  peines 
portées  par  les  lois?  Et  après  donner  lettres  patentes 
pour  leur  faire  défense  de  s’assembler  et  de  battre  la 
campagne,  à peine  de  la  vie,  conformément  aux  deux 
arrêts  ci-enclos?  Ces  lettres  sont  d’autant  plus  néces- 
saires, que  les  gouverneurs  des  provinces,  les  lieute- 
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nants  de  roi  ou  gouverneurs  particuliers  des  villes, 
leur  donnent  des  passe-ports  pour  l’étendue  de  leur 
gouvernement,  de  sorte  que  les  prévôts  qui  courent 
après  défèrent  plutôt  à ce  qui  leur  est  prescrit  par  eux 
que  par  la  Cour.  Ce  sera  commencer  d’arrêter  le  cours 
du  mal,  qui  cessera  bientôt  si  nous  pouvons  jouir  du 
bonheur  de  la  paix.  Ce  n’est  pas  que  l’on  ne  com- 
mence déjà  de  la  troubler,  puisque  les  avis  qui  viennent 
de  Poitou  ne  parlent  que  d’assemblées  extraordinaires 
de  quelques-uns  de  ceux  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée, et  que  l’on  voit  beaucoup  de  gens  de  guerre 
passer  sans  aveu.  J’attendrai  toujours  l’honneur  de  vos 

cominandements  ^ » 

\ 

LE  G.XRDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

Les  bohémiens. 

« Monsieur,  je  vous  remercie  bien  humblement  de 
tous  les  bons  avis  que  vous  m’avez  donnés,  par  votre 
lettre  du  1 2 de  ce  mois  ; j’ai  fait  voir  ce  que  vous  me 
mandez  des  bohémiens  et  des  assemblées  de  Poitou  , 
dont  nous  avons  plusieurs  avis  et  des  autres  provinces. 
Pour  les  bohémiens,  mandez-moi,  s’il  vous  plaît, 
l’ordre  que  vous  estimez  nécessaire  et  la  commission 
que  vous  jugez  à propos,  car  la  volonté  du  Roi  est 
que  l’on  les  extermine  de  son  royaume,  que  l’on  les 
mette  en  galères  et  que  l’on  ne  laisse  rien  à faire  pour 
les  chasser  avec  effet.  Voyez  quel  prévôt  sera  propre, 
et  nous  lui  en  donnerons  l’ordre  sur  les  mémoires  que 
vous  m’envoierez  : car  il  faut  aviser  sur  ce  que  l’on 
fera  des  hommes  ; si  pour  les  galères , bien  : que  de- 


1.  Même  collcctioD,  t.  VI,  p.  76. 


400  MÉMOIRES 

viendront  les  femmes  et  enfants?  afin  de  faire  un 
ordre  qui  se  puisse  exécuter  partout  et  toujours.  Je 
fais  fin , sur  ce,  en  priant  Dieu,  etc. 

« Je  vous  remercie  des  avis  et  mémoires  touchant 
Cercamp  et  le  voleur  dont  je  vous  avois  écrite  A 
Saint-Germain , le  1 8 octobre. 

« De  Marillac.  » 

RÉPONSE  DE  MOLÉ. 

Los  bohémiens.  — Le  lieutenant  du  bailliage. 

« Monseigneur,  comme  le  mal  presse,  aussi  est-il 
nécessaire  d’un  remède  pressant.  Si  le  mémoire  de  la 
commission  vous  semble  juste,  vous  la  pouvez  bailler 
au  prévôt  de  l’ile  ; étant  assez  difficile  à exécuter,  ce 
lui  sera  plus  d’honneur  de  s’y  bien  conduire.  Je  vous 
envoierai  ci-après  la  copie  des  lettres  patentes  pour 
être  présentées  à la  Cour,  après  la  Saint-Martin.  Je  ne 
doute  point  que  ces  voleurs,  aussitôt  qu’ils  sçauront 
que  les  prévôts  les  poursuivent , ne  se  séparent  et  ne 
s’enfuient  en  différents  endroits;  et  ce  faisant,  nous 
ne  serons  point  en  peine  d’enfermer  les  femmes  ni 
les  enfants.  Ce  sont  familles  françoises  qui  se  peuvent 
retirer  chacune  en  leur  pays,  sinon  à l’occasion  on  y 
donnera  quelque  ordre.  Pour  le  moins,  le  peuple 
sera-t-il  soulagé  en  attendant.  Je  remets  néanmoins  le 
tout  à votre  prudence,  pour  suivre  la  loi  que  vous 
prescrirez. 

« Et  me  permettrez  de  vous  dire  que  le  lieutenant 
du  bailliage  du  Palais , nommé  Le  Normant , pensant 
continuer  l’exercice  de  sâ  charge,  a été  récusé  par 


i.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  80. 
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une  partie,  pour  être  criminel,  et  a rapporté  l’écrou 
de  la  geôle  du  Grand  Châtelet.  Il  fut  tiré  de  là  et  mené 
à la  Bastille,  d’où  il  a plu  au  Boi  de  commander  qu'il 
sortît  il  m’est  venu  trouver  afin  de  chercher  quelque 
expédient  en  cette  affaire,  qui  put  être  sans  éclat  : 
de  se  porter  pour  appeliint , ce  seroit  remettre  en 
question  une  chose  jugée  par  Sa  Majesté.  On  pourroit 
projeter  un  appointement  entre  lui  et  moi,  touchant  la" 
procédure  du  Châtelet,  et  en  conséquence  de  la  lettre 
du  Roi  par  laquelle  il  est  sorti,  mettre  au  néant  le  dé- 
cret et  lui  permettre  d'exercer  sa  charge.  J’attendrai 
l’honneur  de  vos  commandements,  et  serai  toute  ma 
vie,  etc. 

O Je  crois  que  vous  avez  sçu  que  le  duc  de  Lorraine 
s’en  va  au  Barrois  pour  faire  publier  la  loi  salique. 
C’est  un  fief  mouvant  de  la  couronne,  auquel  on  ne 
peut  donner  nouvelle  loi,  sans  le  consentement  du 
Roi.  » 

LETTRE  DU  G.VRDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

IjM  bohémiens.  — Le  Lieutenant  du  Bailliage.  — Le  duc  de  Lorraine. 

« Monsieur,  je  vous  envoie  la  commission  pour  les 
bohémiens , laquelle  je  vous  supplie  bien  humblement 
mettre  entre  les  mains  du  Prévôt  de  l’Ile.  Quand  vous 
me  voudrez  envoyer  les  lettres  patentes  pour  y pour- 
voir par  un  remède  plus  général , je  n’omettrai  rien 
de  ce  qui  sera  en  ma  puissance.  Je  trouve  bon  l’expé- 
dient que  vous  proposez  touchant  le  Lieutenant  du 

1 . Il  est  aussi  question  de  ce  Lieutenant  du  Bailliage  et  du  livre 
qu’il  avair publié,  dans  une  lettre  du  garde  des  sceaux  d’Aligre, 
datée  du  1 7 novembre  t fi2o  (voy.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  38). 
— Le  garde  des  sceaux  disait  alors  que  c’était  le  secret  du  Rei. 
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Bailliage;  mais  pour  ce  que  je  ne  sçais  pas  bien  cette 
histoire-là  et  ne  m’en  souviens  pas,  je  n’en  parle  pas 
si  clairement.  Je  vous  prie  de  m’en  instruire  par  la 
première. 

H Nous  avons  eu  avis  que  M.  de  Lorraine  va  à Bar 
tenir  les  Etats  et  faire  la  même  déclaration  qu’il  a 
faite  à Nancy  pour  l'exclusion  des  femmes.  Il  y a 
mené  .Madame  la  Duchesse,  sa  femme,  pour  lui  faire 
consentir  à celte  déclaration,  et  la  princesse  Claude.  Et 
d’autant  (|ue  le  Boi  est  intéressé  en  cette  affaire , à 
cause  du  (ief  dont  on  ne  peut  pas  changer  la  qualité 
sans  lui,  il  me  semble  qu’il  e.st  à propos  que  vous 
donniez  avis  à votre  substitut  sur  les  lieux , de  pro- 
tester au  nom  du  Roi  et  n’approuver  la  qualité  de 
duc  en  la  personne  du  mari,  sinon  à cause  de  la 
femme , jusques  à tant  qu’il  y ait  ordre  du  Roi  pour 
recevoir  ce  changement,  ou  y pourvoir  par  tel  meilleur 
oi'dre  que  vous  pourrez  aviser.  Et  sur  ce,  je  prie 
Dieu,  etc.*  A Saint-Germain,  le  23  octobre  1ü26. 

K De  Marjllac.  « 

RiPOKSE  DE  MOLE. 

Le  Lieutenant  du  Bailliage  auteur  d’un  livre  prohibé.  — Le  duc  de  Lor- 
raine. — M.  de  Laffemaa.  — Les  Lecteurs  et  Professeurs  du  Roi. 

« Monseigneur,  j’ai  mis  entre  les  mains  du  Prévôt 
de  l’ile  la  commission  ; il  ne  manquera  pas  de  vous 
aller  trouver  et  recevoir  l’honneur  de  vos  commande- 
ments , et  me  promet  qu’il  les  exécutera  fidèlement. 

<<  Le  Lieutenant  du  Bailliage  du  Palais  nommé  I.e 
Normant,  fit  imprimer  un  livre  sur  les  affaires  du 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  82. 


Digilized  by  Google 


403 


DE  MATHIEU  MOLE,  (lt-26.) 

temps , que  je  crois  que  vous  avez  vu  ; et  devant  que 
de  le  faire  courir,  il  en  porta  à M.  d’Aligre  et  à moi; 
et  m’ayant  dit  le  sujet  du  livre,  je  lui  fis  promettre  de 
retirer  tous  les  exemplaires,  et  que  je  lelirois,  et  que 
lors  on  verroit;  ce  qu’il  exécuta.  L’imprimeur,  néan- 
moins, en  garda  un  qu'il  fit  bailler  au  Lieutenant  Ci- 
vil, lequel,  dès  le  soir  sur  les  neuf  heures,  se  trans- 
porta en  son  logis,  trouva  tous  les  exemplaires  en  un 
coffre,  et  le  mena  prisonnier  au  Grand  Châtelet.  Dès 
le  lendemain  plainte  à la  Cour,  et  aussitôt  le  Che- 
valier du  Guet,  par  commandement  du  Roi,  le  prend 
dedans  le  Châtelet  et  le  mène  en  la  Bastille,  ce  qui  fit 
surseoir  toutes  sortes  de  poursuites  en  justice  : et  de- 
puis, par  la  bonté  du  Roi  et  le  soin  particulier  de 
Monseigneur  le  cardinal  de  Richelieu,  il  en  est  sorti, 
à la  charge  qu’il  se  retireroit  pour  deux  mois  en  sa 
maison.  A quoi  il  a obéi.  Or,  l’écrou  demeurant  tou- 
jours sur  le  papier  de  la  geôle,  il  semble  qu’il  soit 
nécessaire  d’y  garder  quelque  ordre  en  justice  et  (|ue 
l’expédient  projeté  pourrait  être  suivi,  s’il  ne  vous 
plaisoit  en  ordonner  autrement. 

« Quant  au  voyage  de  M.  de  Lorraine  en  Barrois, 
on  n’en  sçait  pas  bien  le  sujet,  et  ceux  qui  en  ont  écrit 
se  doutent  que  c’est  pour  y publier  la  même  loi  qu’en 
Lorraine.  L’intérêt  du  Roi  y est  double,  en  la  qualité 
de  duc  qu’il  prend  de  son  chef,  qui  ne  lui  appartient 
qu'à  cause  de  sa  femme , et  pour  le  titre  du  fief  que 
l’on  dit  qu’il  veut  changer,  runissant  à la  couronne  de 
Lorraine , en  quoi  le  Roi  recevroit  un  très-notable 
préjudice,  pour  beaucoup  de  considérations.  Nous  v 
pouvons  ajouter  l’intérêt  de  la  jeune  princesse  à la- 
quelle on  ravit  le  bien  qui  lui  appartient  de  présent 
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et  l’espërance  pour  l’avenir.  Le  Roi  n'a  point  d’offi- 
cier en  tout  le  Barrois,  et  le  Procureur  qui  y est  n’est 
que  fiscal,  officier  de  Monseigneur  le  duc  de  Lorraine 
et  non  mon  substitut.  De  sorte  que  s’il  y a protes- 
tation à faire,  il  faut  que  ce  soit  au  nom  du  Roi  et 
avec  pouvoir  particulier  de  Sa  Majesté.  On  pourroit 
bien  écrire  aux  officiers  du  Roi  les  plus  proches  pour 
s’y  transporter,  lors  de  la  tenue  des  États,  ou  bien  at- 
tendre ce  qu’ils  feront  et  en  avoir  les  actes.  Et  comme 
les  appellations  du  Barrois , qui  est  un  fief  de  la  cou- 
ronne et  de  la  souveraineté  de  France , relèvent  à la 
Cour,  s’il  se  passe  quelque  chose  au  préjudice  des 
droits  du  Roi , j’iulerjetterois  appel  et  ferois  assigner 
M.  de  Lorraine,  comme  duc  de  Bar,  en  son  hôtel  à 
Paris,  et  poursuivrois  l’affaire  jusques  à arrêt  défi- 
nitif, par  lequel  on  pourroit  incidemment  toucher  à 
l’acte  qui  s’est  passé  en  Lorraine,  faire  défense  de 
prendre  la  qualité  de  duc,  tant  au  père  qu’au  fils,  de 
son  chef,  et  conserver  les  droits  de  la  seconde  fille , 
déclarant  que  telle  et  telle  chose  lui  appartient.  Si 
Madame  la  douairière  veut  lors  intervenir,  tant  pour 
elle  que  pour  la  princesse  Claude , elle  le  pourra  faire  ; 
•sinon,  les  termes  de  l’arrêt  étant  concertés,  on  y main- 
tiendra le  droit  acquis  à chacun,  .l’ajouterai  une  con- 
sidération générale,  que  c’est  un  souverain  contre 
son  vassal,  et  que  s’il  commet  félonie  ou  s’oublie  de 
son  devoir,  on  sçaura  bien  trouver  les  moyens  pour 
lui  faire  recognoître  sa  faute.  Ce  remède  est  en  nos 
mains , qui  peut  arrêter  le  cours  de  toutes  les  entre- 
prises. J’exécuterai,  néanmoins,  ce  que  vous  en 
prescrirez. 

« H y a deux  autres  affaires  auxquelles,  par  votre 
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prudence,  vous  pouvez  donner  ordre,  autrement  ce 
sera  un  sujet  de  bruit,  qui  se  fera  à la  Saint-Martin. 
L’une  est  la  poursuite  que  fait  Laffemas  ' contic  le  gref- 
fier de  la  Cour,  pour  faire  porter  les  informations  faites, 
à ma  requête,  au  parlement  de  Bordeaux,  en  vertu 
d’une  commission  qu’il  a obtenue  depuis  peu.  Je  sça- 
vois  bien  les  lettres  d’évocation  qui  avoienl  été  scellées 
il  y a longtemps;  mais  ne  les  ayant  présentées  à la 
Cour  par  un  buissier  qui  baille  requête,  elles  ne  lui 
pouvoient  servir,  et  puis  étant  obtenues  par  lui  devant 
que  vous  fussiez  en  charge,  je  me  promettois  que,  s’il 
vouloit  poursuivre  quelque  chose , vous  me  feriez 
l’honneur  de  m’cn  faire  avertir  pour  vous  remontrer 
l’intérêt  du  Parlement,  qui  a droit  seul  de  l'ecevoir 
MM.  les  Maîtres  des  Requêtes,  puisqu'ils  sont  du 
corps  de  la  Cour,  et  qu’il  ne  seroit  pas  juste  qu’un 
particulier,  que  l’on  dit  n’étre  pas  digne  d’entrer  en 
cette  compagnie,  portât  préjudice  à la  dignité  du 
corps.  Les  opposants  à la  réception  ont  été  déboutés 
par  arrêt,  et  ordonné  qu’à  ma  requête  les  informa- 
tions seroient  continuées;  ce  qui  a été  fait  et  grand 
nombre  de  témoins  ouïs.  Il  n’y  a donc  plus  d’autre 
partie  que  moi,  et  néanmoins  ou  en  ordonne,  sans  qu’il 
ait  plu  au  Roi  ou  de  m’ouïr  ou  de  voir  les  infor- 
mations. Comment  peut-il  obtenir  une  évocation, 
puisqu’il  a poursuivi  sa  réception  à la  Cour,  qu’il  a 
plaidé  sur  les  oppositions,  et  qu’il  n’est  survenu  nulle 
nouvelle  cause  depuis  ? Je  m’ose  promettre  tant  de  la 

1 . Il  était  iiU  du  tailleur  de  Henri  IV,  Tut  anobli  et  figura  dans 
les  menées  du  cardinal  de  Richelieu.  Voy.  une  Notice  sur  ce 
personnage,  par  M.  Champollion-Figcac,  dans  la  Collection  des 
Documents  inédits.  Mélanges,  t.  IV. 
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religion  du  parlement  de  Bordeaux,  que,  recognoissant 
qu’il  ne  doit  cognoitre  de  cette  alTaire , il  ne  la  re- 
tiendra pas.  Aussi,  encore  qu’il  y a longtemps  que  les 
lettres  soient  scellées , il  ne  les  y a pas  encore  pré- 
sentées. Le  greflier  de  la  Cour  étant  poursuivi  en  a 
donné  avis,  et  craignant  les  violences  accoutumées  de 
la  partie,  il  y a eu  arrêt  par  lequel  il  a été  ordonné 
que,  à la  Saint-.Martin,  il  seroit  délibéré  sur  les  lettres 
d’évocation  et,  cependant,  que  les  informations  de- 
meureroicnt  au  greffe  de  la  Cour,  et  défenses  d’at- 
tenter à sa  personne.  J’ai  eu  ordre  de  la  Chambre  de 
vous  en  écrire,  aliii  qu’il  vous  plai.se  trouver  bon  ce 
procédé. 

« L’autre  est  la  plainte  que  l’on  dit  que  les  I.ecteurs 
et  Professeurs  du  Roi  font  au  Conseil,  d’un  arrêt  de  la 
Cour  donné  contradictoirement'.  l.e  Recteur  est  déjà 
venu  trois  fois  et  doit  retourner  à Saint-Germain.  Si, 
sans  rien  onlonner,  il  vous  plaisoit  tenir  cette  affaire 
en  quelque  surséance,  et  que  je  pusse  sçavoir  les  ar- 
ticles de  la  plainte,  on  essayeroit  d’y  apporter  quelques 
remèdes;  sinon  vous  .scavez  assez,  Mon.seigneur,  qu’il 
n’y  a point  de  petit  bruit  de  ce  côté-là.  Vous  assurant 
cjue  je  serai  toujours,  etc.  ' « 

LETTRE  DE  -MOLE  AC  GARDE  DES  SCEAUX. 

1.4e  Grand  Conseil  et  le  Parlement. 

(f  Monseigneur,  j’ai  recours  à vous  comme  chef  de 
la  justice,  pour  arrêter  le  cours  des  entreprises  des  of- 

1.  Nous  n’avons  pas  retrouvé  cct  arrêt  de  la  Cour,  relatif  aux 
lecteurs  et  professeurs  du  Roi.  Guillaume  Du  Val  ne  parle  pas  de 
cet  incident  dans  son  Histoire  du  Collège  Royal. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  83. 
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ficiers  du  Grand  Conseil.  Ils  ont  décrété,  depuis  peu, 
contre  un  qui  a l’honneur  d’être  conseiller  delà  Cour, 
qui  ne  peut  être  jugé  que  par  le  Parlement.  Et  depuis, 
un  de  ses  serviteurs  étant  emprisonné  par  un  com- 
missaire du  Châtelet,  sans  information  et  décret, 
ayant  interjeté  appel,  et  par  arrêt  de  la  Cour  étant  or- 
donné que  sur  l’appel  les  parties  auraient  audience  au 
lendemain  de  la  Saint-Martin,  et  cependant  qu’il  seroit 
élargi  en  baillant  caution  , ceux  du  Grand  Conseil 
l’ont  fait  arrêter  ès  prison  du  For-l’Évêque;  et  ayant 
commis  quelques-uns  pour  l’interroger,  n’ayant  voulu 
répondre,  ils  sont  résolus  de  lui  faire  le  procès  comme 
à un  autre  et  d’exécuter  le  jugement.  S’il  est  coupable, 
il  est  juste  qu’il  soit  puni , mais  selon  les  lois  et  par  les 
juges  établis  pour  cet  effet.  Vous  pouvez  donc,  Mon- 
seigneur, en  attendant  qu’il  vous  plaise  d’ouïr  et  ré- 
gler les  parties,  faire  surseoir  telles  poursuites,  et  prin- 
cipalement l’exécution  des  prétendus  jugements  qu’ils 
pourroient  donner.  Autrement  ce  seroit  donner  liberté 
à chacun,  par  voie  de  fait,  d’entreprendre  ce  qu’il 
▼oudroit  contre  tout  ordre  de  justice.  Vous  assurant 
que  je  serai  ',  » etc. 

LETTHE  DD  GABDE  DES  SCEADX  DE  FRAWCE  A MOLê. 

Le  Grand  Conseil  et  le  Parlement.  — M.  de  Lorraine.  — LafT^mas.  — 
Lecteurs  et  Professeurs  du  Roi.— On  veut  soustraire  les  titres  de 
la  principauté  d'Orangc  du  Trésor  des  Chartes.  — Le  sieur  la  Tcrrade. 

« Monsieur,  je  ferai  par  la  présente,  réponse  aux 
deux  vôtres  des  25  et  30  de  ce  mois.  J’ai  fait  expédier 
les  lettres  en  règlement  déjugés  sur  l’affairequi  est  entre 

4 . Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  88. 
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la  Cour  de  Parlement  et  le  Grand  Conseil,  afin  de  pou 
voir  apaiser  ce  différend,  dont  la  violence  est  malséante 
et  apporte  grande  diminution  de  dignité.  Quant  au 
sieur  Le  Normant,  je  trouve  bien  à propos  l’expédient 
que  vous  avez  projeté , comme  ce  que  vous  mandez 
touchant  M.  de  Lorraine  : car,  n’ayant  point  de  sub- 
stitut  à Bar,  la  première  proposition  n’est  pas  aisée, 
et  celle  de  l’appel  est  facile  et  en  nos  mains.  C’est 
pourquoi  je  suis  de  votre  avis,  et  qu’il  faut  attendre 
pour  se  servir  de  ce  moyen  quand  l’occasion  s’en  pré- 
sentera et  en  tirer  les  avantages  pour  tous  les  inté- 
ressés, selon  que  lore  ou  jugera  plus  à propos.  Pour  ce 
qui  est  du  sieur  Laffemas  , l’évocation  obtenue  devant 
que  je  fusse  en  charge , m’a  engagé  ; elle  ne  va  pas, 
comme  j’estime,  à sa  réception,  et  par  le  relief  d’adresse 
qu’il  a eu  à la  Chambre  des  Vacations  de  Bordeaux, 
il  est  porté  que  le  jugement  qu’il  poursuit  de  ladite 
opposition,  est  afin  de  pouvoir  venir  poursuivre  sa  ré- 
ception. U y a beaucoup  de  particularités  en  celte 
affaire  qu’il  est  malaisé  d’exprimer  ici.  J'apprends  par 
vos  lettres  beaucoup  de  particularités  que  je  ne  sçavois 
t « pas,  et  néanmoins  je  n’eusse  sçu  éviter  l’expédition  des 
choses  qui  se  sont  passées,  sur  le  fondement  de  l’évo- 
cation qui  a été  accordée  avant  moi.  La  requête  civile 
qu’il  a obtenue  est  fondée  sur  contrariété  d’arrêts 
donnés  eu  la  même  Cour,  disant  que  l’on  a reçu  l’op- 
position à sa  réception  sur  l’imputation  d’une  chose 
de  laquelle  il  a été  purgé  par  arrêt  de  la  même  com- 
pagnie. Il  y avoit  mis  un  autre  point  : que  la  plupart 
des  juges  éloient  parents  des  financiers,  ce  que  j’ai  fait 
ôter.  Il  a bien  obtenu  commission  pour  faire  com- 
mandement d’avoir  le  procès  à Bordeaux,  et  y avoit 
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fait  mettre  la  contrainte  par  corps  que  je  fis  pareille- 
ment ôter,  y laissant  seulement  la  commination  ; mais 
pour  ce  point  des  charges  et  procédures , je  crois  que 
vous  y ferez  considération.  11  faut  essayer,  en  cette 
affaire , que  tous  les  chemins  que  l’on  tiendra  tendent 
au  but  principal. 

« l’our  ce  qui  touche  les  I.ecteurs,  l’affaire  a besoin 
de  conduite  pour  y conserver  l’ordre  et  l’autorité  du 
Roi  tout  ensemble.  Et  d'autant  que  les  parties,  par  leur 
sentiment,  essayent  de  tous  côtés  à l’engager  sur  le 
point  qui  les  touche  le  plus,  et  emporter  tout  le  reste 
par  là  , le  Roi  a simplement  ordonné  que  vous  lui  en- 
voyeriez  ou  feriez  entendre  les  motifs  de  l’arrêt,  et 
que  cependant  les  Lecteurs  seroient  payés  des  sommes 
portées  par  son  état.  On  m’a  fort  pressé,  cependant, 
de  surseoir  l’exécution  de  l’arrêt , ce  que  je  n’ai  pas 
conseillé  au  Roi,  ne  voyant  rien  qui  pressât  et  que 
nous  ne  puissions  prévenir  par  quelque  bon  avis, 
ayant  conféré  de  cette  affaire.  Mais  il  faut  bien  que  le 
Recteur  s’abstienne  bien  de  faire  chose  quelconque 
en  attendant,  pour  ce  que  le  Roi  seroit  obligé  de  faire 
tout  surseoir  et  ne  seroit  pas  si  aisé  lors  de  prendre 
avis  et  faire  le  règlement  que  je  dis  qui  concerne  et 
l’autorité  du  Roi  etM.  le  Grand  Aumônier,  et  la  sûreté 
de  la  police  publique  en  l’exercice  de  ses  fonctions , 
qui  estime  principal,  et  non  point  les  pointillés  qui 
font  bien  souvent  le  principal  motif  de  ceux  qui  re- 
muent ces  affaires'. 

« L’on  m’a  donné  avis  qu’il  y a à Paris  quelqu’un 

1 . La  requête  des  Lecteurs  du  Roi  n’existe  pas  parmi  les  papiers 
de  Mole. 
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qui  cherche  de  recouvrer  les  titres  de  la  principauté 
d’Orange,  et  cela  même  a été  dit  au  Roi,  et  qu’il  cher- 
choit  à trouver  moyen  d’en  soustraire  quelque  chose 
du  Trésor  des  Chartes,  .l’ai  fait  entendre  à Sa  Majesté 
en  quelle  manière  les  chartes  de  son  royaume  sont 
gardées  par  vous  et  combien  est  inaccessible  l’entrée, 
pour  y penser  soustraire  quelque  chose  ; et  sur  ce 
propos,  je  vous  prie  de  faire  regarder  en  l'inventaire 
ce  qu’il  y a de  titres  touchant  ladite  principauté. 

« J’ai  fait  arrêter  par  deçà  un  nommé  la  Terrade , 
qui  se  dit  commandeur  des  hôpitaux  du  Saint-Esprit, 
sur  les  mémoires  que  l’on  nous  a envoyés  de  Toulouse 
et  sur  l’avis  d’un  decret  de  prise  de  corps  décerné 
contre  lui  de  ce  Parlement-là.  Il  n'a  point  encore 
voulu  répondre,  se  fondant  sur  le  privilège  qu’il  pré- 
tend; mais  je  lui  ai  fait  dire  qu’il  ne  sortira  point  de 
prison  qu’il  n’ait  répondu , et  qu'après  son  interroga- 
toire, le  Roi  jugera  en  quel  lieu  et  par-devant  quels 
juges  il  le  devra  renvoyer.  J’ai  appris  qu’il  y a une 
femme  à Paris  qui  .sçait  beaucoup  de  ses  affaires  et 
que  vous  avez  cognois.sance  du  lieu  où  elle  se  retire  , 
ou  des  moyens  de  la  découvrir,  dont  je  vous  supplie 
nous  donner  quelque  renseignement.  Et  sur  ce,  je 
prie  Dieu’,  etc.  A .Saint-Germain,  le  dernier  jour  d’oc- 
tobre 1 626. 

« De  Marilm.c.  » 

RÉPONSE  DE  MOLÉ. 

« Monseigneur,  la  commission  en  règlement  déjugés 
ne  m’a  pas  été  apportée,  il  faut  qu’elle  soit  demeurée 

1 . Collection  Colbert,  t.  VI,  p.. 87. 
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entre  les  mains  de  la  partie  intéressée,  laquelle  ne  s’en 
est  point  aidée,  vu  ce  qui  a été  fait  et  exécuté  par  ceux 
du  Grand  Conseil.  Il  n’y  a eu  aucune  procédure  faite 
au  Parlement , sinon  les  deux  arrêts , l’un , obtenu  par 
M.  de  Montholon,  portant  défense  d’attenter  à sa 
personne,  et  l'autre  par  ce  misérable,  par  lequel  il 
est  reçu  appelant  de  son  emprisonnement  fait  |)ar 
un  commissaire  du  Châtelet;  et,  prévoyant  le  désordre, 
y ayant  partie  qui  poursuivoit  et  la  Chambre  des  Va- 
cations ne  tenant  plus  , je  pris  la  liberté  de  vous  en 
écrire  et  vous  mander  la  vérité  de  ce  qui  se  passoit, 
afin  d’arrêter  le  cours  du  mal  par  l’autorité  du  Roi, 
laquelle  semble  principalement  être  blessée,  ayant 
passé  outre  ses  défenses.  Or,  toutes  les  entreprises  des 
officiers  du  Grand  Conseil  ayant  commencé  depuis 
que  le  Parlement  est  fini,  pour  couvrir  leur  faute , ils 
ont  député  vers  Sa  Majesté  afin  de  me  faire  comman- 
der d’aller  au  nom  de  la  Cour,  et  ainsi  par  mon  action 
la  commettre  avec  trop  de  désavantage,  ce  qu’elle  n’a 
jamais  voulu.  Et  ne  pouvant  lui  faii-e  entendre  ce  qui 
se  passe,  pour,  avec  son  ordre , obéir,  vous  jugerez, 
Monseigneur,  si  avec  juste  cause  je  ne  diffère  pas  de 
satisfaire  ce  jourd’bui  à l’honneur  du  commandement 
que  j’ai  reçu.  Joint  que  je  ne  peux  rien  ajouter  à la 
vérité  de  ce  que  je  vous  ai  écrit,  n’y  ayant  aucune  in- 
formation faite  à la  Cour  des  faits  mis  en  avant  par  eux, 
qui,  par  quelque  circonstance  qu’ils  puissent  évo- 
quer, ne  les  peuvent  rendre  juges  ni  d’un  conseiller 
de  la  Cour  ni  de  ce  pauvre  misérable  emprisonné 
par  un  commissaire  du  Châtelet  , qui  avoit  relevé 
son  appel  à la  Cour  et  qui  avoit  qualité  reçue.  Si 
toutefois  ces  considératious  ne  sont  assez  fortes , je 
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n’aurai  jamais  plus  grande  gloire  que  d’obéir.  Étant 

votre,  etc.’  » 

lettm;  du  roi  a mole. 

Ordre  de  se  rendre  près  de  Sa  Majesté. 

« De  par  le  Roi.  Notre  amé  et  féal,  désirant  être 
promptement  informé  des  différends  mus  depuis 
quelques  jours , entre  notre  Cour  de  Parlement  et 
notre  Grand  Conseil , et  par  même  moyen  couper  le 
chemin  aux  désordres  qui  en  pourrofent  arriver  : à ces 
causes,  nous  vous  mandons  et  ordonnons  qu’au  plus 
tôt  vous  ayez  à nous  venir  trouver  en  ce  lieu , pour 
nous  donner  une  ample  cognoissance  des  griefs  des 
uns  et  des  autres , et  sur  iceux  ordonner  ce  que  de 
raison.  Si  n'y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir*. 
Donné  à Saint-Germain  en  Laye  , le  1"  jour  de  no- 
vembre 1626.  n 

LETTRE  DU  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

Le  Grand  Conseil  et  le  Parlement.  — Le  livre  de  Valdcsius  brûlé 
parla  main  du  bourreau. 

i<  Monsieur,  vous  avez  reçu , comme  j’estime , la 
commission  que  le  Roi  a décernée  pour  régler  la 
contention  de  juridiction  entre  MM.  du  Parlement  et 
du  Grand  Conseil  sur  ces  dernières  brouilleries,  par 
le  moyen  de  laquelle  j’estimois  qu’elles  dévoient  ces- 
ser. Mais  le  succès  et  ce  que  j’apprends  par  vos  der- 
nières me  font  voir  le  contraire.  MM.  du  Grand 
Conseil  ont  député  vers  le  Roi  pour  y faire  entendre 

1 . Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  90. 

2.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  197. 
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l’état  de  l’alTaire,  en  la  façon  qu’ils  la  prennent,  et  Sa 
Majesté  désirant  être  pleinement  informée  et  avec  la 
plus  g;rande  cognoissance  de  cause  qu’elle  pourra , a 
désiré  aussi  entendre  de  vous  le  discours  de  la  même 
histoire,  et  pour  ce,  vous  écrit  les  lettres  ci-encloses, 
suivant  lesquelles  j’estime  que  sera  à propos  que  vous 
veniez  vendredi  ou  samedi  prochain,  pour  ce  que  le 
Roi  ne  reviendra  que  jeudi  au  soir. 

« M.  le  Lieutenant  Civil  m’a  mandé  qu’il  feroit  hrûler 
par  les  mains  du  bourreau  le  livre  de  Valdesius , qui 
est  un  méchant  livre , et  je  pense  que  ce  sera  hien 
fait.  Il  a été  réimprimé  avec  mauvais  dessein'.  J’ai  vu 
le  Prévôt  qui  s’en  retourne  vers  vous,  espérant  re- 
tirer de  la  prison  les  prisonniers  qu'il  y a mis,  pour 
les  raisons  qu’il  vous  dira.  Il  ne  m’a  point  parlé  d’autre 
chose.  Je  vous  écrirois  plus  au  long,  n’étoit  que  je  me 
suis  remis  de  quelques  autres  points  à M.  de  Lézeau, 
qui  vous  entretiendra*.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc.  A 
Sainl-(jermain , le  2 novembre  1626. 

a De  Marill&c.  » 

LETTRE  DE  ÏIOLÉ  AU  GARDE  DES  SCEAUX. 

EotreprUe  & main  armée  du  Grand  Conaeil. 

a Monseigneur,  je  pris  hier  la  liberté  de  vous  écrire 
sur  les  justes  craintes  que  j’avois  du  mal , et  mainte- 
nant je  vous  dirai  qu'il  passe  jusques  aux  effets, puisque 
les  officiers  du  Grand  Conseil , au  mépris  des  défenses 

t . Cet  ouvrage  de  Jean  Valdesius  a pour  titre  : Les  cent  et  dix 
Considérations,  etc.  L’édition  de  1626  n’a  pu  être  retrouvée  a la 
Bibliothèque  impériale.  Il  est  donc  probable  que  le  bourreau 
l’avait  bien  réellement  détruite. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  81 
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du  Roi,  ont  entrepris  de  juger  et  d’exécuter  le  juge- 
ment, et  que  pour  avoir  force,  un  exempt  du  Grand 
Prévôt,  nommé  du  Mesnil,  avec  la  partie,  ont  fait 
assemblée  de  vagabonds,  de  filous  et  soldats  dé- 
bandés,qu'ils  ont  disposés  parles  maisons  et  cabarets, 
et  près  de  deux  cents  ont  marché  par  la  ville  et  prêté 
la  main  à cette  procédure  injuste  et  violente  : de  sorte 
que  des  juges  sans  pouvoir  et  étant  comme  personnes 
privées  en  cette  action , ont  été  si  hardis  que  d’en- 
lever des  prisons  un  homme  constitué  prisonnier  par 
ordonnance  du  juge  ordinaire  et  de  le  faire  fouetter, 
prêtant  leur  office  à contenter  la  passion  d’un  par- 
ticulier. C’est  ce  qui  s’est  passé  le  malin.  Et  sur  les 
trois  heures , la  même  troupe  se  trouve  en  armes  au- 
devant  du  logis  du  sieur  de  Sève  et  tous  mettent  l’épée 
en  la  main,  on  ne  sçait  pas  à quel  dessein;  dont  les 
Lieutenants  Civil  et  Criminel,  qui  étoient  ensemble, 
avertis  envoient  des  sergents  pour  les  séparer , et  ces 
vagabonds  les  poursuivent  jusques  dedans  la  cour  du 
Lieutenant  Civil,  et  en  blessent  deux  à la  mort.  Et 
voyant  que  ce  désordre  croissoit  et  que  cela  pouvoit 
passer  jusques  à la  sédition,  le  Lieutenant  Civil  sort  et 
commande  aux  bourgeois  de  prendre  les  armes,  et 
aussitôt  ces  filous  prennent  la  fuite.  On  en  a arrêté 
seulement  deux,  qui  sont  prisonniers  au  Châtelet,  les- 
quels ont  tout  recognu,  et  auxquels  on  a fait  le  procès, 
et  après  condamnés  aux  galères  perpétuelles,  par  ju- 
gement dernier.  Vous  jugerez.  Monseigneur,  de  la 
qualité  du  crime  et  combien  il  y en  a de  compris  en 
icelui  : car  si  ces  monopoles  sont  permis  et  qu’il  soit 
loisible  d’assembler  des  gens  armés,  il  se  peut  dire 
qu’il  n’y  a plus  d’assiirance  à Paris,  et  que,  par  telles 
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entreprises,  on  peut  exécuter  toutes  sortes  de  desseins. 
C’est  un  attentat  au  moment  de  nos  affaires  publics 
et  qu'aucun  prétexte  de  justice  ne  peut  couvrir.  Vous 
en  sçaurez  trop  mieux  peser  la  conséquence,  et  y 
pourveoir  de  sorte  que  l'honneur  de  la  justice  soit  con- 
servé et  la  sûreté  rendue  à tous'.  » 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLE. 

11  faut  venir  voir  le  Roi. 

« Monsieur,  j’ai  vu  par  votre  lettre  les  raisons  qui 
vous  ont  empêché  de  venir  trouver  le  Roi,  suivant 
ce  qu'il  a désiré  de  vous.  J’eusse  été  bien  aise  que 
vous  n’eussiez  pas  différé , parce  que  Sa  Majesté  avoit 
à vous  parler  de  plusieurs  affaires  ensemble , et  eût 
appris,  comme  de  vous  seulement,  l’état  de  l’affaire 
entre  le  Parlement  et  le  Grand  Conseil,  sans  vous  en- 
gager pour  la  compagnie,  jusques  à ce  que  vous  en 
ayez  l’ordre.  J'avois  dit  ce  matin  au  Roi  que  vous  de- 
viez venir  et  s’y  attendoit,  avec  désir  de  vous  parler  : 
et  si  vous  le  pouvez  voir  demain , je  crois  qu’il  sera 
bien  à propos.  Je  ne  ferai  la  présente  plus  longue  à 
cause  d’un  peu  d’indisposition  qui  me  retient  au  lit. 
Je  fais  fin  sur  ce,  priant  Dieu,  etc’.  A Saint-Germain, 
le  7 novembre  1626. 

« De  Marillac.  » 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  89. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  92. 
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LETTRE  DU  GA.RDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

ü faut  venir  voir  le  Roi.  — Les  évéehés  de  Metx,  Toul  et  Verdun. 

K Monsieur,  j’ai  bien  plus  cher  que  vous  pourvoyez 
à votre  santé , non-seulement  en  l’état  incertain  de  la 
conservation  de  votre  charge  par  le  défaut  de  la  pâlotte, 
mais  aussi  en  toutes  conditions , que  de  vous  hâter  un 
jour  plus  tôt.  Vous  avez  vu  le  désir  que  le  Roi  avoit  de 
vous  parler  sur  un  fait  qui  lui  fait  grande  peine  en 
l’esprit,  et  en  désire  extrêmement  là  résolution.  Je 
laisserai  ce  discours  pour  vous  prier  de  vous  con- 
server et  de  m’envoyer,  dès  aujourd’hui,  s’il  se  peut, 
les  deux  arrêts  donnés  en  la  Cour  sur  le  fait  de  MM.  de 
Montholon  et  Sève,  et  des  circonstances.  Et  sur  ce,  je 
prie  Dieu , etc.  Ce  9 novembre. 

« J’écris  ù M.  de  Lézeau  ’ pour  vous  communiquer 
une  affaire  importante  dont  on  me  presse , et  on  veut 
introduire  la  nomination  du  Roi , par  lettres  de 
joyeux  avènement,  aux  prébendes  des  trois  évêchés 
Metz,  Toul  et  Verdun.  J’ai  désiré  qu’il  s’instruisît  lui- 
même  de  cette  affaire,  pour  ce  qu’on  en  parlera  au 
conseil  souvent.  C’est  augmenter  les  droits  du  Roi  au- 
quel ces  évêchés  font  serment  de  fidélité.  Il  faut  voir 
si  nous  y sommes  bien  fondés  : car  il  faut  garder  et 
accroître  les  droits  du  Roi  autant  que  l’on  peut,  mais 
avec  justice  et  honneur*.  » 

1.  Nicolas  Lefevre,  sieur  de  Lézeau,  est  cité  dans  la  BibUuthc- 
que  histori/jue  de  Fonlette  (f  III,  p.  I H ),  comme  ayant  laissé  des 
Mémoires  historiques. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  93. 
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LETTRE  DU  ROI  A MOUé. 

Ordre  de  venir  le  voir, 

<(  De  par  le  Roi.  Notre  amé  et  féal , nous  vous 
faisons  celte  lettre , par  ce  porteur  exprès,  pour  vous 
dire  que  vous  partiez  demain  pour  nous  venir  trouver 
en  ce  lieu , et  si  matin  que  vous  y puissiez  arriver 
entre  dix  et  onze  heures,  pour  le  plus  tard.  Si  n’y 
faites  faute,  attendu  que  c’est  pour  affaires  importantes 
à notre  service  Donné  à Saint-Germain  en  Laye , le 
lundi  9 novembre  1626.  » 

LETTRE  DE  MOLÉ  A M.  DÜPÜT. 

» I 

Le  Légat.  — M.  Marini.  — Laffemas.  — Inventaire  du  Trésor  des 
Chartes.  — Documents  à faire  déposer. 

((  Monsieur,  j’attendrai  l’écrit  de  la  négociation  du 
Légat  : l’auteur  fait  état  de  bien  dire  et  bien  écrire.  J’ai 
vu  l’ordonnance  touchant  le  sieur  Marini  et  les  lettres 
du  prisonnier  échappé;  elles  sont  bien  faites,  princi- 
palement celle  à son  ami  : il  aura  bien  de  la  peine 
d’arrêter  le  cours  des  poursuites  commencées.  Laf- 
femas  n’agit  que  comme  on  le  pousse,  et  ne  doute 
point  que  vous  ne  sçaehiez  qui  le  fait  mouvoir.  Faites 
ce  que  vous  pourrez  pour  supprimer  l’écrit  du  père 
qui  va  en  Italiè.  Pour  les  convocations  des  troupes 
qui  se  levoient  en  Suisse,  il  avoit  plu  au  Roi  de  le 
dire  en  plein  conseil,  lorsque  j’y  fus,  et  même  me  de- 
mander si  l’appel  comme  d’abus  ne  seroit  pas  reçu  au 
Parlement  : et  lui  dis  que  c’étoit  un  fait  d’État  et  non 
de  religion.  J’ai  vu  les  inventaires  touchant  Metz , 

1.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  198. 
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Toul  et  Verdun,  très-bien  dressés;  mais  je  suis  en 
peine  de  sçavoir  qui  a les  pièces  desquelles  il  est  fait 
mention , pour  ce  qu’il  seroit  à propos  de  les  mettre 
au  Trésor  pour  servir  à l’avenir.  Si  M.  de  la  Ville-aux- 
Clercs  est  encore  à Paris,  je  vous  prie  de  le  faire  sou- 
venir des  lettres  d’Angleterre  touchant  le  mariage 
dernier,  comme  il  me  les  a promis.  Je  Gnirai  par  le 
procédé  violent  de  M.  Favier,  qui  ne  demeurera  pas  im- 
puni, si  l’on  fait  bien.  C’est  une  affaire,  si  elle  est  bien 
conduite,  qui  doit  demeurer  au  Parlement  : et  moi 
toute  ma  vie , Monsieur,  votre , etc. 

a J’apprends  que  l’évêché  de  Noyon  est  donné  à 
Baradas  , chanoine,  mais  que  M.  de  Noyon  se  porte 
mieux'.  » 

LEITBE  DE  MOLE  AU  GARDE  DES  SCEAUX. 

« Monseigneur,  en  attendant  la  grâce  du  Roi,  que 
j’espère  pour  cette  année,  je  ne  vous  parle  plus  de  la 
pâlotte,  puisque  c’est  une  grâce  qu’il  faut  attendre  du 
Roi , laquelle  il  me  fera  recevoir  quand  il  lui  plaira , 
en  considération  des  fidèles  services  des  pères,  et  que 
la  nécessité  d’une  famille  désolée,  après  ma  mort , l’y 
peut  obliger.  Je  vous  envoie  les  deux  arrêts  de  la  Cour 
que  vous  désirez , l’écrou  d’emprisonnement  de  ce 
misérable,  et  un  jugement  des  ofGciers  du  Grand  Con- 
seil , qui  est  le  commencement  de  leur  entreprise,  en 
exécution  duquel  ils  ont  fait  le  procès,  auquel  on  dit 
qu’ils  n’ont  gardé  aucun  ordre  de  justice.  Mais  n’âyant 
point  de  pouvoirs,  ces  considérations  ne  sont  néces- 
saires. Quant  à la  nomination  du  Roi  ès  Trois  Évêchés, 

1 . Gillection  Dupuis,  t.  DCLXXXV,  lettre  xxxit. 
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et  en  conséquence  ès  chanoinies,  par  le  titre  de  joyeux 
avènement , je  ne  doute  point  qu’elle  n’appartienne 
au  Roi,  encore  que  ce  ne  soit  que  pays  de  protection. 
Mais,  puisque  cette  affaire  se  présente  pour  être  dé- 
cidée, comme  elle  est  importante,  j’en  dresserai  un 
mémoire  fort  ample , après  avoir  conféré  avec  M.  de 
Lézeau.  Vous  me  perniettrez  de  vous  rendre  grâces  des 
assurances  que  vous  avez  données  touchant  les  titres 
d’Orange.  On  ne  les  peut  tirer  du  Trésor  des  Chartres 
que  par  voie  de  fait  publique , ce  qui  ne  se  fera  pas  ; 
car,  par  corruption,  cela  ne  peut  être.  L’hommage  de  la 
principauté  d’Orange  appartient  au  Roi,  par  très-bons 
titres  que  j’ai  du  Trésor  et  par  plusieurs  autres  que  j’ai 
recueillis,  et  le  péage  qui  se  lève  par  le  seigneur  du 
lieu  est  usurpé  par  lui , quoiqu’il  ait  un  arrêt  du  Con- 
seil. Cette  affaire  a suite  et  mérite  d’être  considérée.  A 
la  première  occasion,  je  vous  manderai  ce  que  j’ai  ap- 
pris de  ce  prisonnier  la  Terrade  ; mais  la  main  du 
bras  duquel  j’ai  encore  été  saigné  ce  matin,  ne 
me  permet  d’en  ajouter  davantage,  sinon  que  je 
suis*,  etc.  » 

RICHELIEU  GRAND  MAÎTRE  DE  LA  NAVIGATION. 

Dès  le  commencement  de  l’année  1627,  le  Roi 
ayant  décidé  la  suppression  des  charges  de  Connétable* 

t . Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  94. 

3.'  Cette  grande  charge  étant  devenue  vacante,  au  mois  de 
septembre  1626,  par  la  mort  du  connétable  de  Lesdiguiéres,  le 
cardinal  de  Richelieu  fit  agréer  au  Roi  qu’elle  fût  supprimée. 
Richelieu  regardait  comme  un  grand  prcjudice  pour  les  finances 
de  l’État  que  les  dépenses  de  l'ordinaire  de  la  guerre  ne  fussent 
connues  que  de  ce  grand  dignitaire. 
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et  d' Amiral  dé  France  *,  voulut,  sur  la  demande  de 
M.  le  Cardinal,  instituer  celle  de  Grand  Maître,  chef  et 
surintendant  de  la  navigation.  Ce  dont  je  reçus  avis 
par  la  lettre  suivante  : « De  par  le  Roi.  Notre  amé  et 
féal,  envoyant  à notre  cour  de  Parlement  de  Paris 
notre  édit  du  mois  d’octobre  dernier  *,  contenant  la 
création  delà  charge  de  Grand  Maître,  chef  et  surin- 
tendant général  de  la  navigation  et  commerce  de 
France,  et  la  provision  au  nom  de  mon  cousin  le 
cardinal  de  Richelieu  ®,  nous  vous  avons  voulu  écrire 
cette  lettre  pour  vous  mander  et  ordonner,  comme 
nous  faisons  très-expressément,  que  vous  ayez  à les 
présenter  en  notre  Cour,  et  poursuivre,  en  notre  nom, 
la  lecture , publication  et  registrement  d’icelui , y ap- 
portant le  consentement  et  la  diligence  requise  de 
votre  part.  A quoi  vous  ne  ferez  faule^  car  tel  est  notre 
plaisir*.  Donné  à Paris,  ce  8* jour  de  mars  1627.  » 

Pareille  lettre  me  fut  remise  aussi  pour  M.  le  premier 
président  du  Parlement,  mais  elle  ne  lui  fut  baillée  à 
cause  de  sa  maladie.  Le  12  mars,  je  présentai  à la 
Cour  les  lettres  patentes  concernant  les  charges  sup- 

1 . Cette  charge  était  égale  à celle  de  connétable,  mais  elle  n’était 
pas  vacante.  Le  duc  de  Montmorency  en  était  titulaire,  et  il  traita 
avec  le  Roi  moyennant  douze  cent  mille  livres.  Les  dépenses  de  la 
marine  étaient  réglées  par  l’Amiral,  qui  rendait  compte  au  Roi, 
mais  en  usait  ordinairement  comme  bon  lui  semblait,  le  Surinten- 
dant ne  pouvant  régler  les  détails  des  fournitures  faites  à l’État,  à 
cause  de  la  naissance  et  de  l’autorité  des  titulaires. 

2.  Le  texte  de  cet  édit  se  trouve  dans  le  Recueil  des  anciennes 
Lois  françaises,  par  Isambert,  t.  XVI,  p.  194. 

3.  Richelieu  parle  de  la  création  de  cette  nouvelle  charge  dans 
‘ses  Mémoires,  t.  III , p.  256,  et  de  la  suppression  des  anciennes, 

p.  212. 

4.  Collection  Colbert,  t.  CXXXVI,  p.  44,  et  t.  CCIII,  p.  206. 
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primées  de  Connétable  et  d’ Amiral  ; il  y eut  arrêt  de 
vérification , les  trois  chambres  assemblées , et  le  1 3, 
par  commandement  du  Roi , fut  remis  à la  Cour  l’édit 
de  suppression,  sans  qu’il  y eût  de  requête  présentée 
par  M.  le  Cardinal.  Sur  quoi,  il  intervint  ledit  jour 
arrêt  de  vérification  desdites  lettres  patentes  en  ces 
termes  : « Vu  par  la  Cour,  les  Grand’chambre,  Tour- 
nelle et  de  l’Édit  assemblées,  les  lettres  patentes  du  Roi 
données  à Saint-Germain  en  Laye , au  mois  d’octobre 
1626,  par  lesquelles  ledit  seigneur  crée,  fait  et  érige 
en  titre  d’office  la  charge  de  Grand  Maître,  chef  et 
surintendant  général  de  la  navigation  et  commerce 
de  France,  et  icelui  office  donne  et  octroie  au  sieur 
cardinal  de  Richelieu  , avec  pouvoir,  autorité  et  man- 
dement spécial  de  traiter  avec  toutès  sortes  de  per- 
sonnes, voir  et  examiner  les  propositions  qui  ont  été 
et  seront  faites  sur  le  sujet  de  l’établissement  du  com- 
merce, en  recognoître  le  mérite,  bien  et  utilité, 
résoudre  et  assurer  tous  articles , extraits,  contrats  et 
conventions  avec  qui  se  voudront  lier  et  joindre  pour 
former  lesdites  sociétés  et  compagnies  du  commerce, 
pour  de  ladite  charge  de  Grand  Maître,  chef  et  surin- 
tendant général  de  la  navigation  et  commerce  de 
France , jouir  et  user  par  ledit  sieur  cardinal  de  Ri- 
chelieu aux  honneur,  autorité,  pouvoir,  juridiction, 
prérogatives , prééminences  et  droits  y mentionnés, 
ainsi  et  comme  plus  au  long  le  contiennent  lesdites 
lettres  : ouïes  les  conclusions  du  procureur  général  du 
Roi,  la  matière  mise  en  délibération,  ladite  Cour  a or- 
donné et  ordonne  que  lesdites  lettres  seront  regis- 
trées , à la  charge  de  prêter  par  ledit  sieur  cardinal  de 
Richelieu  le  serment  à la  Cour  d’exercer  le  pouvoir  y 
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contenu , conformément  aux  ordonnances  sur  le  fait 
de  la  mer,  vérifiées  en  icelle,  et  que  les 'lettres  pa- 
tentes de  ratification  des  contrats  d'établissement  de 
compagnies  et  sociétés  seront  adressées  à ladite  Cour, 
pour  y être  vérifiées,  si  faire  se  doit.  » 

Mais  à l’occasion  de  cet  acte  de  prestation  de  ser- 
ment du  cardinal  de  Richelieu,  il  se  mut  une  conten- 
tion par  messieurs  des  Enquêtes,  prétendant  avoir 
dû  être  appelés  à la  vérification  des  lettres  des 
conseillers  d’honneur.  Il  fut  arrêté  qu’ils  seroient 
présents  à la  prestation  du  serment,  et  pour  ce,  les 
lettres  se  trouvèrent  vérifiées  les  trois  chambres  as- 
semblées, et  le  serment  prêté  toutes  les  chambres 
assemblées. 

Et  le  18  mars  de  ladite  année,  toutes  les  cham- 
bres étant  assemblées,  messire  Armand  du  Plessis, 
cardinal  de  Richelieu , pourvu  par  le  Roi  de  la 
charge  et  office  de  Grand  Maître,  chef  et  surinten- 
dant général  de  la  navigation  et  commerce  de 
France*,  suivant  l’arrêt  du  13  de  ce  mois,  a été  reçu 
en  ladite  charge  et  office,  a fait  le  serment  de  bien 
et  fidèlement  l’exercer,  et  de  garder  les  ordonnances 
sur  le  fait  de  la  mer,  vérifiées  en  ladite  Cour.  Ce  fut  ce 
précédent  qui  permit  à M.  d’Effiat,  qui  avoit  obtenu 
des  lettres  pour  avoir  entrée,  séance  et  voix  délibéra- 
tive en  la  Cour , de  prêter  serment  aussi  toutes  les 
chambres  assemblées,  après  avoir  fait  vérifier  ses 
lettres  patentes. 

t . Des  devises  et  des  allégories  rappelant  la  faveur  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  venait  d’obtenir  furent  alors  publiées  en  assez 
grand  nombre.  On  peut  consulter  à ce  sujet  la  cullectiou  historique 
des  Estampes  de  la  Bibliothèque  impériale. 
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M.  le  Cardinal  voulant  présenter  à l’Assemblée  des 
Notables*  des  édits  nouveaux  concernant  la  marine, 
le  commerce  et  la  navigation,  pour  justifier  le  titre 
qu’il  prenoit  alors  de  Béformateur  général  du  com- 
merce du  royaume,  s’arrêta  d’abord  à l’édit  pour 
l’entreténement  perpétuel  de  quarante -cinq  vais- 
seaux*, qui,  disoit-il,  suffisoient  pour  rendre  à la  ma- 
rine de  la  France  son  ancienne  splendeur.  Il  voulut 
ensuite  créer  de  grandes  compagnies  *,  auxquelles  on 
donneroit  de  grands  privilèges.  Il  me  chargea  d’exa- 
miner la  première  proposition,  qui  lui  étoit  faite  par 
Nicolas  Witte,  Francisco  Billotty  , Jean  du  Meurier,  sieur 
de  Saint-Remy,  et  autres  François  et  Flamans,  qui 
avoient  formé  ensemble  une  compagnie  appelée  de 
la  Nacelle  de  saint  Pierre  fleurdelisée , pour  établir 
dans  le  royaume  un  grand  négoce  de  toutes  les  mar- 
chandises qui  entrent  dans  le  commerce,  introduire 
les  pêcheries,  la  fabrique  des  vaisseaux  et  de  divers 
autres  ouvrages  qui  n’y  sont  communs  ; de  metti*e  en 
valeur  plusieurs  terres  et  lieux  qui  ne  rendent  que 
peu  ou  point  de  profit*.  Ces  propK)sitions  dévoient 

1.  Le  Roi  convoqua  une  nouvelle  Assemblée  des  Notables  à 
Paris,  en  l’année  1627  ; Mathieu  Mole  n’en  fit  point  partie. 

2.  H est  question  de  ce  projet  dans  les  Mémoires  de  Richelieu, 
t.  III,  p.  289. 

.3.  Déjà,  en  l'année  1618,  le  Roi  avait  accordé  à une  société  le 
privilège  de  la  navigation  et  du  commerce  dans  les  Indes  orien- 
tales, pendant  douze  ans.  (Voyez  le  texte  de  ces  lettres  patentes 
dans  le  Recueil  des  anciennes  Lois  françaises^  t.  XVI,  p.  78.)  Mais 
le  cardinal  de  Richelieu,  en  agrandissant  la  concession,  créa 
réellement  les  colonies  françaises  et  le  commerce  maritime.  (Voyez 
aussi  dans  le  même  Recueil  une  déclaration  relative  à la  formation 
de  colonies  aux  Indes  occidentales,  p.  216.) 

4.  Les  conditions  proposées  par  la  compagnie  de 'Nicolas  de 
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être  egalement  soumises  à l’Assemblée  des  Notables, 
Elles  sont  telles  que  s’ensuit  : Le  cardinal  de  Riche- 
lieu, Grand  Maître,  superintendant  et  réformateur 
général  du  commerce  en  ce  royaume,  ayant  bien  par- 
ticulièrement entendu  et  examiné  la  proposition. qui 
a été  faite  par  Nicolas  Witte  dit  Schapencats,  natif 
d’Alcmaar,  en  Hollande , Francisco  Billotty,  natif  de 
Bruxelles  en  Brabant,  et  Jean  du  Meurier,  écuyer, 
sieur  de  Saint-Remy,  demeurant  en  la  ville  de  Redon 
en  Bretagne,  en  leur  nom  et  de  leurs  associés  françois, 
flamands  et  autres  formant  ensemble  une  compagnie 
appelée  de  la  Nacelle  de  saint  Pierre  fleurdelisée , 
contenant  qu’ils  ont  les  moyens  et  le  désir  d’établir 
dans  ce  royaume,  avec  l’assistance  divine  et  sous  le 
bon  plaisir  du  Roi,  un  grand  et  très-important  négoce 
de  toutes  les  marchandises  qui  entrent  dans  le  com- 
merce, introduire  les  pêcheries,  enaeinble  la  fabrique 
des  vaisseaux  et  de  divers  ouvrages. qui  n’y  sont  com- 
muns, de  mettre  en  valeur  plusieurs  terres  et  lieux 
qui  ne  rendent  que  peu  ou  point  de  profit,  faire  les 
aménagements  et  apporter  plusieurs  autres  inventions 
et  moyens  très-commodes  et  très-avantageux  au  pu- 
blic et  aux  particuliers,  s’étant , pour  cet  effet,  déjà 
assurés  d’un  grand  nombre  de  familles  propres  pour 
travailler  à celte  entreprise,  à laquelle  ils  sont  prêts 
de  donner  un  tel  commencement,  que  l’on  recognoî- 
tra  bientôt  le  progrès  n’en  pouvoir  être  que  très-utile 

Wilte  furent  en  effet  examinées  et  modifiées  par  Mathieu  Molé. 
La  minute  de  son  travail  et  les  notes  qui  lui  servirent  à le  rédiger 
se  trouvent  dans  le  volume  CCIII  de  la  collection  Colbert,  p.  214. 

Nous  donnons  le  texte  de  ce  traité  tel  qu’il  fut  adopté  après  les 
modifications  de  Molé. 
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et  très'profitablej  s’il  plaît  à Sa  Majesté  de  leur  en 
donner  la  permission  et  leur  assigner  des  lieux  com- 
modes, avec  les  conditions  et  les  privilèges  qui  leur 
sont  pour  ce  nécessaires;  considérant  que  cette  pro- 
poaition,  bien  qu'elle  contienne  un  grand  dessein,  se 
trouve  néanmoins  de  facile  exécution,  étant  bien  con- 
duite, comme  elle  le  peut  être , par  les  moyens  qui 
lui  ont  été  représentés , désirant  apporter  toute  sorte 
de  soin  à l’avancement  du  commerce , et  afin  qu'il 
soit  continué  et  entretenu  pour  le  service  du  Roi, 
poiu*  le  bien  de  ses  sujets  et  pour  la  grandeur  du 
royaume,  a consenti  et  accordé  aux  sujets  l’établisse- 
ment de  leur  compagnie , sous  le  bon  plaisir  de  Sa 
Majesté  et  en  vertu  des  pouvoirs  qu’il  en  a,  consent 
et  demeure  d’accord  qu’elle  s’efTectue  aux  conditions 
qui  s’ensuivent , à sçavoir  : que  les  susnommés  pro- 
mettent, pour  eux  et  leurs  associés , d’établir  et  arrê- 
ter pour  toujours  leur  compagnie  dans  ce  royaume  , 
et  apporter  toute  l’industrie  et  moyens  qu’il  se  pourra 
pour  l’y  rendre  utile  et  fructueuse,  s’obligeant,  à cette 
fin,  pour  y donner  commencement , d’amener,  dans 
six  mois  du  jour  de  l’enregistrement  de  ces  présen- 
tes , aux  lieux  commodes  qui  leur  seront  désignés , 
le  nombre  de  quatre  cents  familles,  ou  environ,  com- 
posées de  personnes  propres  aux  commerce , pêche- 
ries', fabriques,  ouvrages  et  aménagements  proposés, 
où  elles  travailleront  dès  qu’elles  seront  arrivées -et 
placées , et  après  en  attireront  encore  davantage , à 

I . S’entend  des  pêcheries  en  mer.  — Parler  avec  des  vendeurs 
de  marée  pour  sçavoir  comment  on  en  use. — Pécheurs  en  Picar- 
die.— Abbeville.  — M.  Foulon. 

{Note  de  Mole  à la  marge  du  manuscrit.)  > 
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mesure  qu’ils  auront  des  lieux  pour  les  loger  et  qu’ils 
verront  les  occasions  de  les  pouvoir  utilement  em-  * 
ployer. 

Promettent,  en  outre,  d’amener  en  ce  royaume, 
dans  le  susdit  temps , au  moins  douze  vaisseaux , 
équipés  de  toutes  choses  nécessaires , pour  commen- 
cer leur  commerce  et  pêcheries  sur  mer,  et  d’en  acqué- 
rir et  faire  fabriquer  bientôt  le  plus  grand  nombre 
qu’ils  pourront.  £t  pour  commander  aux  douze  dits 
vaisseaux , la  compagnie  en  nommera  au  Roi  trente 
naturels  françois,  desquels  il  en  choisira  douze,  et 
à mesure  que  le  nombre  desdits  vaisseaux  augmen- 
tera, il  en  sera  nommé  par  ladite  compagnie,  pour  de 
trois  en  choisir  l’un  pour  capitaine  en  chacun  vais- 
seau. 

Moyennant  ce , le  Grand  Maître  a permis  et  per- 
met auxdits  de  Witte , Billotty  et  du  Meurier  et  à leurs 
associés  tant  françois  que  flamands  et  autres , l’éta- 
blissement de  ladite  compagnie  sous  le  nom  et  titre 
de  la  Nacelle  de  saint  Pierre  fleurdelisée ^ avec  permis 
de  commercer,  tant  par  les  mers  et  rivières  que  par 
terre,  établir  des  pêcheries  sur  mer,  ensemble  des  fa- 
briques de  toutes  sortes  de  vaisseaux  et  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  les  équiper,  draperie  tant  de  soie 
que  de  laine,  tapisseries,  toiles  fines  et  autres , passe- 
ments , dentelles  , cordages , blanchisseries  des  toiles 
et  de  la  cire,  semer  le  riz,  planter  les  cannes  de  sucre 
et  le  raffiner,  confection  d’armes  et  autres  ouvrages  et 
marchandises  de  fer,  cuivre  et  laiton , du  savon , fro- 
mages, beurre,  tourbes  de  houille  à la  façon  de  Hol- 
lande, faire  des  verres  de  cristal  et  les  affiner,  travail- 
ler aux  mines , ensemble  aux  vaisseaux  de  porcelaine  . 
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et  vaisselle  de  faïence  à la  façon  des  Indes  et  d’Italie , 
et  à tous  autres  ouvrages  et  manufactures  qu’ils  reco- 
gnoitront  propres  et  utiles  ; même  pourront  faire  le 
petit  sel,  selon  la  pratique  de  Flandre,  pour  saler  les 
beurres,  fromages,  poissons  et  chairs,  qui  seront  con- 
sommés et  vendus  aux  lieux  de  l’établissement  de  la 
susdite  compagnie,  fabriques  et  manufactures  dessus 
dites,  sans  que  ceux  de  ladite  compagnie  soient,  pour 
ce , tenus  de  payer  aucun  droit  dus,  ès  lieux  qui  leur 
seront  accordés  seulement , sans  aussi  (|u’ils  puissent 
débiter  ledit  sel  ailleurs,  dedans  ni  dehors  le  royaume, 
sans  le  consentement  des  fermiers  dudit  sel.  Et  d’au- 
tant qu’il  ne  seroit  pas  raisonnable  que  , ladite  com- 
pagnie s’étant  mise  en  peine  et  en  dépense  pour  in- 
troduire dans  ce  royaume  des  nouvelles  manufactures  - 
et  ouvrages,  d’autres  s’en  prévalent  à son  préjudice. 
Sa  Majesté  veut  et  accorde  qu’aucuns  ne  puissent, 
sans  le  consentement  de  ladite  compagnie , travailler 
aux  manufactures  et  ouvrages  non  encore  fabriqués 
en  ce  royaume  et  qu’elle  y introduira  de  nouveau , 
pendant  le  temps  de  vingt-cinq  années. 

Tous  les  Flamands , Hollandois  et  autres,  non  ori- 
ginaires de  ce  royaume  et  pays  de  l’obéissance  de  Sa 
Majesté,  qui  seront  de  ladite  compagnie,  ensemble 
tous  ceux  qu’ils  y amèneront  pour  y établir  leur  prin- 
cipal domicile  et  les  employer  à l’entreprise  dessus 
dite , de  quelque  sexe  et  qualité  qu’ils  soient , seront 
tenus  et  réputés  coqime  François  ' , et  comme  tels 
jouiront , et  leurs  enfants  et  descendants , de  tous  les 
honneurs  et  privilèges,  franchises,  libertés,  exemp- 

1.  Voir  l’cdit  de  1598. 

{Note  de  Mole.) 
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lions,  immunités  et  droits  dont  les  vrais  originaires  et 
naturels  François  ont  accoutumé  de  jouir',  en  tous 
lieux  et  endroits,  sans  que,  venant  à mourir  dans  les 
terres  de  l’obéissance  de  Sa  Majesté  , ou  ailleurs  en 
voyages  ou  commerces,  l’on  puisse  prétendre  leurs 
biens  être  acquis  à Sa  Majesté  ou  autres , par  droit 
d'aubaine , déshérence  ou  autrement  ; ains  appar- 
tiendront aux  vrais  héritiers  des  défunts , encore 
même  qu'ils  ne  fussent  originaires  de  ce  royaume,  et 
sans  qu’il  soit  pour  ce  besoin  d’aucunes  lettres  de  na- 
turalité, générales  ou  particulières,  ni  d’autres  expé- 
ditions que  des  présents  articles  ; défendant  Sadite 
Majesté  à tous  ses  juges,  procureurs,  oibciers  et  tous 
autres  d’y  contrevenir,  à peine  d’en  répondre  en 
leurs  propres  et  privés  noms , de  tous  les  dépens , 
dommages  et  intérêts  que  leurs  contraventions  pour- 
roient  faire  souffrir  aux  parties  intéressées,  à la  charge 
de  vivre , par  les  dessus  dits , selon  les  lois  reçues  en 
ce  royaume , fors  en  ce  qu’il  y pourra  être  dérogé  par 
les  présents  articles , et  qu’ils  seront  tenus  d’en  faire 
déclaration,  prêter  serment  de  fidélité  à Sa  Majesté 
par-devant  ceux  qui  auront  été  commis  par  le  Super- 
intendant Général  du  commerce;  comme  aussi  d’a- 
voir l’aveu  de  ladite  compagnie  ou  des  directeurs 
d’icelle,  pour  être  le  tout  inséré  en  un  registre  qui 
sera,  pour  cet  effet,  tenu  au  greffe  de  chacune  des 
juridictions  qui  seront  établies  en  faveur  de  ladite 
compagnie,  dont  acte  sera  expédié  à chacun  d’eux , 
pour  sur  icelui  faire  expédier  lettres  de  naturalité, 

t . Il  faut  quelque  condition  à cette  clause  ; l'on  ne  dit  point 
quelle  religion  sera  introduite  en  ces  lieux. 

{JYote  de  Molé.) 
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pour  être  vérifiées  où  besoin  sera.  Comme  aussi  ac- 
corde Sa  Majesté  que  tous  autres  étrangers,  qui  vien- 
dront ci-après  habiter  èsdits  lieux,  y seront  reçus 
avec  leurs  familles  et  biens  aux  conditions,  charges  et 
privilèges  dessus  dits,  et  qu’ils  y puissent  vivre  en 
toute  sûreté,  sans  qu’ils  y soient  inquiétés  ou  molestés 
en  quelque  façon  et  manière  que  ce  soit,  encore  qu’il 
y eût  des  arrêts  et  jugements  donnés  à l’encontre 
d’eux,  en  leurs  pays  ou  ailleurs  en  ce  royaume,  et 
qu’ils  fussent  réclamés  en  vertu  d’iceux  ou  autre- 
ment'. 

Et  pour  davantage^  obliger  les  étrangers  et  François 
qui  seront  de  ladite  compagnie  et  y apporteront  le 
plus  d’industrie  et  de  moyens,  Sa  Majesté  a pour 
agréable  d’en  anoblir  jusques  au  nombre  de  trente- 
deux,  qui  seront  nommés  au  Roi  par  le  Grand  Maître 
de  ladite  compagnie,  à mesure  qu’ils  se  présenteront , 
pour  jouir  par  eux  et  leurs  descendants  nés  et  à naî- 
tre en  loyal  mariage,  du  titre  d’écuyer  et  de  la  qua- 
lité de  noble,  avec  les  mêmes  honneurs,  privilèges, 
prérogatives,  exemptions  et  droits  dont  jouissent  les 
autres  nobles  de  ce  royaume,  nés  et  extraits  de  noble 
et  ancienne  famille,  obtenant  lettres  d’anoblissement 
dûment  vérifiées,  ne  faisant  aucun  acte  dérogeant  à 
noblesse  et  ayant  maison  en  propre  en  la  ville  ou 
banlieue.  Comme  aussi  veut  et  accorde  Sadite  Ma- 
jesté que  ceux  desdits  étrangers  qui,  par  acte  authen- 
tique, témoigneront  être  extraits  de  noble  race  et 
être  tenus  pour  gentilshommes  au  pays  de  leur  nais- 

I . Voir,  pourcet  article,  les  privilèges  accordés  aux  ouvriers  de 
la  place  Royale,  èsquels  il  y a pareille  clause. 

(JVote  de  Molé.) 
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saace,  le  soient  pareillement  en  ceux  de  l’obéissance 
de  Sa  Majesté  et  jouissent  des  mêmes  privilèges  que 
les  autres  nobles  dessus  dits , se  réservant  Sa  Majesté 
d’accorder  aussi  des  lettres  d’anoblissement  aux  Fran- 
çois et  étrangers  qui,  dans  la  première  année  de  l’éta- 
blissement de  ladite  compagnie , y entreront  et  met- 
tront au  moins  la  somme  de  vingt  mille  livres  en 
fonds,  sans  la  pouvoir  retirer  de  six  ans  après,  et 
pour  les  autres  qui  n’y  mettront  pas  un  si  grand  fonds, 
mais  apporteront  de  l’industrie  et  du  travail  à l’avaii- 
ccinent  et  avantage  de  ladite  compagnie , Sadite  Ma- 
jesté en  étant  dûment  informée,  aura  soin  de  les  re- 
cognoitre  et  gratifîer  de  pareil  honneur.  Et  cependant, 
veut  et  entend  que  ceux  de  celte  condition,  qui, 
n’ayant  encore  reçu  cette  gratification , viendront  à 
mourir  en  exerçant  le  commerce  en  ladite  compagnie, 
puissent  faire  souche  pour  acquérir  la  noblesse  à leurs 
descendants,  qui  justifieront  leur  père,  aïeul  etbisaieul 
avoir  été  de  ladite  compagnie,  sans  discontinuatiou, 
jusques  à leur  trépas;  et  pour  ce,  lettres  patentes  leur 
seront  expédiées,  sans  difficulté,  en  prenant  certificat 
du  Grand  Maître,  qu’ils  ont  satisfait  aux  conditions 
nécessaires  et  sont  de  la  qualité  requise  par  les  règle- 
ments pour  recevoir  l’anoblissement.  L’intention  de 
Sa  Majesté  étant  de  départir  dorénavant  plus  d’hon- 
neur que  l’on  n’a  fait  jusques  ici  à ceux  qui  embras- 
seront le  commerce,  afin  d’y  attirer  les  personnes  qui 
en  seront  capables,  et  à cet  effet  prendra  soin  d’en 
faire  arrêter  au  plus  tût  les  règlements  convenables. 

Sera  loisible  à ceux  de  ladite  compagnie  de  dres- 
ser les  articles  et  conventions  qu'ils  estimeront  être 
propres  pour  leur  liaison  et  société , ensemble  ptour 


Digitized  by  Coogle 


431 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (16Î7.) 

l’efiet  de  leur  proposition,  pour  être  entretenus  et  gar- 
dés enlr’eux  et  avoir  lieu  comme  un  acte  authentique, 
sans  qu’ils  puissent  être  astreints  de  les  rendre  pu- 
blics, les  ayant  au  préalable  présentés  au  Grand 
Maître  et  Superintendant  du  commerce  pour  les  voir, 
approuver  et  faire  exécuter.  Et  s’il  survient  quelque 
différend  pour  raison  de  leurdite  société , au  dedans 
des  lieux  accordés  pour  leur  commerce,  ils  seront  ju- 
gés définitivement  et  sans  appel  par  les  directeurs  de 
ladite  compagnie , avec  défense  à tous  autres  juges 
quelconques  d’en  cognoitre,  si  ce  n’est  que  les  parties 
fussent  respectivement  d’accord  de  procéder  ailleurs; 
et  seront  les  jugements  sur  ce  donnés  par  les  direc- 
teurs ou  les  cinq  personnes  dessous  dites,  exécutés 
comme  s’ils  étoient  donnés  en  dernier  ressort  à l’en- 
contre de  ceux  qui  sont  de  ladite  société  ; et  pour  le 
regard  de  leurs  livres,  comptes  et  résolutions,  et  clô- 
ture d’iceux,  seront  secrets  et  non  communiqués  qu’à 
la  compagnie.  Ladite  compagnie  nommera  au  Roi  dix 
personnes  du  nombre  des  associés  pour  être  direc- 
teurs et  juges  desdits  différends,  seulement  par  l’es- 
pace de  trois  ans,  et  pour  grefiler  deux  personnes 
d’entr’eux,  sur  laquelle  nomination  il  sera  expédié 
des  lettres  patentes  de  confirmation , à la  charge  de 
prêter  par  eux  le  serment  par- devant  le  Grand 
Maître,  et  afin  qu’il  puisse  toujours  y avoir  èsdites 
charges  des  personnes  expérimentées  et  informées  des 
affaires  de  ladite  compagnie , sera  par  chacun  an  fait 
élection  de  cinq  pour  être  directeurs,  et  d’un  greffier 
qui  exerceront  avec  les  cinq  et  le  greffier  de  la  pré- 
cédente élection. 

Sa  Majesté  désignera  à ladite  compagnie  du  moins 
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deux  lieux  non  habités,  l’un  sur  la  mer  Océane,  à l’en> 
droit  de  quelque  rivière  en  laquelle  donne  le  flux  et 
reflux,  et  l’autre  sur  la  mer  Méditerranée,  propres  pour 
l’abord  et  conservation  des  vaisseaux , charge  et  dé- 
charge des  marchandises,  avec  pouvoir  à ladite  com- 
pagnie de  loger  le  nombre  des  susdites  familles  qu’elle 
avisera,  y faire  bâtir  et  construire  maisons  et  édiflces, 
meme  les  clore  et  fermer  de  murailles,  pour  se  tenir 
à couvert  de  l’invasion  des  corsaires  et  ennemis;  en 
chacun  desquels  lieux,  il  y aura  une  ou  plusieurs  égli- 
ses et  paroisses,  qui  seront  desservies  par  des  prêtres 
françois  et  flamands,  pourvus  par  l’évcque  diocésain, 
à la  nomination  toutefois  de  ladite  compagnie , avec 
pouvoir  d’administrer  les  sacrements  et  faire  toutes  les 
fonctions  que  l’on  a accoutumé  de  faire  aux  paroisses, 
s’ils  sont  trouvés  capables  par  l’évéque,  qui  les  pourra 
visiter  et  s’y  transporter  pour  le  fait  de  sa  charge, 
quand  besoin  sera.  Et  au  cas  que  la  propriété  desdits 
lieux  appartienne  à Sa  Majesté , elle  la  remettra  libé- 
ralement à ladite  compagnie,  ou  sinon  lui  permettra 
de  l’acquérir  des  propriétaires  à prix  raisonnable,  Sa 
Majesté  s’y  réservant,  en  l’un  et  l’autre  cas,  pour  elle 
et  ses  successeurs  Rois , tout  droit  de  souveraineté,  la 
foi  et  l’hommage  que  deux  élus  par  la  société  seront 
tenus  de  lui  faire  et  à ses  successeurs,  et  de  bailler 
aveu  et  dénombrement  à chaque  mutation  de  Roi,  et 
de  payer  cent  livres  de  cens,  et  outre,  la  directe  des 
maisons  qui  seront  bâties  es  lieux  qui  seront  aux  par- 
ticuliers , que  Sa  Majesté  a modérés  à un  denier  tour- 
nois de  cens,  par  chacun  an , pour  les  petits  édiflces, 
deux  deniers  pour  les  moyens  et  de  trois  deniers  pour 
les  plus  grands  et  des  autres  héritages  à proportion, 
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ledit  cens  portant  lods  et  vente  à raison  du  denier  qua- 
rante seulement,  et  pour  les  lods  qui  poiirroient  être 
dus  à Sa  Majesté  des  lieux  dessus  dits,  que  ladite 
compagnie  acquerra  des  particuliers,  tant  par  échange 
que  vente. 

£n  chacun  desquels  lieux  sera  établie  une  justice 
pour  juger,  terminer  et  décider  de  tous  les  dilTérends, 
tant  civils  que  criminels , qui  pourront  y survenir,  fors 
ceux  pour  raisou  de  ladite  société , comme  ci-dessus 
est  dit,  ensemble  en  toute  l’étendue  du  terroir  qui 
leur  sera  désigné.  Ladite  justice  composée  du  nombre 
de  juges  qui  sera  nécessaire  *,  avec  un  procureur  du 
Roi,  un  greffier,  des  notaires,  procureurs,  sergents  et 
autres  officiers  que  besoin  sera , lesquels  seront  pour- 
vus par  Sàdite  Majesté,  sans  payer  aucune  finance, 
marc  d’or,  ni  autres  frais , et  reçus  aux  Parlements 
dedans  le  ressort  desipiels  lesdils  lieux  seront  situés, 
pour  jouir  de  pareils  honneurs,  pouvoir,  autorité 
qu’ont  les  juges  présidiaux  de  ce  royaume.  Et  les  ap- 
pellations qui  pourront , hors  les  cas  dessus  dits, 
être  interverties,  ressortiront  des  Parlements  dedans 
le  ressort  desquels  lesdits  lieux  seront  situés 

Sera  établi  dans  chacun  desdits  lieux,  un  marché 
chacune  semaine  et  deux  foires  l’année , de  huit  jours 
chacune,  avec  les  mêmes  franchises  tant  pour  les  mar- 
Vhands  originaires  que  forains,  dont  iis  jouissent  aux 
foires  de  Lyon  et  autres  foires  franches  de  ce  royaume, 

t . De  neuf  au  moins. 

S.  Faut  sçavoir  quels  titres  ils  mettront  en  leurs  jugements, 
comme  les  autres  prcskliaux  ; sçavoir  si  les  prisonniers  seront  in- 
terrogés et  par  qui. 

[Notet  de  Molé.) 
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et  ce  aux  jours  qui  seront  jugés  les  plus  commodes 
par  le  Surintendant  du  commerce,  pourvu  toutefois 
qu'auxdits  jours  il  n’y  ait  autres  foires  et  marchés  à 
quatre  lieues  à la  ronde  desdits  lieux. 

Tous  les  habitants  desdits  deux  lieux  et  banlieue 
d’iceux,  y seront  exempts  du  payement  des  tailles,  im- 
pôts, billots,  fouages,  emprunts,  aides,  subsides  et  im- 
positions quelconques,  mis  et  à mettre  sur  les  sujets  de 
ce  royaume,  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce 
soit,  même  des  droits  qui  se  prennent  ès  autres  ports 
et  havres;  comme  aussi  seront  exempts  du  logement 
des  gens  de  guerre,  tant  de  pied  que  de  cheval,  suite 
de  l’artillerie,  vivres  et  autres  équipages  d’armées,  fai- 
sant Sadite  Majesté  très-expresses  inhibitions  et  défen- 
ses à tous  généraux  d’armée,  chefs  et  conducteurs 
desdites  gens  de  guerre , maréchaux  des  logis  des  ar- 
mées, fourriers  des  compagnies  et  autres  qu’il  appar- 
tiendra, d’entreprendre  lesdils  logements , ni  souffrir 
qu'il  soit  pris  ou  enlevé  aucune  chose  auxdîts  habi- 
tants, sans  leur  gré  et  consentement , à peine  de  pu- 
nition, Sa  Majesté  les  ayant  pris  et  mis,  avec  tout  ce 
qui  leur  appartient,  sous  sa  protection  et  sauvegarde 
par  les  présents  articles,  sur  lesquels  elle  leur  fera 
expédier,  sans  frais,  toutes  les  lettres  que  ladite  com- 
pagnie désirera  pour  ce  regard. 

Ne  sera  construit  aucunes  forteresses,  mis  au- 
cunes garnisons,  gouverneurs  ou  autres  pour  com- 
mander et  avoir  charge  èsdits  lieux , autre  que  celui 
de  ladite  compagnie,  tel  qu’il  plaira  au  Roi  choisir  sur 
le  nombre  de  trois  originaires  François,  qui  se- 
ront présentés  de  deux  ans  en  deux  ans  par  ceux  de 
ladite  compagnie,  avec  cerlilicat  du  Grand  Maître  de 
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]eur  qualité  et  qu’ils  sont  du  nombre  de  ladite  com- 
pagnie. 

À été  aussi  accordé  à ladite  compagnie  qu'il  ne 
sera  établi , èsdits  lieux  , aucuns  autres  sièges , bu- 
reaux , commissaires,  ou  autres  olTiciers  et  commis, 
soit  sous  prétexte  de  la  conservation  des  droits  de  Sa 
Majesté,  de  ceux  de  l’amirauté,  droit  d'ancrage,  visite 
des  vaisseaux  et  marcliandises  ou  autrement,  pour 
quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit,  sans  le  consen- 
tement de  ladite  compagnie,  sinon  un  receveur  des 
droits  appartenant  au  Roi,  comme  la  directe,  moitié 
des  amendes  et  autres. 

La  compagnie  pourra  faire  statuts  et  règlements 
pour  la  police  desdits  lieux,  spécialement  pour  les  fa- 
briques et  ouvrages,  lesquels  y seront  manufacturés, 
vendus  et  débités,  dont  ils  dresseront  des  articles,  les- 
quels seront  vus , examinés  et  approuvés  par  le  Su- 
perintendant du  commerce , et  autorisés  par  lettres 
patentes  du  Roi,  sans  que  lesdits  lieux  soieut  sujets  à 
recevoir  les  maîtrises  et  jurandes  établies , et  qui  se 
pratiquent  aux  villes  de  ce  royaume  ; mais  ne  pourra 
aussi  ladite  compagnie  imposer  aucunes  choses  èsdits 
lieux,  sans  s’étre  adressé  au  Grand  Maître  pour  en 
obtenir  la  permission  de  Sa  Majesté. 

Nuis,  de  quelques  conditions  qu’ils  soient,  ne 
pourront  débaucher  ni  retirer  desdits  lieux  aucunes 
des  familles  qui  s’y  seront  habituées , ni  pareillement 
aucuns  ouvriers,  artisans,  leurs  enfants,  serviteurs  et 
servantes , si  ce  n’est  qu’ils  aient  du  moins  travaillé 
trois  ans  continuels  sous  ladite  compagnie , à peine 
aux  contrevenants  de  mille  livres  d’amende  pour  la 
première  fois,  de  plus  grande  pour  la  seconde,  appli- 
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cable  an  profit  de  ladite  compagnie,  et  de  punition 

corporelle  pour  la  troisième. 

Pourra  ladite  compagnie  loger  aucunes  desdites 
familles  et  établir  des  manufactures  dessus  dites  en  cel- 
les des  villes  de  ce  royaume  qu’elle  verra  bon  être, 
du  consentement  des  ofliciers  du  Roi,  maires  et  éche- 
vins  d’icelles,  en  obtenant  lettres  patentes  du  Roi, 
pour  y jouir  des  mêmes  privilèges  que  les  naturels 
haljitants,  à la  charge  d’observer  les  règlements  qui 
se  gardent  ès  lieux  où  ils  seront  établis. 

Toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu’elles  soient,  ecclésiastiques,  gentilshommes,  no- 
bles , officiers  de  Sa  Majesté  et  autres  quelconques  ses 
sujets,  pourront  entrer  en  ladite  compagnie  ou  y met- 
tre leurs  denieis,  même  entreprendre  en  icelle  les 
voyages  et  commerce  de  mer,  sans  déroger  à leurs 
qualités,  ni  préjudicier  à leurs  privilèges;  ains  veut  Sa- 
dite  Majesté,  que  ceux  qui  s’y  rendront  considérables 
par  leurs  soins,  labeurs  et  industries,  cela  leur  serve 
pour  accroissement  de  noblesse. 

Sera  permis  .à  la  compagnie  de  faire  pécher  par 
toutes  les  côtes  des  mers  de  ce  royaume , pays,  terres 
et  seigneuries  de  l’obéissance  de  Sa  Majesté,  et  autres 
endroits  qu’elle  verra  bon  être,  toutes  sortes  de  pois- 
sons, soit  pour  les  mettre  en  adobe,  sécher,  fumer, 
saler,  en  tirer  huiles,  les  vendre  et  débiter,  ainsi  ac- 
commodés ou  frais,  aux  endroits  que  ladite  compa- 
gnie avisera  pour  le  mieux , en  sorte  toutefois  que  ce 
royaume  en  soit  premier  fourni  à prix  raisonnable. 

Pour  la  salaison  desquels  poissons , ensemble 
pour  l’usage  des  familles  dont  ladite  compagnie  peu- 
plera les  lieux  qui  leur  seront  indiques,  il  lui  sera  pei> 
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mis  de  prendre  telle  quantité  de  sels  que  bon  lui  sem* 
blera  ès  salins  de  Sa  Majesté,  au  même  prix  que  les 
sujets  du  Roi  ont  accoutumé  de  le  prendre,  sans  qu’il 
y ait  aucune  difTérence  d’eux  avec  les  sujets  naturels 
du  royaume. 

Et  d’autant  qu’il  y a plusieurs  mines  et  minières 
dans  ce  royaume,  qui  demeurent  inutiles  et  que  la 
compagnie  peut  mettre  en  valeur  pour  l’utilité  publi- 
que, Sa  Majesté  lui  a permis  et  permet  de  faire  ouvrir, 
fouiller  et  profonder  tous  et  chacuns  les  lieux  et  en- 
droits des  terres  de  l’obéissance  de  Sa  Majesté  où  il  y 
aura  mines  ou  minières,  pour  en  tirer  les  métaux,  mi- 
néraux et  autres  substances  terrestres  précieuses  ou 
non  précieuses  qui  s’y  pourront  trouver.  Et  à cet  effet, 
pourra  ladite  compagnie  faire  dresser  des  forges , four- 
neaux, martinets,  engins,  machines  et  autres  instru- 
ments qu’elle  estimera  propres  pour  fondre  et  former 
l’or,  l’argent,  cuivre,  étain,  plomb,  fer  et  autres  mé- 
taux, ensemble  pour  raffinement  d’iceux  et  pour  con- 
vertir le  fer  en  acier,  sans  qu’elle  soit  tenue  de  payer 
aucune  chose  pour  les  fonds  vagues  et  inutiles  qu’elle 
fera  ouvrir  et  fouiller,  appartenants  à Sa  Majesté  et 
dont  elle  n’aura  encore  disposé.  Et  pour  ceux  qui  se- 
ront aux  particuliers,  la  compagnie  les  pourra  prendre 
et  s’en  accommoder,  comme  aussi  des  maisons,  do- 
maines, ruisseaux  et  moulins  qu’elle  jugera  pour  ce 
nécessaires,  en  leur  payant,  pour  une  fois,  le  prix  qui 
sera  amiablement  convenu  ou  arbitré  par  experts,  dont 
les  parties  conviendront,  ou  à faute  d’en  pouvoir  con- 
venir, par  ceux  qui  seront  nommés  d’office  par  le  Grand 
Blaitre  Superintendant  et  Général  réformateur  des  mi- 
nes et  minières  de  France,  le  sieur  marquis  d’EQl^, 
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lequel  réglera  les  parties , ainsi  qu’il  est  accoutumé  en 
pareil  cas,  entendant  Sa  Majesté  que  les  maîtres  et 
ouvriers,  qui  travailleront  auxdites  mines,  jouissent 
de  tous  les  privilèges  et  exemptions  octroyées  par  les 
ordonnances  de  ses  prédécesseurs,  tant  aux  maîtres  et 
ouvriers  des  monnoies  de  ce  royaume , qu’aux  autres 
auxquels  semblables  provisions  ont  été  ci-devant  ac- 
cordées, en  prenant  les  permissions  et  provisions  né- 
cessaires, comme  on  a ci-devant  accoutumé  en  pareil 
cas,  lesquelles  leur  seront  expédiées , sans  frais , pour 
jouir  des  privilèges  des  raines,  conformément  aux 
édits  sur  le  fait  des  mines  vérifiés  en  la  cour  de  Par- 
lement de  Paris,  et  aux  charges  contenues  en  l’arrêt 
de  vérification  du  dernier  juillet  1603. 

Se  trouvant  aussi  dans  ce  royaume  plusieurs  ter- 
res vaines,  vagues,  inutiles  et  marais  inondés  des  eaux 
de  mer  ou  douce , ensemble  quelques  îles  non  culti- 
vées ni  habitées , et  ne  servant  à pâturer  les  bestiaux 
ou  autre  usage  des  communaux , que  ladite  compa- 
gnie peut  pareillement  mettre  en  plus  grande  valeur 
pour  le  bien  public,  après  que  Sa  Majesté  aura  été  in- 
formée par  ses  officiers,  avec  la  certification  du  Grand 
Maître,  que  celles  que  ladite  compagnie  lui  indiquera 
soient  de  la  qualité  dessus  dite,  elle  leur  accordera 
lettres  patentes,  pour  être  vérifiées  où  besoin  sera,  por- 
tant permission  de  les  cultiver,  y semer,  planter,  bâ- 
tir, et  faire  valoir  comme  bons  pères  de  famille,  en 
jouir  et  user  par  ladite  compagnie  et  ses  ayant  droit 
et  cause , ainsi  que  de  leurs  propres  héritages , vrai  et 
loyal  acquêt,  les  tenir  noblement  et  à plein  fief  de  Sa- 
dite  Majesté,  franches  et  ijuittes  de  toutes  charges  et 
servitudes,  excepté  de  la  foi  et  hommage  lige,  ensem- 
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ble  des  droits  des  lods  et  ventes  à chaque  mutation  du 
possesseur,  à la  raison  du  denier  quarante , comme 
lès  autres  fonds  dont  a été  ci-devant  parlé , mais  non 
du  droit  de  prélation  duquel  Sa  Majesté  s’est  départie 
en  faveur  de  ladite  compagnie,  encore  qu’il  lui  fût 
dû,  selon  l’observance  desdites  provinces,  comme 
aussi  à l’exception  des  dîmes  dues  à l’Église  et  de  la 
vingt-cinquième  gerbe  des  gros  grains,  et  la  vingt- 
cinquième  mesure  des  vins  qui  croîtront  ès  terres  qui 
leur  seront  ainsi  accordées,  lesquelles  appartiendront 
à Sa  Majesté  et  ce,  pour  ce  qui  regarde  le  vin  ès  pays 
où  Sa  Majesté  y prend  des  droits,  pour  en  commencer 
la  jouissance  dans  vingt- cinq  ans  après  que  lesdites 
terres  auronf  été  cultivées  et  mises  en  valeur,  Sa  Ma- 
jesté les  en  ayant  jusques  audit  temps  tenus  quittes  et 
déchargés,  afin  de  donner  d’autant  plus  d’occasion  et 
de  moyen  aux  entrepreneurs  de  mettre  lesdites  terres 

valeur;  et,  pour  la  même  considération,  Sadite  Ma- 
jesté accorde  pareillement  à ladite  compagnie  que  ceux 
par  qui  elle  fera  habiter  lesdites  terres,  jouiront  des 
mêmes  exemptions  et  privilèges  que  ceux  qui  habi- 
teront les  ports  et  havres  accordés  à ladite  compagnie, 
et  le  tout  conformément  aux  édits  que  Sa  Majesté  a 
ci-devant  faits  en  faveur  de  ceux  qui  desséclieroient 
les  marais  et  mettroient  en  culture  les  lieux  inutiles, 
et  aux  charges  contenues  ès  arrêts  de  vérification  des 
édits,  en  date  des  15  novembre  1 599,  23  août  1613, 
et  23  décembre  1614. 

Ladite  compagnie  pourra  faire  de  la  bière  aux 
lieux  qui  lui  seront  désignés,  tant  pour  la  boisson  des 
habitants  que  pour  le  fournissement  des  vaisseaux  qui 
lui  appartiendront , sans  pour  ce  payer  aucunes  im- 
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positions  mises  ou  à mettre,  pour  quelque  cause  et 
occasion  que  ce  soit,  et  sans  que  les  brasseurs  et  ven- 
deurs soient  pour  ce  astreints  à autres  règlements 
que  ceux  qui  seront  faits  par  ladite  compagnie.  Mais,' 
s’ils  en  veulent  débiter  ailleurs,  il  leur  sera  permis  aux 
mêmes  conditions  que  les  autres  qui  en  vendent  dans 
ce  royaume.  Pourront  les  marchands  de  toute  sorte 
de  marchandise  de  ce  royaume,  chacun  en  particulier, 
entrer  en  ladite  compagnie,  comme  ceux  de  ladite 
compagnie  pourront  établir  à toutes  et  chacunes  les 
villes  et  autres  lieux  de  ce  royaume , pays,  terres  et 
seigneuries  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté  qu’elle  avi* 
sera  bon  être,  des  magasins  de  toutes  sortes  de  mar- 
chandises, pour  les  vendre  et  acheter  en  gros,  et  à cet 
effet  y tenir  des  facteurs  et  avoir  des  correspondances, 
sans  que  les  marchands  des  lieux  ou  autres  quelcon- 
ques y puissent  donner  aucun  empêchement,  sous 
couleur  de  leurs  statuts  ou  autrement,  pour  quelque 
occasion  ou  en  quelque  manière  que  ce  soit,  à la 
charge  que  les  maîtres  et  gardes  de  chacune  marchan- 
dise les  pourront  visiter  et  que  les  marchandises  ap- 
portées payeront  les  droits  accoutumés  ‘. 

Sa  Majesté  permet  et  accorde  à ladite  compagnie 
d'entreprendre  des  voyagea  au  loin , faire  des  peupla- 
des et  établir  des  colonies  aux  lieux  qu’elle  avisera, 
même  eu  Canada  et  Nouvelle-France , conquérir  des 
terres  hors  celles  qui  sont  de  l’obéissance  de  Sa- 
dite  Majesté,  pour  les  appliquer  au  profit  de  ladite 
compagnie , à laquelle  la  pleine  et  entière  possession, 
jouissance  et  disposition  en  appartiendra,  à la  cha:^e 

1 . Mole  fit  ôter  de  cet  article  le  droit,  pour  la  compagnie,  d’a- 
voir des  bureaux  et  banques  de  change  et  de  prôts  sur  gages. 
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de  les  tenir  à foi  et  hommage  de  Sa  Majesté  et  de  ses 
successeurs  Rois,  qui  seront  à toujours  recognus  et 
tenus  pour  souverains  aux  terres  qui  seront  conquises 
ainsi  et  peuplées , donnant  avis  de  temps  en  temps  de 
leur  établissement  et  progrès  au  Grand  Maître,  qui  en 
aura  la  direction  et  le  soin  nécessaire. 

Comme  aussi  permet  Sadite  Majesté  à ladite  com- 
pagnie de  négocier  et  trafiquer  en  tous  les  pays  qui 
ne  seront  ennemis  déclarés  de  cette  couronne , toutes 
sortes  de  marchandises  licites  et  non  défendues,  même 
dans  les  pays  de  septentrion , comme  Moscovie,  Nor- 
vège, Danemark , Suède , Hambourg  et  autres  lieux, 
sans  que  semblable  permission  puisse  être  accordée 
par  Sa  Majesté,  ses  vice-rois,  amiraux  , vice-amiraux 
ni  autres  quelconques,  à aucuns  étrangers  et  non  ori- 
ginaires de  ce  royaume , n’entendant  toutefois  Sadite 
Majesté  qu’auxdits  voyages,  commerce  et  peuplades, 
il  soit  rien  entrepris  dont  les  voisins  alliés  et  amis  de 
cette  couronne  aient  juste  sujet  de  se  plaindre,  ni  qui 
contrevienne  aux  confédérations , alliances  et  traités 
qu’elle  a avec  eux  et  qu’elle  désire  être  entretenus  de 
* bonne  foi. 

A été  permis  à ladite  compagnie  et  à ses  associés 
et  ayant  charge  d’elle,  de  fournir  tout  l’attirail  d’ar- 
mes , cordages,  voiles,  mâts,  planches , canons,  pou- 
dres, munitions,  filets  et  autres  choses  nécessaires  pour 
l’armement,  provision,  équipage,  réparation  des  vais- 
seaux qu’ils  enverront  en  marchandises,  voyages  ou  à 
la  pêche , sans  qu’autres,  prétendant  y avoir  quelque 
droit,  s’en  puissent  entremettre  ou  sur  ce  donner  au- 
cun em|>échement  à ladite  compagnie  et  associés , en 
quelque  façon  et  manière  que  ce  soit , ni  que  même 
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autres  que  de  ladite  compagnie  puissent  entreprendre 
pareil  fournissement  pour  les  vaisseaux  que  l’on  vou- 
dra équiper  et  fournir  aux  ports  et  havres,  qui  seront 
accordés,  construits  et  peuplés  au  nom  de  ladite  com- 
pagnie. 

Et  pour  ce  qu’il  y a en  ce  royaume  grand  nom- 
bre de  mendiants  et  vagabonds,  lesquels,  quoique 
propres  au  travail , passent  néanmoins  leur  vie  à la 
gueuserie  et  à l’oisiveté , qui  les  portent  pour  la  plu- 
part à des  vices  et  à des  débauches  pernicieuses,  de 
telle  sorte  qu’ils  sont  non-seulement  inutiles,  mais  à 
charge  au  royaume,  au  lieu  qu’étant  employés  ils  pour- 
roient  servir  à eux  et  au  public.  Sa  Majesté  fera  expé- 
dier ses  lettres  patentes  pour  être  registrées  en  ses 
Parlements , publiées  en  l’étendue  de  son  royaume, 
par  lesquelles  elle  enjoindra  à tous  lesdits  mendiants,- 
vagabonds  et  gens  sans  aveu  et  sans  vocation,  ni  autre 
exercice  que  de  la  gueuserie,  qui  seront  valides  et  ca- 
pables de  travailler^  de  prendre  condition  pour  être 
employés  et  seivir,  soit  avec  ladite  compagnie  ou  ail- 
leurs, selon  qu’ils  seront  propres  et  qu’ils  en  trouve- 
ront les  occasions,  et  où,  deux  mois  après  la  publica- 
tion desdites  lettres,  quelques-uns  n’y  auront  satisfait 
et  continueront  encore  en  leur  fainéantise , oisiveté  et 
mendicité.  Sa  Majesté  veut  qu’à  la  réquisition  de  quel- 
ques-uns de  ses  officiers,  ladite  compagnie  les  con- 
traindra d’aller  servir,  soit  aux  peuplades,  soit  aux 
ouvrages  et  manufactures  qu’elle  prétend  faire , et  les 
retiendra  durant  six  années,  pendant  lesquelles  elle 
ne  sera  tenue  que  de  leur  nourriture  et  vêlements,  et, 
passé  ledit  temps,  ils  demeureront  libres  pour  travail- 
ler où  iis  verront  leur  mieux,  sauf  à ladite  compagnie 
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de  recognoitre,  de  quelque  gratiGcation,  ceux  qui  s’en 
seront  rendus  dignes  pw  leurs  services  ; et  sera  enjoint, 
à tous  les  officiers  et  sujets  de  Sa  Majesté,  de  prêter 
main-forte  à ceux  qui,  de  la  part  de  ladite  compagnie, 
procéderont  à la  susdite  contrainte,  de  telle  sorte  que 
l'intention  de  Sa  Majesté  soit  effectuée,  à la  charge  de 
bien  user  desdits  mendiants  valides  et  de  répondre  ci- 
vilement d’iceux. 

' Si  aucuns  des  vaisseaux  de  ladite  compagnie  vien- 
nent à faire  bris  et  naufrage,  soit  aux  côtes  de  la  mer 
ou  aux  rivières  de  ce  royaume , pays , terres  et  sei- 
gneuries de  l’obéissance  de  Sa  Majesté,  lesdits  vais- 
seaux, ni  pareillement  les  marchandises,  munitions , 
armes  , vivres , attirail , équipage  et  autres  choses  y 
étant,  ne  pourront  être  acquis  à Sa  Majesté,  ni  autres 
quelconques  prétendant  droit  de  bris  , naufrage  , 
épaves  ou  autres , ainsi  seront  rendues  et  restituées  à 
la  première  réquisition  qui  en  sera  faite  de  la  part  de 
ladite  compagnie  , en  payant  seulement  le  labeur  et 
frais  légitimes  qui  auront  été  faits  pour  mettre  à cou- 
vert et  en  sôreté  les  choses  retirées  du  naufrage  ; et 
où  l’on  feroit  difficulté  de  les  restituer,  Sadite  Majesté 
décernera  lettres  patentes  adressantes  à ses  officiers 
sur  les  lieux,  portant  pouvoir  de  les  faire  saisir  en 
quels  lieux  qu’elles  se  trouveront,  et  que  les  déten- 
teurs soient  contraints  à la  restitution  par  toutes  voies 
dues  et  raisonnables,  nonobstant  oppositions  ou  ap- 
pellations quelconques  et  sans  préjudice  d’icelles,  en 
baillant  assurance  de  les  restituer,  s’il  est  ainsi  oi^ 
donné.  ^ 

Aucuns  des  vaisseaux,  équipages,  vivres  et  muni- 
tions de  guerre  servant  à iceux , appartenant  à ladite 
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compagnie  en  quels  ports , havres  et  lietlx  qu’ils  se 
rencontrent,  ne  pourront  être  arrêtés  et  pris  au  nom 
de  Sa  Majesté , des  gouverneurs  des  provinces , 
amiraux , vice-amiraux , ni  autres  quelconques,  pour 
servir  en  quelque  occasion  que  ce  soit,  sans  le  gré  et 
consentement  de  ladite  compagnie. 

Sera  permis  à ladite  compagnie  de  traiter  avec  tous 
les  princes  et  potentats  étrangers  non  ennemis  décla- 
rés de  cette  couronne,  des  moyens  qu’elle  estimera  à 
propos  pour  négocier  sûrement  et  utilement  aux 
pays  de  leur  obéissance,  et  même  pour  y établir  ma- 
gasins et  y établir  des  facteurs,  négociateurs  et  entre- 
metteurs , à la  charge  toutefois  de  communiquer  les 
articles  desdits  traités  au  Superintendant  Général  du 
commerce  de  France  avant  que  de  les  pouvoir 
résoudre. 

La  compagnie  emploiera  aux  susdits  voyages,  com- 
merces et  fabriques,  le  plus  qu’elle  pourra  des  sujets 
naturels  de  Sa  Majesté,  soit  mariniers,  matelots,  gens 
de  main  et  autres  dont  elle  aura  besoin  ; et  afln  qu’elle 
n’en  puisse  manquer,  Sadite  Majesté  , à la  première 
réquisition  qui  lui  sera  faite  de  la  part  de  ladite  com- 
pagnie , donnera  les  ordres  requis  pour  retenir  et  re- 
tirer ceux  qui,  à faute  d’emploi  dans  ce  royaume  , en 
vont  chercher  ailleurs. 

Les  vaisseaux  de  ladite  compagnie  allant  en  mer 
seront  arborés  des  étendards  et  bannières  que  les  au- 
tres vaisseaux  françois  ont  accoutumé  de  porter,  y 
ajoutant  la  figure  d’une  nef  fleurdelisée,  avec  le  por- 
trait de  saint  Pierre , qui  est  la  marque  de  ladite  com- 
pagnie, laquelle  nuis  autres  vaisseaux,  soit  françois  ou 
étrangers,  ne  pourront  porter  ni  s’attribuer  à faux 
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titre  le  nom  ou  pouvoir  de  ladite  compagnie,  à peine 
de  confiscation  desdits  vaisseaux  et  des  marchandises, 
munitions  et  attirail  qui  s’y  trouveront,  et  pourra  la- 
dite compagnie  mettre  en  ses  vaisseaux  les  capitaines, 
matelots , marchands , ouvriers  et  autres  personnes 
qu'elle  avisera  et  dont  elle  répondra  civilement  sans 
qu’elle  soit  contrainte  d’y  en  recevoir  d’autres  contre 
son  gré  et  consentement , sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  selon  qu’il  est  contenu  en  les  articles  ci-des- 
sus 

Si  les  vaisseaux  de  ladite  compagnie,  assistés  de 
quelques  autres  vaisseaux  François  ou  autrement,  font 
quelques  prises  en  mer  sur  les  ennemis  ou  pirates , 
ledit  sieur  Grand  Maître  aura  le  droit  de  l’amirauté. 

Ladite  compaguie,  envoyant  des  vaisseaux  en  mer, 
ne  pourra  être  tenue,  si  bon  ne  lui  semble,  de  les 
faire  aller  de  conserve  avec  autres,  atns  lui  sera  laissé 
la  liberté  d'en  user  comme  elle  verra  pour  le  mieux. 

Les  amendes  qui  pourront  être  adjugées  èsdits 
sièges  de  justice , appartiendront  par  moitié  audit 
sieur  Grand  Maître  et  à ladite  compagnie,  dont  l'autre 
moitié  appartiendra  à Sa  Majesté  , ladite  compagnie 
demeurant  néanmoins  chargée  du  payement  des  gages 
desdits  juges  et  officiers  ; et  pour  pourvoir  à toutes 
choses  nécessaires,  il  sera  fait  fonds  de  deux  pour 

1 . Molé  a fait  ôter  l’article  suivant  : « Pourra  ladite  compagnie 
faire  construire,  fréter  et  équiper  tel  nombre  de  vaisseaux  que 
bon  lui  semblera,  les  armer  pour  sa  défense,  i la  charge  de 
n’en  vendre  aux  inûdéles  et-ennemis  de  la  France , sans  qu’elle 
soit  tenue  prendre  ordre , congé,  ni  permission  que  du  Grand 
Maître  et  Superintendant  du  commerce,  et  de  ceux  qu’il  commet- 
tra pour  cet  effet.  • 
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cent  qui  seront  pris  sur  toutes  sortes  de  marchan- 
dises et  denrées  qui  se  vendront  et  débiteront  ès  lieux 
qui  leur  seront  indiqués  pour  les  faire  peupler  et  ha- 
biter dans  ce  royaume,  à la  recette  desquels  le  Grand 
Maître  commettra  quelques-uns  de  ladite  compagnie 
et  en  ordonnera  selon  qu'il  verra  bon  être  pour  la 
manutention  et  conservation  du  commerce 

Les  marchandises  qui  seront  fabriquées  ès  ports  et 
lieux  accordés  à ladite  compagnie  y seront  exemptes 
de  toutes  impositions  généralement  quelconques,  mises 
et  à mettre,  et  si  elles  sont  transportées  hors  lesdits 
lieux  pourront  être  visitées  par  les  fermiers  du  Roi 
pour  le  payement  des  droits  accoutumés. 

^ Majesté  fera,  tant  par  ses  lettres  que  par  les  am- 
bassadeurs et  agents,  tous  offices  requis  envers  les 
princes  et  potentats  ses  amis , alliés  et  confédérés  et 
tous  autres  qui  ne  seront  ses  ennemis  déclarés , à ce 
qu’ils  favorisent  le  commerce  de  ladite  compagnie  en 
leurs  États. 

Le  sieur  Grand  Maître  Superintendant  et  Réfom^a- 
teur  général  du  commerce  promet  de  moycnner  en 
faveur  de  cette  compagnie  que  Sa  Majesté  ordonne  à 
tous  gouverneurs  de  ses  provinces , ses  lieutenants 

1 . Les  étrangers  tiennent  cette  condition  d’impét  rude. 

(JVbee  de  Molé.) 

2.  L’article  suivant  a été  ôté  par  Molé  comme  trop  exclusif  : 

« Sa  Majesté  n'accordera  it  aucuns  autres  étrangers  le  pouvoir 
de  former  et  établir  en  ce  royaume  et  pays  de  son  obéissance 
pareille  compagnie,  et  ne  leur  permettra  non  plus  de  pouvoir  en 
particulier  entreprendre  les  voyages,  pêcheries,  commerces  et 
manufactures  dessus  dites,  et  où,  par  surprises  ou  autrement  elle 
en  feroit  ci-après  expédier  quelques  lettres,  elle  les  révoquera  in- 
continent i la  première  réquisition  qui  lui  en  sera  faite  de  la  part 
de  ladite  compagnie.  > 
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généraux  en  icelles  et  en  ses  armées,  tant  de  mer  que 
de  terre,  gouverneurs  et  capitaines  de  ses  places, 
maîtres  et  gardes  des  ports,  passages  et  détroits,  mai- 
res, consuls,  échevins,  capitouls  des  villes  et  généra- 
lement à tous  ses  ofHciers  «t  sujets  quelconques  de 
donner  toute  l'aide , faveur  et  assistance  dont  ils 
seront  requis  de  la  part  de  ladite  compagnie  pour 
l’elTet  des  présents  articles,  ou  d’aucuns  des  points  y 
contenus,  sans  souffrir  qu’il  y soit  contrevenu  et  que 
ses  associés  et  entremetteurs  y soient  troubles  direc- 
tement ou  indirectement  en  quelque  manière,  ni  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit;  et  où  il  y arriveroit  quel- 
que différend,  que  la  cognoissance  en  appartiendra 
aux  Parlements  dedans  le  ressort  desquels  les  lieux 
seront  assis. 

Toutes  les  lettres  patentes  qui  seront  requises  au 
nom  de  ladite  compagnie,  pour  l'exécution  des  pré- 
sents articles,  circonstances  et  dépendances,  lui  seront 
expédiées  ; enjoindra  Sa  Majesté  à ses  procureurs  gé- 
néraux d’en  poursuivre  et  consentir  l’enregistrement 
pur  et  simple  partout  où  l)esoin  sera,  sans  que,  pour 
les  frais  desdites  lettres  et  expéditions,  ladite  compa- 
gnie soit  tenue  d’en  rien  payer,  à peine  de  répétition 
et  de  tous  dépens , dommages  et  intérêts  à l’encontre 
de  ceux  qui  seroient  si  osés  d'en  tirer  quelque  chose, 
au  préjudice  des  défenses  que  Sa  Majesté  leur  en  fera. 

Les  différends  que  la  compagnie  en  corps,  ou 
quelques-uns  d’icelle  en  particulier,  auront  avec  quel- 
ques sujets  du  Roi , regnicoles  ou  autres,  pour  choses 
dépendantes  de  leur  société  et  commerce,  le  Roi  leur 
octroiera  d’avoir  leurs  causes  commises  aux  requêtes 
du  palais  des  Parlements , au  ressort  desquels  seront 
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assis  les  lieux  de  commerce,  sans  qu’ils  soient  tenus 
que  de  prendre  certification  du  Grand  Maître,  sous 
laquelle  lettres  de  commiltimus  aux  chancelleries  se- 
ront expédiées  en  leur  faveur. 

Que,  si  par  leurs  soins , ils  font  découvertes  nou- 
velles ou  descentes  en  quelques  lieux  de  l’Inde  occiden- 
tale, où  les  François  n’aient  point  d’établissement,  le 
Roi  leur  octroiera  d’en  jouir  et  tenir  privativement  à 
tous  autres , et  fera  défenses  à tous  ses  sujets  de  les 
troubler  ni  molester  en  quelque  manière  que  ce  soit'. 

Lesdites  propositions , furent  arrêtées  en  ladite 
année,  au  château  de  Limours,  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, en  présence  de  Nicolas  Witte  Schapencats, 
Billotty  et  J.  du  Meurier,  enregistrées  par  Louis  Sé- 
guier,  chevalier  baron  de  Saint-Brissou , sieur  de 
Reaulx  et  de  Saint-Germain , garde  de  la  prévôté  de 
Paris.  Des  lettres  patentes  du  Roi  en  autorisèrent 
l’exécution,  et  Nicolas  Witte  donna  reçu  audit  Car- 
dinal des  originaux  dudit  contrat  et  ratification  d’i- 
celui. 

LETTRE  DU  ROI  A.  HOLÉ. 

Défense  de  porter  des  pistolets  sous  peine  de  mort.  — Les  ragabonds. 

■ « Notre  amé  et  féal , nous  vous  envoyons  nos  lettres 
patentes  de  déclaration  par  lesquelles,  et  pour  les 
causes  et  considérations  y contenues , nous  avons  fait 
très-expresses  et  itératives  inhibitions  et  défenses  à 
tous  nos  sujets  de  quelque  état,  qualité  et  con- 
dition qu’ils  soient , excepté  ceux  des  compagnies  des 
gardes  de  notre  corps,  d'hommes  d’armes  de  nos  or- 

1 . Cela  regarde  le  traité  de  Canada. 

(Note  de  Mali.) 
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donnances,  chevau-légers , mousquelaires  et  cara- 
bins qui  sont  sur  pied  pour  notre  service  èsdites  com- 
pagnies, y allant  ou  s'en  retournant  en  leurs  maisons 
et  non  autrement , de  porter  pistolets  grands  et  petits, 
allant  à la  campagne  ou  dans  nos  villes  et  en  quelque 
autre  lieu  que  ce  soit , même  d'user  et  porter  des  pis- 
tolets que  l’on  dit  de  poche  ; et  à tous  arquebusiers 
et  autres  gens  de  métier  d’en  faire  ni  vendre  de  faits 
ailleurs , pi  en  ftûre  venir,  à peine  de  la  vie  contre  les 
contrevenants , et  tous  ceux  qui  se  trouveront  en 
porter  ou  avoir  de  plus  petits  que  de  deux  pieds  de 
canon,  ni  même  dans  les  pochettes;  sur  peine  à ceux 
qui  s’en  trouveront  saisis  d’être  punis  et  châtiés 
de  mort,  selon  la  rigueur  de  nos  précédentes  dé- 
fenses, que  nous  voulons  à cette  fin  être  exécutées, 
sans  espérance  d’aucune  grâce  pour  les  contrevenants. 
Avons  enjoint  pareillement  aux  commissaires  du  Châ- 
telet de  cette  notre  bonne  ville  de  faire  exacte  recher- 
che, chacun  dans  l’étendue  de  son  quartier  et  dizaine, 
de  tous  vagabonds  et  gens  sans  aveu,  pour  leur  faire 
vider  promptement  cette  dite  ville,  sur  les  mêmes 
peines  : et  défendu  aussi  à tous  princes , seigneurs , 
gentilshommes  et  autres,  quels  qu’ils  soient,  d’avouer 
aucun  qui  ne  soit  actuellement  leur  domestique  et 
à leurs  gages;  ensemble  à tous  hôtes,  de  retirer  lesdits 
vagabonds  et  gens  sans  aveu,  sur  peine  d’en  répondre, 
et  des  fautes  qu’ils  commettront,  en  leurs  propres  et 
privés  noms,  ainsi  qu’il  est  plus  amplement  spécifié  et 
déclaré  par  nosdites  lettres  patentes,  lesquelles  nous 
vous  mandons  et  ordonnons  présenter  à notre  cour 
de  Parlement,  demander,  requérir  et  poursuivre  pour 
nous,  qu'elle  ait,  incontinent  et  toutes  autres  affaires 
I 29 
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cessantes,  à procéder  à la  lecture,  publication  et  enre- 
gistrement de  nosdiles  lettres , pour  avoir  lieu  et  être 
exécutées,  gardées  et  conservées  inviolablement , 
selon  leur  forme  et  teneur.  Si  n’y  faites  faute , car  tel 
est  notre  plaisir’.  Donné  à Paris,  le  16*  jour  de 
mars  1G2T.  » 

OBSÈQUES  DE  MADAME  LA  DUCHESSE  d’oBLÈAIIS. 

Le  9 juin , la  Cour  reçut  lettre  de  cachet  du  Roi 
pour  assister  en  corps  à l’enterrement  de  Madame  la 
duchesse  d’Orléans*.  Cet  ordre  étoit  tel  que  s’ensuit  : 
« De  par  le  Roi.  Nos  âmes  et  féaux,  désirant  que  tout 
l’honneur  qui  est  dû  à la  mémoire  de  feue  notre  trés- 
chère  et  très-amée  belle-sœur  la  duchesse  d’Orléans, 
lui  soit  rendu,  même  en  la  cérémonie  du  service 
que  nous  avons  ordonné  être  fait  pour  le  salut  de  son 
âme,  en  l'église  de  Saint-Denis,  le  jour  de  son  enter- 
rement, nous  vous  mandons  et  ordonnons  que  vous 
ayez  à vous  préparer  pour  vous  y trouver  en  corps  et 
en  l’ordre  accoutumé  en  tel  cas,  selon  que  le  sieur  de 
Rhodes,  maître  de  nos  cérémonies,  que  nous  en- 
voyons vers  vous  pour  cet  effet,  le  vous  fera  plus  pat^ 
ticulièrement  entendre  de  notre  part  ; dont  vous  le 
croirez,  comme  nous-même.  Et  n’y  faites  faute,  car 
tel  est  notre  plaisir.  Donné  à Paris , le  20*  jour  de 
juin  1627.  » 

t.  Collection  Colbert,  t.  V,  p.  20t. 

2.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  était  morte  en  couche,  le  4 jnin. 

’ Cet  accident  fut  déploré  de  Ions  les  gens  de  t)ien.  Monsieur  se 
vit  en  un  instant  privé  d'une  princesse  infiniment  vertueuse,  le  Roi 
d’une  soeur  qui  lui  promelloit  des  enfants  et  des  neveux  tout  en- 
semble. Les  ennemis  de  l'État  reçurent,  en  cette  occasion,  de  la 
joie  des  larmes  publiques.»  {Mémoires  de  Richelieu,  t.  lit,  p.  306.) 
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Et  ledit  jour,  sur  les  neuHieures  du  matin,  le  sieur  , 
de  Rhodes  entra  en  la  Grand’cliambre , en  l'audience 
qui  se  tenoit  ce  jour,  à cause  du  jeudi  qui  éluit  fête, 
et  bailla  sa  lettre  de  cachet  étant  debout  au  milieu  du 
parquet  des  parties  : et  lui  Tut  dit,  par  M.  le  Président, 
qne  la  Cour  obéiroit.  Il  devoit  venir  devant  l’audience 
faire  dire  à la  Cour  qu’il  avoit  à parler  de  la  part  du 
Roi  ; on  lui  eût  donné  séance  auprès  du  bureau  du 
clerc  de  greffe , et  eût  été  assis  et  couvert. 

Vingt-trois  crieurs  d’enterrement  firent  leur  cri  ac- 
coutumé. 

Et  le  mercredi  30  juillet , la  Cour  se  trouva  en  corps 
à Saint-Denis  ; y eut  rendez-vous  au  logis  du  sieur  Bri- 
gard,  où  étant,  l’assemblée  alla  à l’église  sur  les 
dix  heures  et  se  mit  du  côté  gauche , contre  l’ordre 
accoutumé.  A la  main  droite  étoient  les  trois  prin- 
cesses du  sang,  en  deuil.  MM.  les  princes  de  Condé, 
Conti,  Soissons,  en  chacune  des  hautes  chaires, 
les  plus  proches  de  l’autel,  et  y ayant  une  entre  deux. 
MM.  le  duc  de  Guise  père  et  fils  et  le  duc  de  Chevreuse 
étoient  en  chacune  une  chaire,  et  après  eux,  MM.  des 
Comptes , Cour  des  Aides , Prévôt  des  Marchands  et 
Échevins  et  le  Recteur.  Les  trois  princes  étoient  vêtus 
de  deuil , le  collier  de  l’ordre  an-dessus  de  leur  rohe. 
Us  dévoient  conduire  les  trois  princesses;  mais  le  jour 
de  devant  la  cérémonie,  elles  pi-étendirent  ne  pouvoir 
être  menées  par  princes  de  moindre  maison;  mais 
qu'étantdusang , elles  dévoient  être  accompagnées  de 
princes  du  sang.  Et  de  fait,  elles  entrèrent  en  l’église 
conduites  par  leurs  écuyers  et  furent  à l’offrande 
en  même  ordre  ; et  les  trois  princes  après  toutes 
trois. 
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L’oraison  funèbre  fut  faite  par  Mgr  l’évêque  de 
Nantes',  qui  contenta  toute  la  compagnie.  Et  le  service 
fut  achevé  sur  les  quatre  heures.  De  là , toute  la  com- 
pagnie fut  dîner  en  l’abbaye  ès  lieux  préparés  aux  dé- 
pens du  Roi,  qui  en  avoit  donné  le  commandement, 
et  chacun  après  s’en  revint 

LETTRE  DO  GA.RDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

Lettre*  d'État.  — M.  de  Créijui.  — Mauvai*  deueins  du  duc  de  Saroie. 

a Monsieur,  ayant  été  obligé  , par  commandement 
bien  exprès,  d’expédier  des  lettres  d’État  à M.  le  ma- 
réchal de  Créqui , j’ai  été  bien  aise  de  vous  en  faire 
entendre  le  secret  particulier,  pour  ce  qu’elles  ne  sont 
pas  ordinaires  et  le  sont  encore  moins  dans  mon  esprit, 
n’ayant  en  aucune  chose  tant  ni  si  fréquents  combats 
que  pour  pareils  sujets  ’,  desquels  je  me  défends  à cause 
du  désordre  que  je  recognois  en  provenir  en  la  justice. 
Je  vois  bien , qu’en  ce  fait  particulier , on  a pratiqué 
toutes  les  fuites  que  l’art  peut  présenter,  et  m’en  suis 
défendu  : mais  enfin , je  suis  contraint  de  céder.  Les 


1 . Philippe  de  Cospean , de  Mons  ; placé  par  Charles  de  Mon- 
chal  auprès  de  l’abbé  d'Epernon  pour  porter  ses  livres  et  son 
écriloirc  en  classe,  la  protection  du  duc  d'Éitemon  le  tira  de  celte 
humble  condition,  et  l’éleva  aux  évêchés  d’Aire  en  1607,  de 
Plantes  en  1621 , et  de  Lizieux  en  163ü.  Il  fut  prédicateur,  et  pro- 
nonça aussi  le  panr..';ri(iue  de  Henri  IV, 

2.  Collection  Colbert,  t.  CXXXIX,  p.  244. 

3.  Il  y avait  à cette  même  é[>oque  une  vive  discussion  entre  le 
Garde  des  Sceaux  et  le  Parlement,  à l'occasion  de  la  vérification 
de  trois  édits  de  créations  de  charges  nouvelles  que  le  Roi  voulait 
faire  enregistrer.  Des  lettres  de  jussion  furent  même  adressées 
à Mathieu  Molé  pour  être  présentées  à la  cour,  le  3 du  mois  de 
juin  1627.  (Collection  Colbert,  t.  CCXU,  p.  166.) 
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avis  que  le  Roi  a des  mauvais  desseins  et  des  troupes 
de  M.  de  Savoie  lui  ont  fait  commander  au  sieur  de 
Créqui  de  demeurer  en  la  province  et  pourvoir  à ce 
que  l’occasion  désire  de  lui , et  pour  cela  même  Sa 
Majesté  y envoie  le  régiment  de  l’halsbourg.  Nonob- 
stant tous  ces  ordres , il  venoit  et  partoit  sous  divers 
prétextes;  mais  enfin  le  principal  étoit  son  procès. 
J’ai  bien  cru  que  c’étoit  plutôt  pour  l’accrocber  que 
pour  le  faire  terminer;  mais  il  m’a  semblé  qu’il  n’étoit 
pas  raisonnable  de  lui  laisser  ce  prétexte  d’abandon- 
ner la  province  en  une  telle  occasion , et  qu’il  lui  en 
falloit  ôter  tout  sujet.  N’y  ayant  point  de  considérations 
d’égal  contre-poids , cela  m’a  obligé  de  le  faire  ; mais 
non  pas  de  le  faire  sans  regret  et  déplaisir  de  voir  une 
pauvre  partie  qui  fait  compassion , arrêtée  au  plus 
fort  du  cours  de  la  justice  et  de  l’expédition  de  ses 
affaires.'  Je  fais  fin  sur  ce,  priant  Dieu’,  etc.  A Cor- 
beil,  ce  20  juillet  1627. 

« De  Marillac.  » 

LE  GARSE  DES  SCEAUX  A iXOUt. 

Édit  contre  le  luxe.  — Chambre  de  l'Édil.  — Le*  bltimenU  du  Roi.  — 
Le*  Grandt-Joun.  — NouireUea  du  Roi  malade. 

<t  Monsieur,  vous  recevrez  incontinent  les  lettres 
du  Roi  pour  l’édit  du  luxe , la  déclaration  pour  les 
bâtiments  et  celle  pour  la  Chambre  de  l’Édit.  Présen- 
tement, je  vous  envoie  la  commission  pour  les  Grands- 

i . Le  duc  de  Savoie  offrait  de  l’argent  A M.  de  Soubise  pour  re- 
comiiiencer  la  guerre  civile,  en  même  temps  qu’il  se  forliBait  che» 
lui  et  s’alliait  avec  les  ennemis  de  la  France.  Voy.  les  Mémoi^s 
de  Richelieu , p.  379  et  430. 

3.  Collection  Colbert,  t.  VT,  p.  96.  . 
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Jours,  qui  est  semblable  aux  précédentes,  honnis  le 
temps  que  le  Roi  a désiré  être  de  six  mois , pour  en 
tirer  quelque  utilité  à la  punition  des  crimes,  et  éta- 
blissement de  la  justice  eu  des  quartiers  où  il  en  est 
grand  besoin,  et  auxquels  un  remède  de  peu  de 
séjour  feroit  peu  d’effet.  J’eusse  attendu  à tous  écrire, 
envoyant  ces  expéditions  ci-dessus  mentionnées  ; 
mais  j’ai  été  bien  aise  de  vous  faire  sçavoir  les  véri- 
tables nouvelles  de  l’indisposition  du  Roi. 

« Ce  jourd’hui  éloit  l’accès  de  double  tierce*  et  le 
second  de  cette  nature , qui  n’a  pas  duré  quatre  heures 
en  tout,  et  fort  doux , au  sortir  duquel  il  s’est  bien 
trouvé.  Ceux  qui  en  parlent  sainement  font  bon  au- 
gure de  ces  changements  ; nous  verrons  dans  peu  de 
jours,  comme  j’espère,  ce  que  cela  deviendra,  dont. 
Dieu  merci , nous  avons  bonne  espérance.  Sur  ce , je 
prie  Dieu’,  etc.  De  Corbeil,  ce 21  juillet  1627. 

((  De  Marillac.  » 

(I  J’ai  reçu  l’avis  pour  la  tutelle’,  dont  je  vous  re- 
mercie. Le  temps  change  l’état  des  lois.  » 

niponrsE  de  MOLi  ad  garde  des  sceaux. 

« Monseigneur,  je  reçus  hier,  assez  tard,  les  lettres 
patentes  pour  la  séance  de  la  chambre  des  Grands- 
Jours  à Poitiers , et  ne  peux  assez  vous  remercier  de 

1.  Le  Roi  était  parti  de  Paris,  le  15  juillet,  pour  se  rendre  en 
Poitou  et  i la  Rochelle.  Il  vint  coucher  à Beaulieu , oCt  il  fut  pris 
par  une  Bèvre  tierce,  accompagnée  de  périlleux  accidents.  On 
transporta  le  Roi  à Villeroy  et  tous  les  grands  dignitaires  logèrent 
4 Corbeil  ou  dans  ses  environs. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  102. 

3.  La  tutelle  de  Mademoiselle  de  Montpensier,  fille  de  Gaston 
d’Orléans. 
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l’honneur  que  vous  m’avez  fait  de  me  conserver  le 
droit  d’y  nommer  un  substitut,  duquel  mes  prédé- 
cesseurs ont  joui.  Vous  me  permettrez  de  vous  dire 
qu'elles  peuvent  recevoir  difficulté , principalement 
en  deux  choses  : l’une  qui  regarde  le  temps  de  six 
mois,  contre  l’ordre  accoutumé,  pour  ce  qu’étant 
une  cour  souveraine , représentant  le  Parlement , il 
n’y  a point  d’apparence  que  le  Parlement  étant  ou- 
vert , et  les  sujets  du  Roi  qui  sont  du  ressort  pouvant 
y venir  demander  justice,  on  n’ait  pas  la  puissance  de 
la  leurrendre,  trois  moisdurant,  si  d’une  cause  évoquée 
on  fait  plainte.  Que  peut-on  dire  de  la  cognoissance  de 
tant  de  sortes  d’affaires  qui  leur  est  ôtée,  de  voirie  Par- 
lement divisé  et  qu’il  soit  à Poitiers  et  à Paris?  L’autre 
touche  les  lieux  qui  sont  hors  le  ressort,  comme  la 
Xaintonge,  Limousin  et  Périgord , d’autant  que  l’or- 
donnance de  Blois  veut  que  les  Grands-Jours  soient 
tenus  ès  provinces  plus  longtemps  que  chacun  Parle- 
ment. De  sorte  que  s’il  vous  eût  plu  , à l’exemple  des 
autres  établissements,  les  réduire  à trois  mois,  vous 
n’eussiez  pas  laissé  d’envoyer,  selon  que  la  nécessité 
des  affaires  publiques  l’eût  requis , après  le  temps , 
une  continuation , comme  l’on  fit  pour  ceux  de  Lyon  : 
vous  feriez  cesser  la  crainte  que  l’on  peut  prendre  de 
création  d’un  nouveau  Parlement,  après  tant  de  bruits 
qui  en  ont  couru.  J’attendrai  l’honneur  de  vos  com- 
mandements que  j’exécuterai  très-fidèlement,  comme 
votre',  etc.  » 

L Mêmes  collection  et  volume,  p.  103.  ^ , ■ 
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LE  CARDIITAL  DE  RICHELIEU  A MOL^. 

Le  Roi  suivra  TaYU  de  Molé. 

« Monsieur,  le  présent  porteur  m’étant  venu  trou- 
ver de  votre  part , je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  prier 
de  prendre  la  peine  d'examiner  les  propositions  qu’il 
vous  fera,  et  je  tiendrai  la  main  à ce  que  le  Roi  agrée 
ce  que  vousjugerez  être  nécessaire  sur  ce  sujet,  pour  le 
bien  de  son  service  et  celui  du  public.  Vous  conjurant, 
cependant,  de  faire  état  certain  que  je  suis,  Monsieur, 
votre,  etc.  D’Escharcon *,  ce  24  juillet  1627. 

a Le  cardutal  de  RiCBXLiEn.  > 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  A HOLÉ. 

Let  Grands^oun.  — Maladie  du  Roi. 

K Monsieur,  il  y a de  grandes  raisons  pour  la  séance 
et  la  durée  des  Grands-Jours , et  cela  étant  venu  du 
propre  mouvement  du  Roi,  sur  l’état  et  les  désordres 
de  ces  provinces  éloignées,  m’y  conbrme  davantage , 
vu  que  la  séance  du  Parlement  à Paris  n’en  avance 
pas  davantage  la  poursuite  et  la  punition.  C’est  ce  qui 
rend  la  séance  obligée  à quelque  séjour,  afin  que  l’es- 
pérance de  sa  cessation,  quasi  aussi  prompte  que  la 
cognoissance  de  son  entrée,  ne  fortifie  les  esprits  qui 
la  craignent  en  la  confiance  de  la  pouvoir  éviter.  Et 
quand  en  des  provinces  hors  le  ressort  de  la  Cour,  il 
me  semble  qu’il  y en  a exemple  des  autres  Grands- 
Jours,  même  les  derniers  de  Lyon,  auxquels  on  at- 
tribua la  cognoissance  des  causes  de  plusieurs  lieux 

1 . Tillage  près  de  Corbeil.  — Celte  lettre  fait  partie  de  la  col- 
lection Colbert,  t.  VI,  p.  347. 
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du  ressort  du  Parlement  de  Languedoc.  Néanmoins, 
je  trouve  bon  de  réduire  la  commission  à trois  mois , 
comme  vous  me  mandez,  et  de  n’y  point  comprendre, 
pour  le  commencement,  les  provinces  hors  le  ressort. 
S’il  vous  plaît  de  me  renvoyer  la  commission,  je  la 
ferai  réformer  : car  je  sçais  que  le  Roi  aura  fort  agréable 
que  j’aie  suivi  votre  avis , sçachant  l’affection  sincère 
que  vous  avez  à son  service  ; et  de  ma  part  désirant 
les  choses  bonnes,  pourvu  qu’elles  se  fassent,  j’ai 
toute  la  satisfaction  que  je  puis  désirer  et  prends 
plaisir  à céder  pour  cela. 

« La  santé  de  Sa  Majesté  va  de  mieux  en  mieux  : il 
n’eut  hier  que  mi-heure  de  fièvre  en  tout  et  fort  douce  ; 
hors  de  là  il  se  portoit  très4>ien  et  fort  libre.  11  pense 
plus  aux  Anglois  qu’à  son  mal.  Nous  délogeons  d’ici 
avant  que  la  peste  y augmente.  Je  m’en  vais  loger  à 
Fromont,  chez  M.  de  Nouveau,  au-dessus  de  Ris,  c’est 
sur  le  chemin  de  Villeroy.  Je  prie  Dieu  vous  don- 
ner', etc.  A Corbeil,  le  25  juillet  1627. 

c De  Mabilla.c.  » 

. BiPONSE  DE  HOLé. 

La  Grands-Jours.  — L’Qe  de  R{.  — La  Anglais. 

« Monseigneur,  vous  trouverez  ci-enclose  la  com- 
mission pour  la  Chambre  des  Grands- Jours.  Je  différai 
de  vous  l’envoyer,  dès  hier,  pour  essayer  de  recognoitre 
les  sentiments  de  quelques-uns  de  la  compagnie , en 
l’esprit  desquels  est  restée  toujours  la  crainte  de  quel- 
que établissement  nouveau  au  préjudice  du  Parlement. 
Vous  sçavez  le  mouvement  qui  est  dedans  le  Poitou , 


1.  CotlectioD  Colbert,  t.  VI,  p.  104. 
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touchant  la  gabelle,  et  quand  ils  entendront  que  des 
juges  souverains  y vont,  ils  prendront  de  nouveaux 
ombrages,  qui  les  pourront  porter  à pis.  Ce  n’a  pas  ét^ 
jusques  ici  le  moyen  plus  assuré  pour  faire  faire  jus- 
tice des  méchants  ; c’est  beaucoup  de  bruit,  mais  peu 
d’effet.  Ceux  qui  se  ressentent  coupables  se  retirent 
devant  que  les  juges  arrivent,  ayant  bien  du  temps 
pour  le  faire , puisque  l’on  ne  doit  tenir  les  Grands- 
Jours  devant  que  de  les  publier.  Par  les  registres  qui 
sont  au  greffe  de  la  Cour,  i)  ne  se  voit  que  des  juge- 
ments par  contumace.  Je  ne  vous  dirai  point  que 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  croient  avoir 
des  juges,  par  l’édit  de  Nantes,  qui  sont  les  juges  or- 
dinaires des  lieux  en  première  instance,  et  par  appel, 
de  la  Chambre  de  l’Édit , de  sorte  que  si  quelqu’un  de 
la  religion  prétendue  réformée  se  trouve  accusé,  il 
prétendra  avoir  privilège  et  exemption  de  la  puissance 
de  tous  autres.  Et  c’est  la  raison  qui  a empêché  que 
l’on  n’ait  envoyé  des  juges  pour  tenir  les  Grands- 
Jours,  depuis  1 596.  Cet  établissement  est  un  effet  d’une 
profonde  paix , de  laquelle  il  semble  que  nous  ne 
puissions  pas  jouir  silêt , par  la  foi  publique  violée 
par  les  Anglois  qui,  n’en  gardant  point  envers  le  ciel, 
rompent  impunément  celle  due  aux  couronnes  de  la 
terre.  La  nouvelle  de  la  descente  en  l’ile  de  Ré  a été 
reçue  avec  extrême  déplaisir,  pour  beaucoup  de  con- 
sidérations et  de  très-importantes;  mais  surtout  qu’é- 
tant dite  au  Roi , il  l'a  reçue  avec  tel  sentiment 
que  son  indisposition  s’en  augmenta.  On  verra  bien- 
tôt trop  d’effets  des  mauvaises  volontés  françoises,  qui, 
oubliant  leur  patrie,  ne  manqueront  pas  d’aider  aux 
pernicieux  desseins  des  étrangers.  C’est  ce  qui  doit  re- 
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doubler  le  courage  pour  s’opposer  à toute  sorte  d’ef- 
forts. Je  ne  céderai  à personne  en  volonté  d’étre  re- 
cognu  partout  pour  votre  etc.  » 

LB  GAHDX  DES  SCEAUX  A H01.é. 

Chambre  de  l’Édit.  — Édit  contre  le  luxe.  — Assemblée  de*  protestants. 

H Monsieur,  je  vous  envoie  la  déclaration  pour  la 
Chambre  de  l’Edit  et  les  lettres  closes  pour  l’édit  du 
luxe,  et  l’affaire  de  Notre-Dame  pour  l’ile.  Quanta  la 
déclaration  touchant  les  ministres  étrangers’,  les  dé- 
putés de  la  religion  prétendue  réformée  m’en  ont 
aussi  fait  quelques  remontrances,  avec  lesquelles  je 
joindrai  le  mémoire  que  vous  m’avez  envoyé  et  ferai 
résoudre  le  tout  ensemble;  cette  affaire  est  impor- 
tante. Ils  avoient  fait  sur  cela  une  députation  à Mont- 
pellier pour  s’y  aller  opposer  à Béziers  ; mais  pour  ce 
qu’ils  s’étoient  assemblés  ' sans  le  faire  sçavoir  à M.  de 
Fosse  et  qu’il  s’en  offensoit , ils  ont  révoqué  leur  dé- 
putation*. A Corbeil , le  25  juillet  1627. 

« De  Mabillac.  » 


1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  106. 

2.  Cette  déclaration,  du  mois  d’avril  1627,  défendait  aux  minis- 
tres de  la  reli{;ion  réformée,  étrangers  é la  France,  d’exercer  dans 
ce  royaume  aucune  fonction , et  à ceux  qui  sont  nés  en  France 
d’en  sortir  sans  permissioa  du  roi.  (Voyez  le  texte  de  ce  docu- 
ment dans  le  Recueil  des  anciennes  Lois  françaises , t.  XVI , 

p.  201.) 

S.  L’édit  de  pacification,  du  6 avril  1626,  défendait  les  assem- 
blées sans  autorisation.  Voyez  sur  cet  édit  de  pacification  les 
Mésstoires  de  Rohan,  p.  277. 

4.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  106. 
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LE  GABDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

Dnel  do  comte  de  Guiche.  Affaire  de  Bouteville.  — Noorellea 
de  la  aanlé  du  Roi. 

n Monsieur,  je  vous  envoie  la  commission  de  Sa 
Majesté  , avec  les  informations  qu’elle  envoie  à la 
Cour,  touchant  le  duel'  du  comte  de  Giiiclie  et  du 
sieur  d’Hocquincourt,  avec  les  quatre  seconds  *,  pour 
en  faire  faire  la  justice , ainsi  que  Sadite  Majesté  le 
mande.  J’ai  aussi  fait  mettre  en  ce  paquet  la  copie  de 
la  déclaration  ou  commission  que  le  Roi  a envoyée  à 
tous  les  Parlements,  pour  la  recherche  et  capture  des 
condamnés  avec  le  sieur  Bouteville';  mais  je  ne  la  vous 

1.  Le  Roi  avait  déjà  plusieurs  fois  renouvelé  les  édits  contre  le 
duel,  et  notamment  au  mois  de  février  1626.  Louis  XIII  écrivait 
à cette  occasion  à Molé  : « Voulant  arrêter  la  continuation  de  la 
licence  trop  effrénée  des  combats  de  duels  en  notre  royaume.... 
nous  envoyons  à notre  cour  de  Parlement  nos  lettres  patentes 

en  forme  d’édit Le  Parlement  enregistra  ce  dernier  édit , le 

24  mars  de  la  même  année.  On  en  trouve  le  texte  dans  le  t.  XVI 
des  Anciennes  Lois  françaises,  p.  175.  (Voyez  aussi  sur  cette  ques- 
tion des  poursuites  contre  les  duels  les  Mémoires  de  Riehetieu, 
t.  III,  p.  215,  et  surtout  VAois  donné  au  roi  par  le  Cardinal  sur  le 
même  sujet,  p.  295.) 

2.  On  ne  trouve  pas  dans  les  papiers  de  Molé  le  récit  des  pour- 
suites exercées  contre  ce  duel. 

3.  M.  de  Bouteville,  après  s’être  battu  en  duel  et  avoir  tué 
M.  de  Thorigny,  s’était  retiré  avec  des  Chapelles,  son  cousin,  en 
Flandre,  auprès  de  l’Infante.  M.  de  Beuvron  s'en  alla,  déguisé,  en 
Flandre,  pour  se  battre  avec  lui  aCn  de  venger  M.  de  Thorigny, 
son  ami;  mais  l'affaire  fut  arrangée  par  ordre  du  Roi  et  de  l’In- 
fante. M.  de  Bouteville  obtint  alors  la  permission  de  revenir  en 
France,  à condition  qu’il  ne  reparaîtrait  jamais  à la  cour.  Piqué 
de  cette  obligation , il  se  vanta  immédiatement  qu’il  viendrait  se 
battre  i Paris  en  la  place  Royale,  ce  qu’il  exécuta  le  1 2 mai  1627, 
avec  des  Chapelles,  son  second.  Bussi  d’Amboise,  second  de  Beu- 
vron,  fut  tué  par  des  Chapelles.  M.  de  Bouteville  et  des  Chapelles 
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ai  point  envoyée,  estimant  qu’il  est  plus  à propos 
pour  votre  ressort  que  cela  vienne  de  votre  office,  que 
par  commission  de  Sa  Majesté. 

Le  Roi  continue  à se  mieux  porter  de  jour  à autre: 
on  le  baigne  aujourd'hui  d’un  demi-bain,  pour  essayer 
à emporter  la  fièvre  et  ce  qui  en  reste  ; par  ce  moyen , 
j’espère  que  dans  peu  de  temps  il  sera  tout  libre.  Sur 
ce,  je  prie  Dieu',  etc.  A Fromont,  le  6 août  1627. 

« De  Majullac.  » 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  A HOLÉ. 

AfTaire  de  M.  de  Lorraine. 

<n  Monsieur,  le  Roi  a eu  avis  que  M.  de  Lorraine 
faisoit  dessein  d’aller  tenir  ses  Étals  à Bar  Nous  ne 
sçavons  pas  encore  si  cet  avis  est  bien  assuré  ; mais 
parce  qu’il  est  meilleur  de  prévenir  que  d’étre  surpris, 
vous  aviserez,  s’il  vous  plaît,  ce  qu'il  sera  bon  que 
vous  écriviez  à votre  substitut  sur  les  lieux,  pour  y 
faire  ce  qui  importe  pour  l’État,  d’autant  qu’il  y a 
apparence  que  ledit  sieur  duc  se  fera  recognoitre  en 
sa  personne  et  de  son  chef  : ce  qui  seroit , ce  me 
semble,  fort  préjudiciable  d’étre  fait  en  la  présence 


prirent  la  poste  pour  se  retirer  en  Lorraine  j mais  ils  furent  arrê- 
tés, traduits  au  Parlement,  condamnés  à mort  et  exécutés  par  ordre 
du  cardinal.  (Voyez  sur  cet  événement  les  Mémoires  de  Riche- 
lieu, t.  III,  p.  290  et  suiv.) 

1.  Collection  Colbert,  même  volume,  p.  107. 

2.  • Le  duc  de  Lorraine,  ardent  et  jeune,  vain  et  inexpérimenté, 
se  proposant  follement  de  grandes  conquêtes,  était  poussé  par  le 
roi  d'Angleterre  d’entreprendre  contre  l’autorité  du  roi  de  France, 
et  la  duchesse  de  Chcvreuse,  qui  avait  de  la  puissance  sur  lui, 
poussa  dans  le  précipicç  ce  jeune  prince.  » (Voyez  les  Mémoires  de 
Richelieu,  t III,  p.  312.) 
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des  officiers  du  Roi , même  de  votre  substitut.  Et  sur 
ce,  je  prie  Dieu',  etc.  Â Fromonl,  le  17  août  1627. 

a De  Majullac.  » 

I 

» Le  Roi  va  demain  coucher  à Ollainviile.  J’espère 
âu  plus  tard  coucher  jeudi  à Montlliéry.  » 

LE  GABDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

Le  Roi  va  à Tannée. 

a Monsieur,  je  vous  ai  envoyé  la  commission  pour 
révocation  du  Parlement,  mais  d’autant  que  le  Roi 
sent , par  la  grâce  de  Dieu  , sa  force  et  sa  santé  s’ac- 
croître de  jour  en  jour,  et  se  résout  de  se  rendre  au 
plus  tôt  en  son  armée  d’Aunis,  et  qu’il  pourroit  arriver 
plusieurs  occasions  avant  son  parlement  auxquelles  il 

auroit  besoin  de  faire  scavoir  ses  volontés  à sa  cour  de 

> 

Parlement,  Sa  Majesté  a avisé  de  continuer  sa  séance 
jusques  au  20  de  ce  mois,  dont  vous  rece\Tez  in- 
continent les  lettres.  Ce  même  sujet  me  fait  vous  prier 
d’envoyer  le  plus  diligemment  que  vous  pourrez^  les 
édits  aux  sièges  du  ressort  de  la  Cour,  afin  d’ache- 
miner le  secours  que  Sa  Majesté  en  attend , dont  le 
sujet  presse  assez  de  soi-même.  Le  Roi  a eu  agréable 
de  se  souvenir  de  vous,  et  selon  la  résolution  que 
prendra  Sa  Majesté  aux  affaires  de  son  Parlement, 
vous  en  recevrez  le  fruit*.  Sur  ce , je  fais  fin , 

1.  Même  collection,  t.  VI,  p.  t09. 

2.  On  lit  dans  une  autre  lettre  du  même  Garde  des  Sceaux  : 

« Ce  matin,  j’ai  écrit  un  mot  à IVL  le  cardinal  de  Richelieu  tou- 
chant l’augmentation  des  gages  qui  se  fait  à ceux  que  vous  sçavez, 
ajoutant  qu’il  me  sembloit  n’être  pas  raisonnable  d’omettre  ceux 
qui  ne  pressent  point  pour  soi  et  le  méritent  mieux.  M’expliquant 
plus  particulièrement,  je  l’en  ai  fait  ressouvenir,  cette  après- 
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priant  Dieu',  etc.  A Saint-Germain,  le  1*'  septembre 
1627. 

« De  Marillac.  » 

MOLi  AC  GARDE  DES  SCEACX. 

Défente  de  bttir  à Paria.  — Sédition  à Trojea.  — Hanifeate  dea  Anghia. 

et  Monseigneur , je  reçus  liier  au  soir  les  lettres  pa- 
tentes portant  défense  de  bâtir  de  nouveau , tant  en 
la  ville  qu’es  faubourgs*.  Je  les  ai  présentées  ce  matin 
et  ont  été  aussitôt  vérifiées.  Je  ne  manquerai  de  tenir 
la  main  à l’exécution  contre  toute  sorte  de  personnes. 

« Je  vous  envoie  une  seconde  lettre  que  j’ai  reçue 
de  mon  substitut  à Troyes;  sçacliant  que  la  ville  a dé- 
puté vers  le  Roi,  j’ai  sursis  de  faire  plainte  de  cette 
sédition , ne  doutant  point  que  l’on  ii’y  ait  envoyé 
sur  les  lieux*.  Je  ne  trouve  point  d’excuses  aux  capi- 
taines qui  n’ont  pris  les  armes  pour  retenir  chacun 
en  son  devoir  par  la  force.  11  semble  que  ce  soit  con- 
seil pris,  qu’il  importe  de  dissiper  au  plus  tôt  par  la 

dînée,  devant  le  Roi  : et  à l’inatant  il  a pris  la  parole  avec  éloge , 
et  Sa  Majesté  a accordé  bien  volontiers  ladite  augmentation , dont 
je  crois  qu’il  est  bien  à proims  que  vous  la  reraerciiea  et  ledit 
seigneur  Cardinal.  Ce  vendredi  S mars  1627.  « (Collection  Col- 
bert, t.  VI,  p.  95.) 

1.  Même  collection  et  volume,  p.  117. 

2.  Il  y avait  déjà  eu  une  déclaration  du  29  juillet  1627,  enre- 
gistrée le  31  août,  qui  défendait  de  bâtir  aux  environs  de  Paris. 
(Voy.  Isambert,  Anciennes  lois  françaises,  t.  XVI,  p.  214.) 

3.  Le  Garde  des  Sceaux  écrivait  à Molé,  le  26  décembre  sui- 
vant, à l’occasion  de  cette  sédition  : ■■  Pour  l’affaire  de  Troyes,  elle 
est  im|)ortante  : le  Roi  a commandé  que  le  procès  en  soit  ap|X>rté 
afin  d’aviser  où  il  en  renvoiera  le  jugement,  ou  s’il  le  fera  juger 
et  quel  expédient  sera  meilleur  pour  donner  ordre  qu’à  l’avenir 
cela  n’arriiro  plus.  » (Coll.  Colbert,  t.  VI,  p.  145.) 
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peine  que  i'oa  doit  faire  souffrir  à ceux  qui  sont  pri- 
sonniers, afin  qu’ils  servent  d’exemple  aux  autres. 

(I  Vous  aurez  sçu  comme  il  court  un  manifeste  au 
nom  des  Anglois,  écrit  à la  main  ; il  est  aisé  de  reco- 
gnoitre  qu’il  a été  fait  par  ceux  de  la  religion  préten- 
due réformée , qui  ne  veulent  plus  autre  protecteur 
que  le  roi  d’Angleterre.  Je  viens  de  recevoir  avis  qu’un 
de  la  religion  prétendue  réformée  avoit  dit  qu’il  ne  re- 
cognoissoit  autre  roi  que  le  roi  d’Angleterre,  et  d’au- 
tre prince  que  le  duc  de  Buckingham  : il  y a décret 
contre  lui.  11  y a longtemps  que  l’on  voit  leur  dessein. 
Du  Moulin  ‘ a dédié  au  feu  Roi  l’un  de  ses  livres  et  par 
l’épître  il  le  déclare  leur  souverain  et  protecteur.  Il 
donne  pension  aux  ministres  et  entretient  les  régents 
en  l’Académie  de  Saumur.  Il  n’est  plus  temps  de 
parler  du  mal,  mais  de  puissants  remèdes  pour  en 
arrêter  le  cours.  Personne  ne  vous  obéira  plus  fidèle- 
ment que  votre’,  etc.  « 

L£  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

Manifeste  de  Buckingham.  — L'Âcadémie  protestante  de  Saumur. 

H Monsieur,  je  vous  renvoie  les  lettres  de  votre 
substitut  à Troyes.  Le  Roi  avoit  déjà  reçu  les  plaintes 
de  celte  sédition  et  a voulu  y envoyer  un  de  MM.  les 
Maîtres  des  Requêtes,  avec  un  lieutenant  ou  exempt 
du  Grand  Prévôt  et  les  archers,  pour  informer  et 
instruire  le  procès  et  pourvoir  après  pour  le  juge- 
ment, ainsi  que  de  raison. 

s Nous  avons  vu  ici  le  manifeste  qui  est  sous  le  nom 

1.  L'un  des  ministres  de  Charenlon. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  IIS. 
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de  Buckingliam,  et  en  avons  fait  même  jugement  que 
vous  11  est  bon  et  nécessaire  de  faire  prendre , s’il 
se  peut,  celui  contre  lequel  il  y a décret  pour  avoir 
parlé  de  recognoitre  le  roi  d’Angleterre  et  Buckingham. 
S’il  y avoit  moyen  de  vérifier  quelque  chose  contre  les 
régents  de  l’Académie  de  Saumur,  il  seroit  fort  à 
propos , et  par  ce  moyen  on  les  pourrait  chasser.  Je 
fais  fin  sur  ce,  en  priant  Dieu  ’,  etc.  A Saint-Germain , 
le  2 septembre  1627.  ^ 

M De  Makillac.  » 

a Si  vous  avez  des  copies  imprimées  de  la  déclara- 
tion des  bâtiments  et  de  celle  des  Anglois,  je  vous 
supplie  m’en  envoyer  une.  » 

' ' LE  GARDE  DES  SCEAUX  A .AlOli. 

Pénurie  de  l'État. 

w Le  défaut  d’argent  nous  met  en  de  grands  ha- 
sards. La  bonne  nouvelle  des  treize  pinasses  entrées 
au  fort  de  Saint-Martin  , chargées  de  vivres  et  de  mu- 
nitions, doit  donner  courage  à tous  de  contribuer, 
afin  que  le  Roi  ait  le  moyen  d’achever  les  victoires 
que  Dieu  semble  lui  promettre.  Je  vous  supplie  aussi 
me  renvoyer  la  déclaration  pour  le  regard  des  minis. 
très  étrangers , et  me  mander  si  on  a travaillé  à l’édit 
du  luxe,  sinon  me  le  renvoyer.  Sur  ce , je  prie*,  etc. 
A Saint-Germain,  le  10  septembre  1627. 

« De  Marillac  .» 

i . Dans  ce  manifeste,  Btiekintjham  essaye  de  jiistiSer  l’inexccu- 
lion  des  traités  faits  avec  la  France.  (Méiii.  <lr  Rirh.  ,x.  III,  |i.  318.) 

4.  Mêmes  cnlleciion  et  volume  , p.  118. 

3.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  116. 
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BÉPOIVSE  DE  MOLE. 

Procè*  du  Prévôt.  — Les  régales  de  Bretagne.  — forêt  de  Crécy.  — 
L'édit  du  luxe. — Tutelle  donnée  à M.  le  duc  d'Orléans.  — Nouvelles 
de  nie  de  Ré. 

« I.^es  vôtres  du  9 me  furent  hier  rendues , et  pré- 
sentement celles  du  10.  Je  vous  renvoie  l’arrêt  du 
Grand  Conseil , et  prendrai  soin  du  surplus , suivant 
l’ordre  porté  par  la  vôtre.  J’ai  crainte  que,  sous  ce 
prétexte , on  ne  veuille  troubler  le  jugement  du 
procès  rendant  le  Prévôt  accusé  : ce  n’est  pas  que  ce 
fait , s’il  est  vrai , ne  mérite  d'être  poursuivi.  J’écrirai 
dès  ce  jour  à mon  substitut  à Beaumont,  afin  qu’il 
me  donne  compte  de  ce  qui  se  passera  en  l’in- 
struction , et  cependant  que  le  prisonnier  ne  soit 
élargi  sans  m’en  donner  avis.  11  y a eu  quelques  re- 
quêtes présentées  à la  Cour  par  le  gentilhomme  accusé. 
Quand  le  Prévôt  sera  accusé,  on  le  fera  bien  rede- 
mander par  mon  substitut  en  la  maréchaussée,  et,  en 
ce  conflit,  vous  le  rendrez  au  juge  auquel  la  cognois- 
sance  en  appartient  par  les  ordonnances. 

« Quant  n l’instance  touchant  les  régales  de  Breta- 
gne,'s’il  vous  plaisoit,  étant  prête  à juger,  qu’elle  me 
fût  communiquée  pour  y donner  avis,  je  le  vous  man- 
derois  franchement , et  en  attendant  j’en  communi- 
querois  avec  M.  le  Procureur  du  Roi  en  la  Chambre 
des  Comptes  de  cette  ville.  I.e  procès  de  la  Tasse-aux- 
Noyers  en  la  forêt  de  Crécy  est  en  état  de  jugement. 
Les  ofTicicrs  qui  sont  proches  de  vous  peuvent  vous 
dire  l’assiette  des  lieux  et  le  particulier  de  l’affaire. 

« V ous  trouverez  ci-encloses  les  déclarations  qui  re- 
gardent les  ministres  étrangers.  On  n’a  point  travaillé 
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à l’ëdit  du  luxe,  et  le  retirerai  au  premier  jour.  On 
s’assemblera  lundi  pour  le  contrat  du  commerce 
Les  lettres  de  tutelle  pour  Monsieur  * n’ont  pu  être 
vérifiées.  C’est 'un  coup  qui  porte  bien  loin,  si  oli  y 
a pensé.  On  lui  a accordé  la  garde-noble  sans  lettres 
patentes  du  Koi,  et  dispense  de  ce  qu’il  ne  l’a  deman- 
dée en  jugement,  suivant  la  coutume.  Je  verrai  les 
commissions  pour  la  vente  des  contrôleurs  des  pro- 
ductions, et  vous  en  manderai  mes  sentiments.  La 
nouvelle  des  treize  pinasses  a été  reçue  avec  grand 
applaudissement  : ne  pouvant  autre  chose,  je  l’ai  pu- 
bliée. Ce  secours  est  très-important  par  toute  sorte 
de  considérations  » 

LETTRE  DU  ROI  A MOLÉ. 

La  Reine-mère  a les  pleins  pouvoirt  du  Roi  pendant  son  absence.  — 
Molé  est  nommé  du  conseil  de  la  Reine. 

((  Monsieur  Molé , ayant  résolu , pour  plusieurs 
grandes  considérations,  de  m’acheminer  en  mon 
armée,  où  j’espère  que  ma  présence  ne  sera  que 
très  - utile , je  laisse  la  Reine  Madame  ma  mère , avec 
plein  pouvoir  de  faire  et  ordonner  ce  qu’elle  verra 
bon  être  pour  le  bien  de  mes  affaires  pendant  mon 
absence  *;  et  pôur  l’assister  aux  conseils  qu’il  lui  con-  > 

1 . Voyez  une  note  relative  à cette  affaire  des  grandes  Compa- 
gnies de  commerce,  ci-dessus,  p.  423,  424. 

2.  M.  le  duc  d’Orléans,  veuf  depuis  le  mois  de  juin  4627, 
avait  une  tille  qui  fut  célèbre  sous  le  nom  de  Mademoiselle  de 
Mont[>ensier,  surnommée  la  grande  Mademoiselle. 

3.  Collection  Colbert,  meme  volume,  p.  4 44. 

4.  Il  y eut  il  celte  é|H>quc  une  déclaration  du  Roi  accordant  à 
la  Reine-mère  /r  gouvernanrnt  des  provinces  <Crn  deçà  de  la  Loire 


468  MÉMOIRES 

viendra  prendre,  selon  les  occurrences,  j’ai  fait  élec- 
tion de  quelques  personnes  en  la  fidélité  et  alfection 
desquelles  je  me  puisse  reposer.  Vous  êtes  du  nombre 
d’icelles,  et  m’assure  que  vous  continuerez  dans  la 
même  affection , et  que  vous  contribuerez  tout  votre 
pouvoir  pour  le  bien  et  avancement  de  mesdites  affai- 
res et  service  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc.  Ecrit  à 
Paris,  le  20*  jour  de  septembre  1627.  » 

LETTRE  DE  HOLÉ  AC  GARDE  DES  SCEAUX. 

Falsidcdtion  du  seiog  du  Roi.  — Secourt  à Tile  de  Ré. 

« Monseigneur,  les  pénibles  exercices  auxquels 
VOUS  êtes  employé  pour  le  public,  ont  retardé  ma 
plume  pour  ne  vous  détourner  quelque  temps;  mais 
j’ai  recours  à vous,  comme  au  chef  de  la  justice , pour 
m’aider  en  une  affaire  qui  s’est  présentée  depuis  peu, 
et  de  laquelle  vous  avez,  ce  me  semble,  déjà  oui  parler. 
Le  procès  est  instruit  contre  ceux  qui  ont  falsifié  le 
seing  du  Roi,  de  M.  le  Surintendant,  du  Secrétaire 
d’État  et  du  Trésorier  de  l’Épargne.  11  ne  reste  qu’à 
procéder  au  jugement.  Cette  accusation  est  assez  im- 
portante, par  plusieurs  considérations,  pour  la  faire 
juger  en  la  Grand’cbambre.  S’il  vous  plaît  de  m’en- 
voyer les  lettres  patentes  à cet  effet,  je  les  ferai  exé- 
cuter. Le  temps  aussi  s’approche  de  l’établissement  de 
la  Cbambre  de  l'Édit  : ce  n’est  pas  que  je  croie  que  les 
juges  soient  beaucoup  empécbés,  vu  l’état  des  affaires. 

« Je  ne  peux  vous  dire  les  sentiments  publics  et  par- 

pendant  l’absence  du  Roi  ; celte  dcclarution  ne  fut  pas  enregistrée 
au  Parlement.  (Voyez  ci-après  année  1628.) 

1 . Collection  Colbert,  t.  V,  p.  206. 
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ticuiiers  sur  le  sujet  du  secours  entré  au  fort  de  l’ile 
de  Ré  C’est  un  coup  du  ciel  qui  témoigne  sa  puis- 
sance au  défaut  de  celle  des  hommes.  Il  est  arrivé  si 
à propos , que  nous  en  pouvons  croire  être  un  effet 
de  la  présence  du  Roi , que  Dieu  assiste  visiblement. 
On  parle  de  la  résolution  prise  d’ôter  le  siège  de  la 
rébellion  : c’est  une  gloire  réservée  à Sa  Majesté.  Je 
vous  assure  que  je  serai  ’ , etc.  » 

LETTRES  DU  CA.BDINAL  DE  RICHELIEU  A MOLi. 

Départ  de  Paris.  Témoignage  d'estime. 

it  Monsieur,  ayant  été  privé  du  moyen  de  vous  voir 
avant  mon  partcinent  de  Paris’,  je  n’ai  pas  voulu 
m’en  éloigner  davantage  sans  vous  dire  adieu  par 
cette  lettre , et  vous  assurer  qu’en  quelque  lieu  que 
je  sois,  je  conserverai  soigneusement  le  désir  que  j’ai 
toujours  eu  de  vous  témoigner  l’estime  que  je  fais  de 
vous,  et  que  quand  il  s’offrira  quelque  occasion  de 
vous  servir,  vous  cognoîtrez  par  effets  que  je  suis 
véritablement  votre  très  - affectionné  à vous  rendre 
service’.  A Cbanteloup,  ce  25  septembre  1627. 

n Le  cardinal  de  Richelieu,  b 


1 . Les  Mémoires  du  duc  de  Rolian  consacrent  de  longues  nar- 
rations Il  cette  affaire  de  l’île  de  Rc  et  de  la  Rochelle,  \ojez 
l’édition  Petitot,  p.  332  et  suivantes. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  P 53,  v*. 

3.  Avant  de  partir  de  Paris,  le  cardinal  de  Richelieu  avait  ob- 
tenu une  déclaration  du  Roi  par  luqiiclle  il  asait  séance  au  Par- 
lement de  Paris  du  côté  des  pairs,  avec  tous  les  privilèges  de  la 
pairie. 

4.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p,  248. 
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AUTRE  LETTRE  DE  RICHELIEU  A MOLÉ. 

11  recomxnaDde  l*abbé  de  CItwy. 

« Monsieur,  sçachant  avec  quelle  afTection  vous  vous 
portez  à embrasser  la  justice,  et  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  le  bien  de  l’Église,  je  prends  la  plume 
pour  vous  conjurer  de  faire  sentir  par  effet  à M.  l’abbé 
de  Cluny,  en  une  affaire  qu’il  a en  votié  Parlement, 
ce  que  cette  considération  peut  en  voire  endroit.  Je 
me  promets  que  la  recommandation  très-particulière 
que  je  vous  en  fais,  vous  conviera  à lui  faire  paroître 
aussi  l’estime  que  vous  en  faites , en  lui  rendant , en 
cette  occasion,  tout  ce  qu’il  a lieu  d’attendre  de  votre 
équité.  Par  là  vous  m’obligerez  à vous  témoigner,  en 
toute  autre  occasion  où  j’en  aurai  le  moyen,  combien 
je  m’en  sentirai  votre  redevable,  et  que  personne  n’est 
plus  que  moi  votre  très  - affectionné  à vous  rendre 
service'.  Au  camp  de  la  Rochelle,  ce  7 octobre  1627. 

« CARDINAL  DE  RlCHELIEU.  » 

AUTRE  DE  MOLÉ  A M.  DUPUT. 

L’üe  de  Ré  raTÎtaillée.  NonTclles  diverses. 

« Monsieur,  si  ce  qui  étoit  écrit  au-dessus  de  la 
vôtre  est  véritable,  il  y a très-grand  sujet  de  louer 
Dieu.  Je  ne  crois  pas  que  ces  ennemis  de  la  France 
eussent  quitté  ce  fort  pour  faire  descente  ailleurs. 
Je  vous  prie,  si  cet  avis  continue  et  que  ces  nouvelles 
soient  assurées,  de  me  l’écrire  : il  importe  de  ne  les 
publier  si  elles  ne  sont  véritables.  On  dit  que  le  retour 

t.  Collecliun  Colbert,  t.  VI,  p.  249. 


Digitized  by  Coogle 


471 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (1CÎ7.) 

du  Roi  ne  sera  pas  sitôt,  et  que  l’on  a parlé  aux  Reines 
de  l’aller  trouver.  J’avois  sçu  la  contention  avec  Mes- 
sieurs les  Maîtres  des  Requêtes,  et  l’honneur  qu’il  avoit 
plu  à la  compagnie  me  faire  : je  n’eusse  pas  man- 
qué de  me  rendre  à Paris,  si  j’eusse  sçu  que  cette  affaire 
eût  dû  être  traitée  durant  les  vacations;  elle  a été 
commencée  les  trois  chambres  assemblées,  et  partant 
ne  doit  être  terminée  qu’en  Parlement.  Je  l’ai  écrit 
à M.  le  président  Sêguier.  < 

O Toute  la  compagnie  vous  salue,  et  vous  prie  d’as- 
surer mademoiselle  votre  mère  que  j’honore  particu- 
lièrement sa  vertu.  Mon  frère,  le  père  Athanase*  qui 
est  ici , a vu  mademoiselle  de  Thou , qui  se  porte  fort 
bien,  qui  dit  que  si  elle  est  religieuse,  elle  le  sera  aux 
Carmélites,  c’est-à-dire  qu’elle  sortira  du  lieu  où  elle 
est.  Elle  lui  a parlé  du  papier  que  j’ai  et  me  prie  de  le 
bien  garder.  Je  ne  trouve  plus  ici  de  solitude,  car, 
avec  toute  la  petite  troupe,  M.  de  Montblin  y est, 
mon  frère  et  ma  sœur*  de  Bernay.  Si  vous  étiez  du 
nombre,  je  serois  assez  content.  J’espère  aussi  le  bien 
de  vous  revoir  bientôt,  et  vous  assurer  toujours  que  je 
serai.  Monsieur,  votre,  etc.  Ce  mercredi  au  soir’,  » 

LETTRES  DE  MOLÉ  A U.  DUPUT. 

RaTitaillemeDt  de  PHe  de  Ré. 

H Monsieur,  puisque  le  séjour  est  plus  long  que  je 

1 . Édouard  Mole,  né  le  7 juin  1 fi86,  s'était  fait  rapucin  au  mois 
d'octobre  IG! 6,  sons  le  nom  de  père  Athanase.  Il  fut  un  des  fon- 
dateurs des  Madelonnettes,  et  muunit  en  1630  ou  1631. 

2.  Diane  de  Maillé  de  la  Tour  Landry,  belle-sieur  de  Mathieu 
Molé. 

3.  Collection  Dupuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  xxxvii. 
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ne  croyois , et  pour  des  causes  que  je  vous  dirai , je 
n’ai  pu  être  plus  longtemps  sans  apprendre  de  vos 
nouvelles.  J’en  ai  appris  de  si  bonnes  et  si  assurées, 
par  mon  frère  de  Bernay  qui  arriva  ici  hier  au  soir, 
que  je  crus  vous  les  devoir  écrire.  Il  est  parti  le  10,  et 
a vu  les  feux , qui  ont  paru  jusqu’à  vingt-un , pour 
signe  que  vingt-une  barques  étoient  arrivées,  char- 
gées de  toute  sorte  de  munitions  pour  plus  de  deux 
mois.  C’est  M.  de  Beaumont  qui  a fait  ce  coup  d’ami, 
et  à l’extrémité,  car  ils  dévoient  se  rendre  le  lende- 
main. 11  faut  espérer  que  la  présence  du  Roi  aidera  à 
l’ordre  nécessaire  de  delà,  car  jusques  ici  il  n’y  a pas 
été  trop  bon.  Il  y a intrigue  partout,  sinon  que  je 
vous  assure  avec  franchise  et  fidélité  que  je  serai*,  etc. 
13  octobre  1627. 

« Ces  dames  vous  saluent  et  regrettent  avec  moi  de 
ne  vous  voir  point  au  lieu  auquel  vous  avez  puis- 
sance. » 

LE  CARDE  DES  SCEAUX  DE  FRANCE  A MOLÉ. 

NotiTellcf  de  l’île  de  Ré. 

« Monsieur,  je  vous  envoie  la  commission  pour  la 
Chambre  des  Vacations,  en  la  forme  que  je  vous  en 
parlai  à Paris  ; j’espère  qu’elle  arrivera  assez  à temps. 
L’armée  que  le  Roi  a envoyée  en  l’ile  de  Ré  passe  à toute 
heure , à mesure  que  le  vent  en  donne  la  commodité. 
Déjà  le  régiment  de  Plessis-Praslin  et  les  Gardes  du 
Roi  sont  entrés.  A l’entrée  des  Gardes  il  y eut  un 
combat,  pour  ce  qu’ils  prirent  terre  hors  le  fort  de  la 

1 . Il  a déjà  été  question  de  ce  personnage  dans  une  lettre  du  Roi 
ci-dessus,  p.  32S. 

2.  Ckillection  Dupuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  xit. 
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Prée.  I>e  neveu  de  Maussan , qui  étoit  son  lieutenant, 
y fut  tué  ; mais  il  y eut  un  grand  nombre  d’Anglois 
tués  ; vingt  chevaux  des  nôtres  en  repoussèrent  qua- 
rante des  Anglois,  en  tuèrent  sept  ou  huit  et  prirent 
quatre  prisonniers.  Enfin  ils  prirent  terre  en  l’île 
malgré  eux,  et  puis  rentrèrent  au  fort  par  terre.  Nous 
avons  avis  qu’ils  rembarquent  leurs  équipages,  et 
dans  trois  jours  M.  de  Guise  fait  état  de  se  mettre  en 
mer  pour  les  incommoder'.  Voilà  ce  que  nous  avons 
de  plus  présent,  qui  me  sert  à donner  une  juste  mesure 
à la  présente.  Et  sur  ce,  je  fais  fin,  priant  Dieu’,  etc. 
Au  camp  devant  la  Rochelle,  le 3 novembre  1627.  » 

LETTRE  DU  ROI  A MOLE. 

Les  villes  doivent  fournir  des  vêtements  à Tarmée  de  la  Rochelle. 

« Notre  amé  et  féal,  nous  avons  ci-devant  écrit  aux 
prévôt  des  marchands  et  échevins  de  notre  ville  de 
Paris,  pour  leur  mander  de  faire  faire  deux  mille  cinq 
cents  paires  d’habits  de  bure  minime,  teinte  en  laine, 
pour  habiller  les  soldats  du  régiment  de  nos  Gardes, 
qui  ont  à passer  l’biver  en  ce  siège , et  fait  pareil  com- 
mandement aux  autres  villes  de  notre  royaume'  pour 
en  fournir  chacune  selon  son  pouvoir  aux  autres  ré- 

t.  LffS  Mémoires  de  Richelieu  (t.  III,  p.  319  et  suivantes}  ra- 
content avec  de  grands  détails  tons  les  combats  qui  eurent  lieu  à 
la  Rochelle  et  à l'île  de  Rc,  pendant  l’année  1627,  contre  les  An- 
glais. La  Correspondance  de  Molé  en  rappelle  les  faits  principanx. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  119. 

3.  Toutes  les  villes  de  France  répondirent  avec  empressement 
i cette  demande  du  Roi,  et  les  habillements  arrivèrent  en  grande 
quantité  au  camp.  Voy.  les  Mémoires  de  Richelieu  qui,  toutefois, 
ne  parlent  pas  de  la  lettre  que  le  Roi  avait  écrite. 
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giments  qui  sont  en  notre  armée.  Et  parce  que  la 
saison  de  l’iiiver  est  proche  et  qu’il  importe  à notre 
service  que  lesdits  soldats  reçoivent  ce  secours , nous 
vous  avons  voulu  écrire  celte  lettre  pour  vous  mander 
de  contribuer  tout  ce  qui  sera  nécessaire  de  votre 
part  pour  une  œuvre  si  charitable,  prenant  soin  que 
lesdits  habits  soient  promptement  faits  et  envoyés  dans 
notre  armée , au  jour  que  nous  leur  avons  prescrit. 
A quoi  vous  ne  ferez  faute,  car  tel  est  notre  plaisir*. 
Donné  au  camp  devant  la  Rocbelle , le  7'  jour  de 
novembre  1627  » 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLE. 

Chambre  de  TÉdit.  Succès  des  armes  du  Roi  à la  Rochelle. 

« Monsieur,  je  vous  ai  ci-devant  envoyé  la  com- 
mission pour  la  Chambre  de  l’Édit,  et  s’il  n’y  a point 
de  mauvaise  rencontre , vous  la  recevrez  à temps.  Je 
vous  envoie  à présent  la  commission  que  vous  avez 
désirée  pour  le  jugement  de  ces  faussaires. 

U Je  ne  vous  mande  rien  des  nouvelles  des  Anglois, 
parce  que  la  dépêche  d’hier  en  aura  rempli  l’aris. 
Ce  jourd’hui  nous  avons  appris  qu’ils  ont  quitté  toute 
la  terre,  même  la  petite  île  de  l’Oye,  et  sont  tous  dans 
les  vaisseaux.  On  a pris  vingt-sept  drapeaux  et  quatre 
fort  beaux  canons  qu’ils  ont  laissés  sur  terre  ; l’on 
n’avoit  point  encore  fait  la  visite  des  corps  morts. 
Nous  ne  voyons  point  encore  ce  qu’ils  veulent  deve- 
nir : on  a trouvé  force  vivres,  enfin  c’est  une  grande 
déroute  et  une  grâce  particulière  de  la  protection  de 
Dieu  sur  le  Roi  et  sur  cet  État. 

I.  Mt'Die  collection,  t.  V,  p.  207. 
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M Je  VOUS  prie  de  m’envoyer  l’^dit  du  Juxe  ou  une 
copie'  : et  sur  ce,  je  prie  Dieu  vous  donner,  etc. 
Au  camp  devant  la  Rochelle,  le  H novembre  1627. 

« De  Marillac.  » 

RÉPONSE  DE  MOLÉ. 

Succès  du  siège  de  la  Rochelle.  Affaire  du  duc  de  Lorrauie.  — 
M.  de  Robnn.  — M.  Pétau  conseiller.  — De  la  parenté  des  membres 
du  Parlement.  — Procès  pour  la  forêt  de  Crécy. 


« Monseigneur,  celles  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  le  8 et  le  1 1 m’ont  été  rendues  en 
même  temps;  et  par  les  dernières  j’ai  appris  l’heureux 
succès  des  justes  armes  du  Roi’.  11  n’y  a point  d’assez 
bonnes  paroles  pour  en  exprimer  les  sentiments  et 
publics  et  particuliers.  C’est  une  suite  des  merveilles 
du  ciel,  et  non  la  dernière;  car  s'il  y eut  jamais  mo- 
ment d’espérer  la  fin  de  la  rébellion  de  la  Rochelle, 
c’est  maintenant  ; c’est  un  dernier  bonheur  dû  à la 
sainteté  des  actions  de  notre  Roi.  Il  est  aux  portes 
avec  force , la  ville  divisée  ^ les  étrangers  chassés. 
S’il  restç  encore  quelques  marques  de  subjection  en 
quelques-uns  des  habitants,  il  leur  est  bien  aisé  de 
frapper  un  coup  qui  sera  glorieux  pour  eux  et  très- 
avantageux  à la  France.  Je  ne  vous  parle  point 
des  tours  de  souplesse  de  Lorraine,  de  la  division 


1.  Même  collecrion,  t.  VI,  p.  121. 

2.  • Ces  exploits  bien  que  petits,  dit  Richelieu  dans  ses  Mé- 
moirfs,  p.  395,  étoient  grandement  avantageux  ; ils  ôtoient  le  cœur 
aux  ennemis,  l’augmentoient  aux  nôtres  et  ébranloient  ceux  de 
l’île  à quitter  le  parti  des  Anglois  et  à prendre  celui  du  Roi.  • — 
Les  Anglais  s’etaient  alors  retirés  dans  l’île  d'Oye. 
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feinte  entre  le  père  et  le  fils,  et  de  leur  trahi- 
son publique  pour  tirer  quelque  avantage  au  mi- 
lieu de  nos  désordres  publics.  Montaigu , qui  a été 
pris,  en  découvrira  bien  d’autres'.  Permeltez-moi , 
Monseigneur,  de  vous  dire  que  l’on  publie  en  celte 
ville  une  déclaration , que  l’on  dit  être  vérifiée  à 
Toulouse,  contre  le  duc  de  Rohan’,  par  laquelle  il 
est  déclaré  déchu  du  privilège  de  pairie.  Étant  im- 
primée sur  une  copie,  j’ai  dit  qu’elle  pouvoit  n’être 
pas  véritable,  pour  arrêter  le  bruit  que  l’on  vou- 
loit  faire  sur  le  préjudice  que  le  Parlement  recevoil, 
puisqu'il  étoit  seul  juge  des  pairs.  Vous  en  trouverez 
une  autre  ci-enclose,  publiée  en  chancellerie,  qui 
cause  mille  désordres,  au  lieu  de  servir  de  remède 
comme  on  le  présuppose.  Les  greffiers,  qui  sont  ad- 
joints, peuvent  faire  les  juges  et  eux  devenir  aussi 
greffiers.  Vous  en  jugerez.  Monseigneur,  très-aisément 
la  conséquence. 

a Je  vous  renvoie  l’cdil  du  luxe.  M.  Méliand , 
conseiller  en  cette  Cour , s’ étoit  promis  que  vous  ne 
feriez  difficulté  de  sceller  les  lettres  de  provision  de 
son  beau-frère,  fils  de  feu  M.  Pétau;  il  est  vrai  que 
la  loi  n’est  gardée,  qui  défend  de  recevoir  des  parents 
au  degré  des  ordonnances,  et  que  l’on  passe  par-des- 

1 . Cet  agent  du  duc  de  Lorraine,  auquel  le  duc  de  Buckingham 
avait  confié  tous  ses  mauvais  desseins  contre  la  France,  était  chargé 
de  lier  les  intelligences  contre  le  Roi,  soit  avec  le  duc  de  Savoie, 
soit  avec  les  princes  de  Lorraine.  Richelieu  avait,  sur  l’arrestation 
de  ce  personnage,  la  même  opinion  queMolé.  (Voy.  ses  Mémoires, 
p.  •426  ) — Le  duc  de  Rohan,  dans  ses  Mémoires,  parle  souvent 
des  dépêches  qu’il  avait  remues  de  Montaigu.  (Voy.  p.  317.) 

2.  Richelieu  parle  en  termes  très-amers  de  ce  personnage, 
dans  ses  Mémoires  de  l’année  1627  (t.  III,  p.  278). 


Digitized  by  Google 


477 


DE  MATHIEU  MOLE.  (1627.) 

SUS  la  clause  insérée  dedans  les  provisions,  a pourvu 
qu’il  n’y  ait  parents  au  degré  dit  » On  l’a  fait  observer 
pour  les  sièges  subalternes,  puisqu'ils  servent  tous  en 
même  temps  et  en  un  même  lieu  ; mais  servant  en 
cbainbres  différentes,  il  semble  que  ce  soit  un  remède 
au  mal  que  l’on  craignoit,  et  que  l’usage  étant  tel  de- 
vant l’ordonnance , et  depuis  toujours  continué , que 
ce  soit  une  interprétation  que  l’on  y ait  apportée.  Il 
resteroit  seulement  à prescrire  l’ordre  quand  les 
chambres  sont  assemblées , afin  que  la  raison  de  la 
loi  prévalût  toujours,  et  faire  ordonner  que  les  parents 
au  degré  ne  s’y  trouveroient  ensemble,  et  que  les  der- 
niers reçus  se  retireroient. 

« On  avoit  mis  le  procès  (|ue  le  Roi  a pour  la  Tasse- 
aux-!Soyers,  en  la  forêt  de  Saint -Germain*,  sur 
le  bureau  : on  y avoit  travaillé  trois  jours , toute  la 
Grand’cliambre  assemblée;  mais  j’ai  formé  une 
inscription  eu  faux  contre  une  sentence  produite  par 
la  partie,  en  date  du  18  novembre  1512,  laquelle  a 
été  reçue  par  arrêt,  et  ainsi  le  jugement  différé  et  non 
sans  cause.  Je  suis’,  etc.  » 

LETTRE  DU  ROI  A MOLÉ. 

Te  Deum  pour  la  défaite  des  Anglais. 

« Notre  amé  et  féal,  nous  écrivons  à notre  cour 
de  Parlement  pour  lui  donner  avis  de  la  défaite  des 

1 . Cette  grave  question  de  la  parente  entre  les  juges  d'un  même 
Parlement  e.xcita  de  nombreuses  récriminations  contre  le  Garde 
des  Sceaux , qui  voulut  faire  exécuter  rigoureusement  les  édits. 
(Voy.  ci-après.) 

2.  Lise*  : de  Crécy,  voy.  ci-dessus  la  lettre  de  Molé,  p.  440. 

3.  Meme  collection,  t.  VI,  p.  122. 
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Anglois  et  comme  ils  ont  quitté  l’île  de  Ré  ' : de  sorte 
que  vous  serez  informé  pareillement  par  ladite  lettre 
de  ce  qui  s’est  passé  sur  ce  sujet,  et  n’ajouterons  à 
cette-ci  que  le  commandement  exprès  que  nous  vous 
faisons  de  tenir  la  main  à ce  que  notredite  Cour  as- 
siste au  Te  Üeurn,  que  nous  mandons  au  sieur  arche- 
vêque de  l’arisde  faire  chanter  dans  l’église  Notre- 
Dame,  en  la  manière  accoutumée.  A quoi  vous  ne 
ferez  faute,  car  tel  est  notre  plaisir*.  Donné  au  camp 
devant  la  Rochelle,  le  9' jour  de  novembre  1627.» 

LETTRE  DU  ROI  * A MOLE. 

Plaintes  du  Roi  contre  le  Parlement.  — I^a  Cour  ne  peut  ^tre  arbitre  de 
robéUsance  qui  est  due  au  Roi.  — Elle  entrave  les  affaires  de  l’État.  — 
Fatigues  du  Roi  pendant  le  siège  de  la  Rochelle.  — L’oppodtion  du 
Parlement  est  cause  des  succès  des  ennemis. L'armée  du  Roi  manque 
d’ai^eut.  — Le  Roi  ne  veut  plus  entendre  parler  de  ces  discussions. 

« Monsieur  Molé,  j’ai  fait  rapporter,  en  mon  Con- 
seil, en  ma  présence,  les  arrêts  donnés  en  ma  cour 
de  Parlement,  touchant  les  attributions  de  gages  et 
autres  affaires  dépendantes  des  traités  qui  ont  été 
faits  en  mon  Conseil,  pour  subvenir  aux  affaires  de 
mon  État.  Vous  verrez  ce  que  j’en  ai  ordonné,  .le  ne 
sçaurois  penser  que  cette  affaire  ait  été  entendue , ni 
considérée , ni  que  ma  cour  de  Parlement  ait  sçu  de 

I.  Les  dilToientes  operations  du  siège  de  la  Rochelle,  les  com- 
bats livrés  aux  Anglais  près  de  l’île  de  Ré,  sur  mer  et  sur  terre, 
autour  du  fort  Saint-Martin,  sont  représentés  par  une  suite  très- 
curieuse  d’estampes,  publiées  à cette  époque,  et  que  l’on  trouve 
dans  la  collection  historique  de  la  Bibliothèque  inqiériale, 
i.  Même  collection,  t.  V,  p.  210. 

3.  Cette  lettre,  de  la  collection  Colbert,  est  entièrement  de  la 
main  du  Roi. 
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quelle  conséquence  cela  est  pour  mes  afTaires.  Je 
laisse  ù part  l’enlreprise  faite  contre  les  arrêts  de  mon 
Conseil , donnés  en  l’exécution  de  mes  édits  , même 
de  celui-là  tpii  n’est  pas  de  la  juridiction  de  madite 
Cour,  ayant  été  vérifié  en  ma  Chambre  des  Comptes 
seulement;  que  madite  Cour  en  arrête  l’exécution, 
fasse  défense  à mes  juges  d’exécuter  mes  commissions, 
c’est-à-dire  se  rende  arbitre  de  l’obéissance  qui  sera 
rendue  à mes  commandements,  par  mes  officiers  et 
siijets.  Je  ne  parle  point  encore  de  la  différence  que 
l’on  fait  entre  les  édits  publiés  en  ma  présence  et  ceux 
que  j’envoie  à madite  Cour  pour  les  publier  ; comme 
si  le  caractère  de  mon  autorité  présente  diminuoit  la 
force  de  ce  que  j’ordonne,  et  si  elle  éloit  inférieure  à 
une  autre  autorité,  qui,  en  quelque  manière  qu’elle 
soit,  ne  peut  avoir  force  ni  substance  qu’en  la  mienne 
Je  laisse,  dis-je,  ces  considérations,  pour  ce  que  je  ne 
veux  pas  croire  que  ma  Cour  en  ait  les  sentiments 
que  l’on  m’a  voulu  dire  quelquefois,  et,  qu’avec  la 
grâce  de  Dieu,  je  sçaurai  si  bien  régler  mon  État  et 
toutes  les  puissances  qui  exercent  en  icelui  diffé- 
rentes charges,  selon  le  pouvoir  et  dans  les  bornes 
que  je  leur  donne,  que  je  me  promets  d’en  voir  Tor- 
dre et  la  tranquillité  qu’il  en  faut  espérer.  Mais  ce  qui 
m’étonne  le  plus,  c’est  que  tous  les  travaux  que  je 
prends,  les  hasards  auxquels  je  me  mets,  les. fatigues 
que  je  porte  pour  le  repos  de  mes  sujets,  soient  en  si 
petite  considération , qu’à  la  petite  sollicitation  de 
trois  ou  quatre  personnes  de  néant,  et  pour  les  mono- 
poles de  quelques  intéressés , qui  par  leurs  menées 
assemblent  des  troupes  et  y mêlent  des  vagabonds  de 
la  ville,  et  même  ci  devant  plusieurs  soldats  ramassés 
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pour  eu  croître  le  nombre  et  la  hardiesse,  comme  j’ai 
vu  de  mes  propres  yeux,  à l’importance,  dis-je,  de 
ces  personnes-là  , on  a arrêté  le  cours  de  mes  alTaires, 
on  bannit  par  menaces  et  décrets  ceux  qui  par  divers 
traités  ont  à fournir  de  grandes  sommes  de  deniers 
en  mon  épargne  pour  le  secours  de  mes  armées, 
s’opposant,  sans  y penser  (car  je  le  veux  croire  ainsi), 
à mes  desseins  si  importants  à la  gloire  de  Dieu  et  repos 
de  mon  État  et  de  tous  mes  sujets,  et  me  privant  de 
l’assistance  que  j’en  attends  avec  tant  de  nécessité. 

« Je  suis  ici  au  milieu  de  l’hiver,  dans  les  pluies 
continuelles,  au  sortir  d’une  grande  et  périlleuse  ma- 
ladie, agissant  moi-même  en  tous  les  endroits,  n’épar- 
gnant ni  ma  personne,  ni  ma  santé,  et  tout  cela  pour 
réduire  en  mon  obéissance  mes  sujets  de  la  Rochelle, 
et  ôter  à tout  mon  royaume  la  racine  et  la  semence 
des  troubles  et  émotions  qui  l’oppriment  et  l’alTligent 
depuis  pins  de  soixante  ans.  Au  lieu  que  chacun  de- 
vroit  contribuer  du  plus  secret  et  plus  précieux  de 
ses  moyens  pour  avancer  un  dessein  si  louable  et  si 
utile  à tout  l’État,  on  empêche  que  je  ne  sois  secouru, 
on  épouvante  ceux  qui  le  peuvent  faire  : ce  qui  n’est 
autre  chose  que  faire  périr  mes  armées  faute  de  paye- 
ment, et  par  ce  moyen  faire  renouveler  le  courage  et 
les  forces  à la  rébellion,  pour  n’avoir  pu  être  subju- 
guée par  les  forces  présentes.  Si  des  ennemis  le  fai- 
soient,  on  ne  douteroit  point  de  leurs  intentions; 
mais  que  je  reçoive  ces  empêchements  de  mes  princi- 
paux officiers,  qui  doivent  avoir  les  principaux  et  plus 
vifs  sentiments  du  bon  succès  de  mes  entreprises,  que 
j’ai  obligés  par  tant  de  bienfaits , j’aime  mieux  l’im- 
puter à défaut  de  considération  qu’à  autres  pen- 
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sées.  Je  ne  puis  omettre,  néanmoins,  que  les  longueurs 
et  retardements  apportés  par  ma  Cour  à la  vérifica* 
lion  de  mes  édits,  ont  été  cause  que  je  n’ai  pu  pour- 
voir à temps  aux  moyens  par  lesquels  j’eusse  facile- 
ment empéché  la  descente  des  Anglois , et  j’ai  été 
contraint,  par  ces  refus  et  délais,  les  voir  occuper  l’üe 
de  Ré,  et  donner  pied  à plus  grandes  entreprises  sur 
mon  État,  si  leurs  desseins  eussent  eu  le  progrès  qu’ils 
se  promettoient.  Mais  Dieu  qui  m'a  protégé  dès  ma 
naissance,  qui  voit  la  sincérité  de  mon  cœur  et  les 
véritables  désirs  que  j’ai  d’établir  son  royaume  dans 
le  mien,  de  faire  régner  la  justice,  soulager  mes  sujets 
des  foules  qu’ils  portent  depuis  si  longtemps , et  les 
réunir  tous  par  les  plus  doux  et  convenables  moyens 
en  l’unité  de  religion  dans  son  Église,  a pris  soin  de 
moi,  a béni  mes  armes,  et  se  mettant  à la  tête  de 
mon  armée , a dissipé  mes  ennemis.  Après  tant  de 
merveilles  qu’il  a opérées  pour  les  empêcher  de  venir 
à chef  de  leur  entreprise,  et  me  donner  le  temps  de 
les  combattre  et  chasser,  j’espère  et  me  promets  de  la 
même  bonté  qu’il  fera  cesser  toutes  ces  contradictions, 
et  que  tous  mes  sujets  et  mes  officiers  apprendront 
que  leur  bien  et  leur  repos  consiste  en  mon  obéis- 
sance. 

n C’est  pourquoi  je  vous  écris  la  présente,  afin  que 
vous  fassiez  entendre  à ma  cour  de  Parlement  que  je 
ne  veux  plus  ouïr  parler  de  ces  altercations,  ni  de  ces 
termes  entreprenant  sur  mon  autorité  ; que  je  pren- 
drai toujours  en  bonne  part  les  remontrances  qu’ils 
auront  à nie  faire  ; mais  que  d’eux  à moi,  je  ne  puis 
approuver  d’autres  voies.  Je  sçais  les  menées  et  mono- 
poles de  ceux  qui  excitent  ces  dissensions  et  en  vont 
1 . SI 
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importuner  ma  Cour  : j’en  ferai  faire  si  bonne  justice 
que  les  autres  y prendront  exemple.  Et  sur  ce,  je  prie 
■ Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Ce  1 5 novembre 
1 627,  au  camp  devant  la  Rochelle  '.  Louis,  p 

LETTRE  DD  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

Mécontentement  du  Roi  contre  le  Parlement.  ~ 11  ne  faut  pai 
irriter  le  Roi. 

« Monsieur,  le  Roi  a fait  faire  le  rapport  de  ce  qui 
s’est  passé  au  Parlement,  touchant  les  attributions  des 
gages  et  autres  édits,  et  a voulu  entendre  toute  cette 
affaire,  laquelle  lui  a déplu  extrêmement.  Il  a ordonné 
que  ceux  qui  y ont  présidé  et  rapporté  viennent  lui 
faire  entendre  les  raisons  de  ces  arrêts.  Je  ne  vous 
puis  dire  le  mécontentement  qu’il  en  reçoit  en  l’état 
où  il  est,  aux  affaires  qu’il  fait,  aux  nécessités  de  son 
armée  et  au  besoin  qu’il  a de  l’entretenir  plus  long- 
temps, pour  ce  que  Sa  Majesté  se  résout  de  réduire  la 
Rochelle  à son  obéissance  et  ne  point  quitter  l'entre- 
prise sans  ce  succès.  11  me  semble  que  c’est  un  très- 
mauvais  conseil  d’irriter  Sa  Majesté  et  en  tels  sujets. 
Je  vous  euvoLe  une  lettre  qui  m’a  été  envoyée  par  la 
poste , dont  je  ne  cognois  pas  le  nom  ; mais  elle  vous 
fera  voir  davantage  l’esprit  de  ceux  qui  agissent  en 
ces  affaires.  Je  n’ajouterai  rien  davantage  pour  cette 
heure,  vous  ayant  écrit  d’autres  choses  depuis  peu  de 
jours.  Et  sur  ce,  je  fais  fin,  priant  Dieu  ’,  etc.  Au  camp 
devant  la  Rochelle,  ce  16  novembre  1627. 

« De  M.ARILLAC.  » 

t.  Cette  lettre  a pour  suscription  : A M.  Molé,  Procureur  Gé- 
néral (collection  Colbert,  t.  V,  p.  210). 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  123. 
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MOLÉ  DÉFEND  LES  DBOITS  Dü  PARLEMENT  ET  RAPPELLE 
LES  SERVICES  DE  CETTE  COUR. 

Ayant  reçu  le  paquet  du  Roi,  dedans  lequel  il  y avoit 
un  arrêt  du  Conseil  cassant  un  du  Parlement,  et  décret 
contre  les  Président  et  conseillers,  et  une  lettre  comme 
écrite  de  la  main  et  cachetée  du  petit  cachet,  qui  té- 
moignoit  la  colère  du  Roi , je  crus  ne  devoir  pas  la 
faire  voir  sitôt  et  fus  trouver  la  Reine,  qui  trouva  bon 
de  surseoir  et  que  j’écrivisse  en  cour.  Voici  ma  ré- 
ponse au  Garde  des  Sceaux  : 

« Monseigneur,  par  les  lettres  du  Roi  que  j’ai  reçues 
sous  son  grand  et  petit  cachet,  j’ai  recognu  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté.  Je  n’eusse  pas  manqué  de  satis- 
faire à ses  commandements,  si  de  très-justes  considé- 
rations n’en  eussent  arrêté  l'exécution , et  les  ayant 
représentées  à la  Reine,  il  lui  a plu  me  commander  d’en 
écrire.  Je  ne  dirai  pas  seulement  que  M.  le  Premier 
Président  a signé  l’un  des  arrêts,  et  qu’ayant  été  ho- 
noré depuis  peu  par  Sa  Majesté  de  celte  grande  charge 
et  fait  choix  de  sa  personne  par-dessus  toutes  autres, 
il  est  très-dilTicile  de  croire  que,  si  Sa  Majesté  l’eût  sçu, 
elle  l’eût  voulu  obliger  de  quitter  l’exercice , pour  un 
temps , avec  honte.  Le  coup  de  la  puissance  absolue 
du  Roi,  frappé  contre  quelques-uns  des  officiers  de  la 
Cour  des  Aides,  a laissé  un  tel  étonnement  en  tous  les 
esprits , qu’il  a été  trouvé  à propos  de  ne  redoubler 
pas  sitôt,  de  crainte  que  le  remède  jugé  propre  pour 
relever  l’autorité  du  Roi  n’eût  pas,  eu  ce  moment,  un 
effet  tel  que  l’on  eût  pu  désirer.  On  a vu  ci-devant 
beaucoup  de  contentions  entre  messieurs  du  Conseil 
du  Roi  et  son  Parlement;  mais  il  n’y  en  a point  eu 
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jusques  ici  de  terminés  avec  tant  de  rigueur,  faisant 
ressentir  à ceux  qu’il  a plu  au  Roi  d'établir  pour 
l’exercice  de  sa  justice  souveraine,  les  peines  ordon- 
nées contre  les  juges  subalternes  pour  crimes  énormes 
par  eux  commis.  Et  s’il  étoit  permis  de  dire  que  ce 
n’est  pas  l’exécution  d’un  édit  registré  en  la  Chambre 
des  Comptes  que  l’on  empêche,  mais  d’une  déclara- 
tion non  vérifiée,  toute  contraire  aux  termes  de  l’édit, 
de  la  vérité  de  laquelle  on  peut  douter,  puisque  l’on 
n’en  a vu  seulement  qu’une  imprimée  et  non  l'original 
portant  le  caractère  royal?  Vous  pouvez  vous  ressou- 
venir que  j’ai  pris  la  liberté  de  vous  en  parler  par 
plusieurs  fois  avant  votre  partement,  prévoyant  les 
désordres  qui  pouvoient  naître,  et  tirai  parole  dès  lors 
qu’elle  seroit  révoquée  et  que  l’on  désintéresseroit  les 
partisans  : de  sorte  que  n’y  ayant  donné  autre  ordre 
et  les  partisans  étant  demeurés  sous  leur  puissance, 
on  a été  comme  obligé  d’arrêter  le  cours  de  leurs  vio- 
lentes procédures.  Si  ce  n’a  été  avec  les  termes  dus, 
pour  le  moins  les  intentions  ont-elles  été  très-droites. 
Ce  n’est  pas  que  Sa  Majesté  ne  soit  obéie  en  tout  ce 
qu’il  lui  plaira,  mais  toutes  ses  actions  sont  telles  que,  si 
la  justice  étoit  éteinte  en  tous  les  endroits  du  monde, 
on  la  trouveroit  vivante  sous  le  bonheur  de  son  rè- 
gne. Je  serai  toujours.  Monsieur,  votre  ',  etc.  » 

LETTBE  oc  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLE. 

Lettm  d’État  obtenues  par  surprise. 

a Monsieur,  le  service  actuel  que  plusieurs  rendent 
en  l’armée  du  Roi  m’ayant  obligé  de  leur  accorder 

t . Voyez  ci-après,  p.  46G,  la  réponse  du  Garde  des  Sceaux. — La 
lettre  de  Mole  se  trouve  dans  la  collection  Colbert,  t.  VI,  p.  132. 


Digilized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (16Î7.)  483 

des  lettres  d’Etat,  suivant  les  ordonnances,  j’ai  quel- 
quefois eu  des  occasions  d’y  soupçonner  de  la  fraude. 
C’est  pourquoi  je  vous  écris  la  présente , pour  vous 
prier  que,  lorsque  vous  sçaurez  ou  aurez  cognoissance 
que  ceux  qui  ont  obtenu  lesdites  lettres  d’État  ne  sont 
point  actuellement  en  l’armée  de  Sa  Majesté , ou  au 
lieu  pour  lequel  lesdites  lettres  leur  ont  été  octroyées, 
vous  n’y  ayez  aiicun  égard,  et  nonobstant  icelles  fas- 
siez qu’il  soit  passé  outre  à l’instruction  et  jugement 
de  leur  procès,  comme  s’ils  ne  les  avoient  pas  obte- 
nues, pour  ce  que  telle  est  l’intention  de  Sa  Majesté. 
Et  sur  ce,  je  prie  Dieu‘,  etc.  Au  camp  devant  la  Ro- 
chelle, le  25  novembre  1627. 

a De  Marillac.  » 

RÉPONSE  DE  MOLÉ. 

LeUret  d’Etat.  — Affaire  de  Flandre. 

a Monseigneur,  par  les  vôtres  du  25,  il  vous  plait 
de’  témoigner  le  soin  particulier  que  vous  prenez  pour 
faire  eu  sorte  que  le  cours  delà  justice  ne  soit  retardé, 
et  ne  manquerai  pas  de  tenir  la  main  à ce  que  ceux 
qui  ont  obtenu  les  lettres  d’État  par  surprise  ne  puis- 
sent jouir  de  la  grâce  du  Roi.  Vous  recognoîtrez  par 
les  pièces  ci-encloses  les  effets  des  bonnes  volontés  de 
ceux  de  Flandre , qui  ont  été  si  hardis  que  de  faire 
saisir  le  revenu,  de  plusieurs  bénéfices  appartenant 
aux  François,  par  droit  de  représailles.  C’est  à la  prière 
de  l’ambassadeur  que  le  différend  n’a  été  tenniné  au 
voyage  du  Roi , et  néanmoins  pour  faire  valoir  cet 
office,  c’est  lui  qui  a été  cause  de  cet  injuste  pro- 

t.  ColIccdoD  Colbert,  t.  VI,  p.  134. 
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cédé.  Ce  seroit  assez  pour  en  venir  aux  armes,  si  les 
moments  des  alTaires  publiques  le  permettoient.  Si 
vous  le  trouvez  bon,  Monseigneur,  vu  l’entreprise  sur 
les  droits  de  la  couronne , je  demanderai  à la  Cour  la 
permission  de  faire  saisir  les  biens  des  Flamands  situés 
en  France,  ou  s’il  vous  plaît  de  faire  donner  assurance 
qu’au  retour  du  Roi  on  jugera  l’instance  pendante  au 
Conseil,  et  en  attendant,  qu’ils  accordent  la  mainlevée. 
Ce  sont  des  voies  de  fait  très-injustes,  auxquelles  je 
m'attends  que  vous  y apporterez  tel  ordre  que  l’hon- 
neur de  la  couronne  demeurera  conser\é.  J’ai  fait 
copier  l’édit  du  luxe,  de  crainte  que  l’original  ne  se 
perdit.  S’il  vous  plaît  me  commander,  personne  ne 
vous  obéira  plus  fidèlement  que  moi,  qui  suis  ’,  etc.  » 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  A HOLÉ. 

Affaire  du  duc  de  tfOrraine.  — Les  crimes  de  M.  de  Rohan.  — De  la 
parenté  des  juges. 

« Monsieur,  j’ai  reçu,  avec  les  vôtres  du  20  du 
passé,  la  copie  de  la  déclaration  publiée  au  sceau 
pour  les  charges  de  commissaires  examinateurs  et 
adjoints  aux  Enquêtes,  et  non  pas  l’édit  du  luxe  qui 
sera  demeuré  sur  le  tapis.  Pour  le  fait  de  ces  adjoints, 
ce  sont  propositions  qui  se  font  en  l’extrême  nécessité 
et  d’une  cause  qui  exclut  toutes  les  raisons  pour  ac- 
courir à son  secours.  Je  n’ai  trouvé  en  cela  rien  de 
considérable  que  la  contrainte  par  corps,  dont  j’es- 
time que  le  Roi  trouvera  bon  de  les  décharger.  Sa 
Majesté  a fait  un  nouveau  règlement  pour  assurer 
l’entreténement  de  son  armée , donnant  aux  soldats 


t.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  135. 
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quatre  sols  par  jour  et  deux  pains , et  les  payant  tous 
les  neuf  jours , espérant  avoir  par  ce  moyen  tout 
son  nombre  effectif,  qui  rendra  son  armée  bien  plus 
puissante  ; mais  aussi  oblige  le  Roi  à avoir  l’argent 
plus  présent. 

« Vous  parlez  de  la  Lorraine  aux  termes  qu’il  con- 
vient. Je  n’estime  pas  pourtant  qu’il  y ait  tant  de  dis- 
simulation entre  le  père  et  le  fils,  pour  ce  que  les 
mouvements  du  fils  procédant  de  ses  amours,  peu- 
vent, bien  prendre  leur  origine  en  lui  : nous  estimons 
qu’il  ait  désarmé  à présent.  C’étoit  une  conjuration 
contre  la  France,  dont  nous  voyons  les  effets;  mais 
toutes  les  parties  ne  joueront  pas , comme  j'espère. 

a Quant  à la  déclaration  envoyée  à Toulouse  pour 
faire  le  procès  à M.  de  Rohan  ',  elle  est  véritable  et  a 
été  considérée.  J'estime  que  ceux  qui  en  voudroient 
faire  du  bruit,  ne  feraient  rien  d'honorable  ni  rai- 
sonnable. Elle  est  fondée  sur  la  justice  et  sur  la  pra- 
tique ordinaire.  H y a en  l’État  diverses  conditions  de 
personnes  privilégiées,  qui  ont  leurs  juges  certains  et 
arrêtés  à cause  de  leurs  privilèges  ; et  néanmoins,  il  y 
a quelques  crimes,  lesquels,  en  les  commettant,  ils 
perdent  leurs  privilèges  //?so  facto,  et  jamais  ne  fut  dit 
que  l’on  les  renvoyât  par-devant  les  juges  de  leur  pri- 
vilège pour  juger  leur  crime,  ni  même  pour  juger  s’ils 


1.  1.63  Mémoires  du  duc  de  Rohan  font  an  singulier  contraste 
avec  la  correspondance  de  Molé  et  les  Mémoires  de  Richelieu. 
M.  de  Rohan  raconte  en  effet  avec  une  si  grande  bonhomie  tous 
les  événements  auxquels  il  prit  une  ;)art  active,  que  l’on  aurait 
de  la  peine  à croire  qu’il  s’agissait  de  guerre  civile  et  de  rébellion 
contre  le  Roi. 
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sont  déchus  de  leur  privilège  Mais  on  les  renvoie 
tout  droit  devant  le  juge  qui  est  leur  juge  naturel, 
cessant  le  privilège  comme  indignes  et  déchus  d’icelui. 
Jugeant  qu’ils  en  sont  privés  ipso  facto,  evidentia  sce- 
leris,  non  indiget  clamore  accusatoris.  El  le  crime  dont 
est  question  est  spécialement  désigné  par  la  loi  entre 
ceux  où  il  faut  punir  et  puis  informer,  duces  factionum. 
Je  ne  sçais  pas  si  l’on  dira  que  la  grandeur  de  la  qua- 
lité fait  différence  entre  eux  et  les  moindres  personnes, 
si  ce  n’est  pour  être  plus  châtiés  que  les  moindres, 
comme  les  crimes  sont  plus  grands  et  vont  directe- 
ment contre  l’État , la  monarchie  et  la  personne  du 
Roi.  C’est  pourquoi,  nous  eussions  estimé  pécher 
contre  le  Roi  et  la  monarchie,  si  nous  eussions  estimé 
qu’aucune  des  lois  de  l’État  pût  favoriser  celui  qui 
ruine  et  subvertit  le  même  État,  et  nulle  grâce  ni  fa- 
veur personnelle,  ni  faveur  d’un  ordre,  ne  peut  avoir 
lieu  en  eux.  Il  est  bon  que  les  grands  sçachent  que 
tout  ce  qu’ils  ont  de  grâce,  de  dignités  et  de  préro- 
gatives des  Rois  ne  leur  sert  de  rien  contre  les  Rois,  et 
ne  les  rend  nullement  considérables  quand  ik  offen- 
sent les  Rois  en  la  désobéissance  et  en  la  rébellion. 

« Pour  ce  qui  est  de  l’ordonnance  des  parentés, 
j’ai  depuis  estimé  n’élre  obligé  de  la  garder  qu’en  ces 
termes,  qui  pour  l’entrée  aux  compagnies  n’excluent 
que  le  père  et  le  fils,  les  deux  frères,  l’oncle  et  le  neveu, 
et  ne  parlent  point  des  gendres,  beaux-pères  ou 
beaux-frères;  mais  en  l’article  suivant,  où  il  est  parlé 
des  évocations,  les  uns  et  les  autres  liés  de  sang  ou 


I . Cette  même  opinion  est  aussi  longuement  développée  dans 
les  Mémoires  de  Richelieu,  t.  III,  p.  446. 
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d’alliaDce  y sont  compris;  c’est  pourquoi  j’ai  cru  que  . 
cela  étoit  considéré , et  qu’il  me  suflisoit  de  l’obser- 
ver en  ces  termes,  et  ne  ferai  pas  difficulté  de  rece- 
voir ou  donner  provision  à M.  Pétau. 

‘ ' « Mais  pour  le  regard  de  l’ordonnance,  je  la  tiens  être 
in  viridi  observanlia  de  droit,  sinon  de  fait,  et  qu’elle 
ne  peut  être  aucunement  tenue  pour  abrogée  par  dé- 
suétude. Car  j’avoue  bien  que  les  ordonnances  s’abro- 
gent par  inobservance  et  par  un  contraire  usage  reçu  et 
approuvé  du  prince,  ou  du  consentement  universel  ; 
mais  cela  ne  se  peut  pas  appliquer  à des  ordonnances 
. contre  l’inobservance  desquelles  le  prince  a conti- 
nuellement réclamé,  l’observation  desquelles  toutes 
les  assemblées  ont  toujours  demandée , de  façon  que 
cela  ne  se  peut  dire  autre  chose  qu’une  pure  inexécu- 
tion et  désobéissance  actuelle,  vu  même  la  clause  ac- 
tuelle et  condition  annulant  la  réception,  qui  est  dans 
toutes  les  propositions.  Et  je  crois,  Monsieur,  que 
quand  vous  avez  appelé  interprétation  de  l’ordon- 
nance le  renversement  d’icelle , voua  ne  l’avez  pas 
écrit  sans  sourire.  L’observation  que  vous  dites  aux 
juges  inférieurs , seroit,  à mon  avis,  rétorquée  contre 
les  Parlements,  si  ces  juges  inférieurs  en  étoient  juges, 
par  ce  vieil  ordre  que  chacun  veut  la  justice  chez  son 
voisin.  Le  remède  que  l’on  allègue  des  assemblées 
des  chambres  est  à mon  avis  peu  efficace  et  ne  touche 
pas  le  sens  et  l’intention  de  l’ordonnance.  Car  si  elle 
n’avoit  regardé  que  les  opinions  des  procès,  elle  au- 
roit  parlé  autrement;  mais  elle  a regardé  et  à l’opi- 
nion, et  principalement  à la  puissance  que  les  familles 
usurpent  dans  les  compagnies,  dans  lesquelles  elles  se 
rendent  si  puissantes,  que  l’on  ne  peut  avoir  raison 


400 


MÉMOIRES 


d’eux  ni  de  leurs  parents,  alliés,  amis  et  domestiques, 
et  quiconque  y a affaire  est  en  oppression , dont  les 
exemples  sont  si  fréquents,  que  ceux  qui  les  voient 
sont  obligés,  par  devoir  et  conscience,  de  n’omettre 
un  seul  des  moyens  que  l’ordonnance  a introduits 
pour  y pourvoir. 

« Je  ne  manquerai  pas  de  témoigner  au  Roi  le  bon 
service  que  vous  avez  rendu  touchant  ses  bois.  Je 
vous  prie  de  tenir  cela  en  surséance  jusques  au 
retour  de  Sa  Majesté.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

« De  Mxbillac.  » 

« Je  vous  ai  envoyé,  il  y a longtemps,  la  commission 
pour  juger,  en  la  Grand’cliambre  assemblée,  les  faus- 
saires des  seings  et  n’apprends  point  si  vous  l’avez 
reçue'.  Au  camp  devant  la  Rochelle,  ce  1"  décembre 
1627.  » 

LE  GA1U)£  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

PUintes  contre  le  Parlement. 

« Monsieur,  j’eusse  bien  désiré  pouvoir  éviter  ces 
contentions  avec  le  Roi  et  sa  propre  personne,  et  si 
vous  apprenez  quelque  chose  de  ce  qui  s’est  passé , 
vous  sçaurez  que  j’ai  diminué  l’aigreur  et  envers  les 
personnes  et  en  la  manière  de  prononcer.  J’estime 
que  si  vous  vous  souvenez  des  termes  portés  par  les 
arrêts  donnés  en  la  Cour,  vous  n’estimerez  pas  cela 
une  action  de  contention  avec  le  Conseil  du  Roi.  Re- 
cevoir l’appel  de  l’exécution  de  l’édit  pour  anéantir  le 
même  édit,  décréter  contre  ceux  qui  ont  recours  au 
Roi,  défendre  aux  juges  de  prendre  cognoissance  des 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  138. 
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commissions  que  le  Roi  leur  adresse  : jugez,  s’il  vous 
plaît,  en  quelle  sublimité  l’on  établit  un  trône  par* 
dessus  celui  du  Roi.  11  y a longtemps  que  je  vois  ce 
qui  se  passe  entre  le  Conseil  et  le  Parlement.  J’ai  dé- 
siré l’éviter  autant  qu’il  m’est  possible,  et  n’y  laisse 
aller  les  affaires  que  par  force  ; mais  surtout,  j’ai  soin 
qu’il  n’y  en  ait  une  seule  que  le  Roi  ne  sçache  et  n’en- 
tendeetne  soutienne;  et.  Dieu  aidant,  je  ne  tomberai 
point  aux  accidents  que  j’ai  vus  de  ceux  qui,  prenant 
le  nom  du  Roi  pour  quelques  intérêts  particuliers, 
lorsqu’il  y naissoit  de  la  contention , étoient  con- 
traints de  l’apaiser  par  industrie , appréhendant  d’ê- 
tre désavoués,  si  elles  venoient  aux  oreilles  du  maître. 
Je  n’estime  ce  que  le  Roi  a prononcé  être  coup  de 
puissance  absolue,  ni  extraordinaire.  M.  le  premier 
président  Brulart  se  trouva  à Paris  pour  l’Assemblée, 
y étant  tenu  par  un  ajournement  personnel.  Je  vous 
supplie.  Monsieur,  en  l’affection  que  vous  portez  à 
l’ordre,  ramener  votre  esprit  en  la  considération  de 
ces  affaires  et  de  la  conséquence,  même  en  l’état  où 
nous  sommes  et  où  vont  les  essais  de  puissance  parti- 
culière contre  la  souveraine,  et  ce  que  nous  avons  à 
observer.  Je  vous  en  écris  plus  librement,  et  si  vous 
sçaviez  tout  ce  que  nous  voyons , vous  feriez  à mon 
avis  un  autre  jugement. 

« Je  suis  en  grande  appréhension  de  ce  que  dira 
Sa  Majesté  lorsqu’elle  entendra  ce  qui  s’est  passé 
au  For-l’Evêque.  J’en  diffère  le  rapport  autant  que  je 
puis  et  ne  le  puis  éviter  pour  longtemps,  en  étant 
pressé.  Jamais,  à mon  avis,  il  n’y  eut,  de  ma  co- 
gnoissance  au  moins,  personne  en  ma  charge  plus 
soigneux  de  l’autorité  des  Parlements  ; mais  le  même 
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esprit  qui  m’en  rend  soigneux , m’oblige  à rendre 
à l’autorité  du  Roi  ce  que  je  dois,  car  la  justice 
est  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient.  Le  fait 
duquel  il  s’agisscit  n’étoit  point  de  la  cognoissance 
de  la  Cour,  et  partant,  la  déclaration  faite  ensuite 
ne  peut  être  d’autre  juridiction  que  son  fondement, 
et  si  les  sujets  en  doutent  pour  n’en  avoir  vu  qu’une 
feuille  imprimée,  je  ne  sçais  de  quelles  choses  ils  peu* 
vent  être  assurés,  ne  voyant  quasi  rien  autrement,  et 
ceux  qui  agissoient  avoient  vu  les  choses  en  leur  ori- 
ginal. Mais  quand  ainsi  seroit,  je  n’ai  pas  appris  que 
les  Parlements  soient  établis  pour  donner  assurance  de 
la  vérité  ou  justice  des  choses  qui  ne  sont  pas  de  leur 
ressort  et  qui  regardent  d’autres  compagnies  : et  je 
vous  supplie  encore  de  juger  si  l’intention  excuse  une 
action  qui  est  hors  son  ordre.  Si  les  intérêts  particu- 
liers se  pouvoient  séparer,  nous  éviterions  beaucoup 
de  mauvaises  rencontres.  J’estime  que  nous  n’avons 
jamais  eu  meilleure,  ni  plus  belle  occasion  de  bien 
faire  et  bien  régler  l’Etat  qu’à  présent  : la  volonté  du 
maître  est  pleine  de  justice  et  hait  tout  ce  qui  est 
contraire,  et  tous  ses  ministres  y sont  très-disposés  ; 
mais  je  crains  que  nous  n’entendions  pas  bien  que 
c’est  qu’ordre , et  que  nous  estimions  que  ce  ne  soit 
pas  ordre  d’avoir  des  bornes  et  que  notre  puissance  est 
limitée  en  quelque  chose.  J’estime  que  l’ordre  consiste 
à faire  que  l’obéissance  entière  soit  rendue  aux  Cours 
souveraines  par  tout  ce  qui  est  au-dessous  d’elles,  et  au 
Roi,  par  tout  ce  qui  est  au-dessous  de  lui.  Nous  som- 
mes, par  la  grâce  de  Dieu,  en  un  point  pour  faire  de 
très-grands  biens,  où  le  Parlement  pourroit  grande- 
ment servir  et  y auroit  beaucoup  de  gloire,  et  il  sem- 
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ble,  par  plusieurs  actions,  que  quelques-uns  portent 
envie  aux  bénédictions  que  Dieu  donne  au  Roi  et  à celles 
qu’il  lui  fait  espérer,  et  qu’ils  empêchent  la  confiance 
de  Sa  Majesté  et  la  vraie  correspondance.  Je  prie 
Dieu  animer  de  son  esprit  ceux  qui  s’en  rendront  ca- 
pables, et  vous  prie  de  porter  votre  esprit  plus  haut 
et  à l’utilité  de  cette  disposition,  que  je  dis  pour  cho- 
ses plus  grandes,  et  ne  mettre  pas  l’essentiel  en  ces 
hagatelles  qui  ne  servent  qu’à  empêcher  le  bien  prin- 
cipal , irriter  le  maître , détourner  le  service  qu’il 
poiirroit  recevoir  si  l’on  se  condiiisoit  autrement,  et 
l’obliger  à le  faire  par  autre  voie*.  Je  fais  fin  sur  ce, 
priant  Dieu,  etc.  Au  camp  devant  la  Rochelle,  le 
8 décembre  1627.  « De  Mxrillac.  » 

LETTRE  DU  ROI  A MOLÉ. 

Ordre  de  faire  enregistrer  des  lettres  de  provision  des  charges  de  pro« 
cureur  postulant^  afin  de  ponnroir  anx  frais  de  la  guerre* 

« Notre  amé  et  féal,  nous  vous  avons  assez  de  fois 
fait  entendre  que  l’un  des  plus  prompts  secours  dont 
nous  nous  pouvions  aider  en  la  nécessité  de  nos  aflai- 
res,  étoit  du  rétablissement  que  nous  avons  fait  des 
charges  de  Procureui’s  postulants  en  titre  d’oflice.  A 
quoi  néanmoins  l’on  n’a  juscjues  à présent  voulu  satis- 
faire, ni  considérer  comment  et  combien  nous  sommes 
engagés  dans  la  dépense  de  la  guerre,  et  que  sans 
être  assistés  des  deniers  dont  nous  avons  fait  état  pour 
y satisfaire*,  le  général  et  le  particulier  de  notre  Etat 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  142. 

3.  Une  semblable  dilUculté  s’était  déjà  présentée  au  commence- 
ment de  l'année  1 626,  à l’occasion  de  l’édit  de  révocation  d’autres 
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peut  souffrir.  À ces  causes,  nous  vous  mandons,  or- 
donnons et  très-expressément  enjoignons  que,  sans 
perte  de  temps  et  toutes  autres  affaires  cessantes,  vous 
ayez  à poursuivre  incessamment  l’enregistrement  des 
provisions  obtenues  par  aucuns  des  procureurs  de 
notre  Parlement,  réception  et  installation  de  leurs 
résignataires  par  nous  pourvus  en  conséquence  de 
l’édit  que  nous  en  avons  pour  ce  fait,  de  l’année 
1G20,  sans  souffrir  qu’il  y soit  plus  usé  de  remise 
ou  difficulté  ; comme  aussi  d’empêcher,  autant  que 
l’autorité  de  votre  charge  vous  en  donne  le  pou- 
voir, qu’il  ne  soit  plus  admis  ni  reçu  aucun  procu- 
reur sans  être  porteur  de  nos  lettres  de  provision, 
selon  que  nous  l’avons  ordonné  par  notre  édit  et 
lettre  de  déclaration  du  mois  de  juin  dernier.  Ft  à ce 
ne  faites  faute , sur  toute  l’affection  qu’avez  toujours 
portée  à ce  qui  regarde  le  bien  de  nos  affaires  et  ser- 
vice : car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  au  camp  devant 
la  Rochelle,  le  H décembre*  1627.  » 

cdils  du  mois  de  novembre  I62S,  par  lesquels  le  Roi  avait  « révoqué 
les  trois  bureaux  de  trésoriers  de  France  en  chacune  de  ses  villes 
d’Angers,  Chartres  et  Trojres,  et  au  lieu  desdits  bureaux  établi  deux 
commissaires  et  trésoriers  généraux  de  France,  et  créé  augmen- 
tation en  chacune  des  généralités  du  royaume,  de  l’exécution  du- 
quel édit  le  Roi  atlendoit  un  bon  service  ès  nécessités  présentes  de 
ses  affaires.  » (Lettre  du  Roi  à Molé,  du  7 février  1626,  collection 
Colbert,  t.  V,  p.  172.)  — 11  n’y  avait  donc  de  changé  que  le  nom 
des  charges  nouvellement  inventées,  et  le  Parlement  persista  dans 
son  refus  d’enregistrer  ce  nouvel  édit. 

1 . Collection  Colbert,  t.  V,  p.  21 1 his. 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLi. 

Édit  contre  le  luxe.  — Plaintes  du  Garde  des  Sceaux. 

« Monsieur,  j’ai  reçu,  avec  les  vôtres  du  4 de  ce  mois, 
la  copie  de  l’édit  du  luxe,  duquel  je  ne  sçais  que  dire 
qu’une  chose  de  telle  conséquence,  pour  l’honneur 
de  Dieu , le  bien  des  familles , la  police  publique  et 
réformalioii  de  l’excès  des  abus,  demeure  ensevelie 
sans  soin  d’en  profiter  ni  d’y  coopérer,  et  sans  remède 
aux  maux  qui  en  sont  cause.  Je  sçais  bien  que  ce  dé- 
faut ne  vient  pas  de  vous  ; mais  il  est  sensible  qu’en 
si  grands  abus,  ni  l’observation  des  anciens  édits,  ni 
le  renouvellement  des  bonnes  lois  ne  trouvent  point 
d’accès.  J’espère  que  quelque  jour  vous  serez  en  ma 
place',  et  comme  vous  avez  plus  de  vertu,  'vous 
aurez  plus  de  sentiment,  et  plus  cuisant,  qu’ayant  obli- 
gation de  veiller  au  bien  du  royaume,  et  aux  bonnes 
lois  et  au  devoir  de  la  charge , qui  sont  grands  et 
importants,  non-seulement  on  y reçoive  si  peu  d’assis- 
tance, mais  aussi  que  les  plus  grandes  difficultés  pro- 
viennent de  ceux  desquels  ou  devroit  tirer  le  |>rincipal 
secours.  Je  ne  dirai  pas  la  cause  de  ce  mal  et  la  laisse 
au  jugement , à l’expérience  et  à la  douleur  de  ceux 
qui  en  ont  le  désir  et  le  courage. 

« J’ai  reçu  aussi  les  papiers  touchant  l’ambassadeur 
de  Flandre,  dont  je  pensois  parler  au  Roi;  mais  il 
est  parti,  cejourd’hui,  pour  aller  à Surçères,  et  y passer 
la  fête , de  sorte  que  nous  ne  le  reverrons  que  dans 
huit  ou  dix  jours,  et  ne  vous  manderai  chose  aucune 

I . ftlathieu  Molé  devint  garde  des  sceaux  de  France  au  mois 
d’avril  16til. 
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de  cette  afiaire,  que  Sa  Majesté  ne  l’ait  entendue;  car 
elle  est  de  grande  conséquence,  même  en  l’état  des 
alTaires  présentes.  Selon  ce  que  vous  représentez, 
l’ambassadeur  a tort  en  toutes  façons  : et  sur  ce,  je 
prie',  etc.  Au  camp  devant  la  Rochelle,  le  19  décem- 
bre 1627. 

a De  Mjuullac.  » 

BÉPONSE  DE  MOLÉ. 

De  U parenté  de*  juges.  — Contention  avec  le  Grand  Conseil. 

Plaintes  de  Mole. 

« Monseigneur,  comme  il  ne  suffit  pas  seulement 
de  faire  bien , mais  qu’il  importe  de  bien  faire , aussi 
prenant  résolution  de  garder  l’article  1 18  de  l’ordon- 
nance de  Blois  pour  les  parentés  et  alliances , il  semble 
qu’il  soit  nécessaire  d’y  prendre  tel  ordre,  que  chacun 
le  sçache  et  le  suive  à l’avenir  : nu//a  lex  sibi  soit  con- 
scientiam  justitiæ  suœ  debet,  sed  et  eis  a quibus  obse- 
quium  expeclat.  Cette  loi  est  de  1 579,  vérifiée  en  Par- 
lement en  1 580  et  point  observée  depuis  ce  temps. 
Et  vous  voulez,  en  1627,  la  faire  garder  avec  rigueur? 
Si  c’est  l’intention  du  Roi,  il  vaut  mieux  décerner  de 
nouveau  lettres  patentes  en  forme  de  déclaration, 
afin  que  cette  loi  étant  renouvelée  et  la  justice  d’icelle 
recognue,  ses  sujets  y rendent  à l’avenir  l’obéissance 
entière.  On  a bien  ajouté  depuis  peu  de  temps  une 
clause  dedans  les  lettres  de  provision  « pourvu  qu’il 
n’y  ait  des  parents  au  degré  des  ordonnances;  m mais 
l’usage  contraire  s’observant  devant  la  loi,  et  depuis 
ce  temps  ayant  continué  au  sçu  du  prince  et  de  tous 

i.  Même  collection,  t.  VI,  p.  t4i. 
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ceux  qui  y pouvoient  apporter  autre  ordre  s’il  eût 
élé  nécessaire , vous  jugerez  s’il  est  juste  de  donner 
maintenant  telle  force  à cette  clause  particulière, 
comme  à une  loi  nouvelle  vérifiée  en  tous  les  parle- 
ments et  publiée  par  toute  la  France..  Et  si  la  princi- 
pale raison  pour  l’établissement  de  cette  loi  n’est  autre 
que  d’empécber  que  les  familles  n’usurpent  dedans 
les  compagnies  trop  de  puissance,  il  semble  que  l’effet 
cesse  en  celle-ci,  en  laquelle  la  justice  est  exercée  avec 
plus  de  rigueur  et  à l’endroit  de  ceux  qui  ont  l’hon- 
neur d’en  être.  Vous  plaindrez  à l’avenir  la  condition 
des  pères  qui  seront  contraints  de  mettre  leurs  en&mts 
hors  de  leurs  maisons  sous  leur  foi , les  envoyer  en 
provinces  éloignées , se  consommer  en  frais  par  les 
dépenses  nécessaires  pour  soutenir  la  dignité  de  la 
charge,  sans  parler  ni  du  prix  excessif  des  offices,  ni 
d’infinis  malheurs  qui  peuvent  suivre.  Il  n’y  a que 
trois  sortes  de  personnes  exclues  de  l’entrée  des  com- 
pagnies : le  fils , le  frère  et  le  neveu , et  tous  les  autres 
parents  y sont  reçus  indifféremment,  qui  peuvent 
aussi  bien  empêcher  le  cours  de  la  justice  et  encore 
plus  facilement,  puisqu’ils  peuvent  être  en  plus  grand 
nombre.  Il  est  bien  plus  aisé  de  pourvoir  à quelqu’un 
qui  se  plaint  de  ne  pouvoir  avoir  justice,  en  le  ren- 
voyant à un  autre  Parlement , que  non  pas  à tous  les 
désordres  qui  peuvent  suivre  en  l’exécution  de  cette 
loi.  Et  comme  elle  regarde  toutes  les  familles,  comme 
beaucoup  d’autres  articles  de  la  même  ordonnance, 
les  rois  en  ont  approuvé  tacitement  l’inexécution, 
puisque  le  but  principal  des  princes  et  des  lois  est  de 
prendre  soin  de  ce  qui  touche  l’avantage  du  plus 
grand  nombre  de  leurs  sujets.  C’est  un  effet  de  la 
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prudence  : novos  casus  tcmporum  novorum  consi- 

liorum  rationes  accommodare. 

H Finissant  cellc-ci , les  vôtres  du  8 m’ont  été  ren- 
dues sur  le  sujet  des  contentions  desquelles  je  vous 
a vois  écrit  : je  n’ai  jamais  plus  grand  regret  que 
quand  je  les  vois  naître  et  fais  tout  ce  qui  est  en  mon 
pouvoir  pour  les  étouffer  en  leur  commencement,  et 
passe  souvent  si  avant,  pour  ce  que  chacun  regarde 
plus  à conserver  sou  autorité,  qu’à  examiner  la  justice 
de  ce  dont  est  question,  et  en  attendant  les  sujets  du 
Roi  souffrent  infiniment.  11  y a assez  de  moyens  pour 
soulager  la  nécessité  du  Roi , puisqu’elle  passe  main- 
tenant pour  loi  souveraine,  et  que  les  justes  desseins 
de  Sa  Majesté  ne  peuvent  être  autrement  exécutés. 
Les  rois  commandent  ce  qu’il  leur  plaît;  mais  il  n’est 
pas  nécessaire,  pour  exécution  de  leurs  commande- 
ments, d’établir  un  nouvel  ordre,  de  nouveaux  offi- 
ciers et  de  nouvelles  lois,  ains  plutôt  de  suivre  les 
anciennes  et  distribuer  à chacun  ce  qui  lui  appartient, 
selon  les  fonctions  de  leui’s  charges,  et  lors,  tous  en 
général  et  chacun  en  particulier,  rendant  l’obéissance 
due , les  justes  volontés  du  prince  seroient  suivies 
fort  facilement,  et  principalement  par  ses  officiers,  qui 
n’ont  puissance  que  celle  que  Sa  M.ijesté  leur  a com- 
mise, et  que  leur  plus  grande  gloire  est  d’obéir. 
L’honneur  que  vous  m’avez  fait  jusques  ici  m’a  donné 
la  liberté  d’écrire  ce  que  j’ai  cru  préjudicier  au  public, 
essayant  de  prévoir  le  mal  et  d’y  apporter,  par  votre 
autorité,  les  remèdes  nécessaires  ; mais  j’apprends  avec 
extrême  déplaisir , par  les  termes  qui  sont  à la  fin  de 
la  vôtre,  très-differents  de  ceux  qui  sont  au  commen- 
cement, que  cela  vous  donne  sujet  de  faire  un  sinistre 


Digitized  by  Google 


499 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (1627.) 

jugement  de  mes  actions.  Cela  m'est  d’autant  plus 
sensible , que  j’ai  honoré  votre  lettre  par-dessus  tout. 
Je  ne  laisserai  pas  de  redoubler  mes  soins  pour  vous 
rendre  ce  que  je  dois , et  vous  faire  croire,  par  elTet , 
que  je  serai  toute  ma  vie,  etc.  Le  21  décembre  1027'.» 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  A UOLÉ. 
n faut  négocier  et  non  pas  heurter  les  afTaires. 

« Monsieur , il  faut  qu’il  y ait  bien  eu  désordre  au 
fait  des  courriers,  ou  à la  distribution  des  paquets, 
vu  que  les  miennes  du  premier  vous  ont  été  rendues 
le  12  et  les  vôtres  du  12  m’ont  été  rendues  le  25. 
J’ai  fait  ôter  la  contrainte  par  corps  au  traité 
des  commissaires;  mais  pour  ce  qu’au  surplus  j’y 
trouve  des  inconvénients  considérables,  j’en  ferai 
revoir  l’alTaire,  pour  aviser  tout  ce  qui  s’y  pourra  faire 
de  mieux.  Il  faut  autant  que  l’on  peut  ménager  et  né- 
gocier les  affaires,  et  non  pas  heurter  : ce  temps  n’est 
pas  propre  à celte  manière  d’agir.  L’importance  des 
affaires  telle  qu’il  n’y  a point  d’homme  vivant  qui 
en  ait  vu  de  plus  grandes  et  avec  plus  d’apparente 
disposition  de  bon  succès , ne  peut  recevoir  assez  de 
secours;  et  n’est  pas  croyable  ce  qu’il  faut  pour  tenir, 
en  ce  temps  et  en  ce  pays,  une  ville  assiégée  telle  que 
celle-ci,  et  une  armée  garnie  avec  les  forces  de  la  mer 
qui  sont  nécessaires  pour  la  liberté  des  vivres  et  pro- 
visions*. Au  camp  devant  la  Rochelle,  le  26  décembre 
1627. » 

1 . Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  1 40. 

2.  Même  collection,  t.  VI,  p.  14S. 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX  DE  MARILLAC  A MOLE. 

Éloge  des  serricei  du  Procureur  Général.  ^Question  de  U parenté  de« 
juges.  ~ Obligatîou  de  pourroir  aux  nécessités  de  TÉtat.  — Conjura- 
tion  contre  le  royaume. 

« Monsieur , j’ai  reçu , ce  jourd’hui , celle  que  vous 
avez  pris  la  peine  de  m’écrire  du  21  du  passé,  et  com* 
mencerai  par  ce  que  vous  me  mandez  à la  fin , pour 
vous  dire  que  j’ai  été  extrêmement  étonné  que  je  vous 
aie  mandé  que  ce  qui  se  passoit  me  donuoit  sujet  de 
faire  un  sinistre  jugement  de  vos  actions , ou  qu'en 
effet  je  vous  l’aie  écrit  autrement  ; mais  je  reprends 
les  mêmes  termes  des  vôtres,  vous  assurant  que  si 
j’eusse  pu,  au  même  moment  que  je  les  ai  lues,  vous  y 
faire  réponse,  je  l’eusse  fait  fort  soigneusement  et  serai 
en  peine  jusques  à tant  que  je  sçache  que  vous  ayez 
reçu  les  miennes;  car  je  n’ai  jamais  eu  pensée  de  vous 
écrire  cela,  ni  parole  qui  le  signifiât.  Et  si  les  termes 
de  mes  lettres  peuvent  recevoir  un  tel  sens , je  suis 
fort  trompé.  Il  y a fort  peu  d’hommes  au  monde  dont 
j’estime  plus  le  mérite  et  chérisse  davantage  l’amitié 
que  vous,  et  je  parle  souvent  de  vous  aux  occasions 
que  ces  affaires  rendent  fréquentes,  en  termes  très-dif- 
férents de  cela  et  plus  avantageux  que  pour  tout  autre. 

a Cela  présupposé,  je  toucherai  sommairement  le 
surplus  pour  l’ordonnance  des  parentés.  Je  vois  bien 
l’incommodité  qu'en  reçoivent  les  pères , et  la  sens  ' ; 

1 . Cette  grave  question,  de  la  parenté  des  juges  dans  le  Parle- 
ment, préoccupa  vivement  le  Garde  des  Sceaux  et  le  procureurgé- 
néral  Molé;  l'un  soutenant  la  rigoureuse  execution  des  édits,  et 
l’autre  demandant  une  exception  en  faveur  deM.  de  Bellièvre,  dont 
le  fils  désirait  entrer  au  Parlement,  mais  dans  une  autre  chambre 
que  celle  qui  était  présidée  par  son  père.  Le  Parlement  délibéra  pour 
maintenir  les  droits  prétendus  par  M.  de  Bellièvre. 
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mais  je  ne  puis  la  comparer  à Toppre^ion  des  sujets 
du  Roi  ; vu  qu'en  les  accommodant,  j'augmente  cette 
oppression , qui  est  la  plus  grande  que  l'on  puisse 
dire.  Les  parentés  aux  degrés  plus  éloignés  y peuvent 
être,  cela  est  vrai;  mais  l’exclusion  de  ces  degrés 
proches  empêche  beaucoup  la  rencontre  des  éloignés, 
et  puis  c’est  l’ordonnance , de  laquelle  je  ne  trouve 
aucune  disconlinuation  de  la  part  du  prince;  toute  la 
France  le  demande,  le  prince  en  fait  la  loi,  elle  est  né- 
gligée par  les  compagnies;  il  la  renouvelle  plusieurs 
fois , elle  est  encore  négligée.  Enfin , le  prince  se  ré- 
sout de  ne  pourvoir  personne  qu’à  cette  condition , 
non  simple  mais  annulantles  réceptions  par  le  propre 
texte  des  provisions  , cela  même  ne  sert  de  rien.  Que 
peut  faire  le  prince,  sinon  l’observer  lui-même,  puis- 
qu’il ne  peut  avoir  confiance  en  pas  un  des  magistrats 
pour  la  faire  garder?  Vous  me  proposez  qu’il  s’en  fasse 
une  nouvelle  déclaration  et  puis  qu’étant  renouvelée, 
on  n’aura  pas  d’excuse  à ne  la  pas  observer  : si  ce  re- 
mède avoit  servi , il  pourroit  être  de  quelque  consi- 
dération; outre  les  inconvénients  qu’il  y a de  re- 
mettre sous  la  délibération  l’établissement  d’une  loi  si 
souvent  répétée  et  pratiquée  par  le  prince , par  tous 
les  moyens  qu’il  a pu.  Mais  elle  a été  faite  à Orléans 
et  négligée , répétée  à Moulins  et  négligée,  renouvelée 
à Blois  avec  des  termes  fort  exprès  et  néanmoins  en- 
core négligée  ; répétée  et  renouvelée  en  chaque  pro- 
vision et  toujours  négligée.  Espérerons-nous  qu’une 
nouvelle  déclaration  ait  plus  d’effet?  Je  vous  prie , 
Monsieur,  de  considérer  ce  que  peut  faire  le  prince 
en  une  si  grande  dureté  de  résistance  continuelle  à la 
pratique  d’une  loi  si  utile  à ses  sujets,  l’inobservation 
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de  laquelle  cause  tant  de  désordre  et  de  vexation  ; 
car  la  continuation  que  l’on  dit  être  faite  au  sçu  du 
prince , ne  peut  induire  aucun  effet  de  consentement, 
y ayant  eu  renouvellement  et  improbation  continuelle. 
J’eusse  bien  désiré- que  le  Parlement  de  Paris  eût  pu 
être  excepté  ; mais  cela  ne  se  pouvait  par  mon  choix  , 
qui  suis  obligé  à observer  la  loi  entière,  ou  la  rompre 
entière.  La  pratique  que  j’en  eusse  faite  aux  autres  m’eût 
chargé  d’injustice  et  m’eût  obligé,  par  exemple,  à en 
exempter  tous  les  autres.  C’est  la  résolution  qu’en  a 
prise  Sa  Majesté  sur  les  plaintes  ou  remontrances  que 
lui  ont  faites  plusieurs  des  autres  Parlements,  qui  (je 
confesse)  m’ont  fait  peine  et  se  sont  trouvés  surpris. 
Mais  pour  ce  qu’un  acte  d’observation  donne  plus  de 
force  à la  loi  que  plusieurs  publications,  je  ne  vois, 
sans  ce  remède , qu’une  vaine  image  de  décharge  de 
mon  devoir  sur  le  défaut  d’autrui,  qui  ne  me  peut  pas 
décharger  devant  Dieu , le  mal  étant  tel  que  nous  le 
voyons  et  plaignons,  et  touchant  le  plus  grand  nombre 
des  sujets,  et  incomparablement  plus  grand  et  touchant 
celui  que  Dieu  veut  être  plus  spécialement  en  la  pro- 
tection des  rois. 

(f  Quant  aux  nouveaux  établissements  que  la  néces- 
sité extorque,  je  n’y  fais  jamais  aucun  acte  que  je  n’y 
reçoive  un  nouveau  déplaisir;  mais  la  nécessité  ne 
pouvant'  être  laissée  sans  remède , et  ne  s’y  en  trou- 
vant point  d’aulres , j’estimerois  manquer  de  beau- 
coup, si,  m’arrêtant  à ce  que  je  vois  de  désordre  dans 
ces  moyens , le  Roi  nianquoit  de  moyens  ; car  je  n’ai 
jamais  blâmé  les  nouvelles  ouvertures  que  je  n’aie  en 
l’esprit  encore  plus  de  raisons  pour  les  blâmer  ; mais 
quand  je , vois  que  le  mal  ne  va  qu’à  les  empêcher, 
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sans  en  trouver  d’autres  possibles,  je  vois  que  l’efTet 
de  ce  blâme  ne  va  qu’à  exposer  le  royaume  aux  con- 
jurations internes  et  externes , pour  sauver  quelque 
imposition  ou  quelque  nouvel  ofTice,  à quoi  par  la 
paix  et  la  tranquillité  publique  on  pourra  remédier;  et 
j’espère  que  quelquejour,  dansle  repos  de  ma  retraite, 
après  qu’il  aura  plu  à Dieu  me  décharger  de  ce  far> 
deau,  j’aurai  la  consolation  de  le  voir.  Je  vous  prie 
croire  que  c’est  horreur  incompréhensible  que  ce  qui 
est  lié  de  Irès-étroiles  conjurations  contre  l’État.  Je 
conclurai  par  là  : tu  si  hic  sis,  aliter  sentias,  vous  assu- 
rant que  j’estime  et  chéris  singulièrement  votre  amitié, 
que  je  vous  servirai  en  toutes  les  occasions  que  j’en 
aurai,  sans  exception  quelconque.  Et  sur  ce,  priant 
Dieu',  etc.  Le  15  janvier, 1628.  » 

BÉPONSS  DE  HOLé. 

L*liérétie  en  France  caïue  toni  les  troubles.  — Rapports  de  Molé  arec  U 

Retoe>mère.  — Condamnation  des  faussaires.  — Affaires  de  Flandre. 

— Messieurs  de  Notre-Dame  de  Paris. 

« Monseigneur,  celles  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire,  pour  réponse  aux  miennes  du  21  du 
mois  passé , me  viennent  d’étre  présentement  rendues, 
par  lesquelles  j’ai  reçu  d’autant  plus  de  contentement, 
que  mon  déplaisir  a été  grand  ; car  comme  je  tiens 
votre  vertu  et  votre  courage  sans  exemple  et  au-dessus 
de  tout,  aussi  ai-je  toujours  fait  ce  qui  a été  eu  mon 
pouvoir  pour  lui  plaire.  Et  comme  je  recognois  vos 
intentions  très-droites  et  les  effets  très-puissants,  aussi 
ai-je  entrepris  beaucoup  de  choses  plus  hardiment , 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  1A7. 
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sçachant  qu’en  bien  faisant,  je  trouverois  toujours  en 
vous  le  support  nécessaire  et  un  asile  très-assuré.  En 
peu  de  mots , par  la  fin  de  la  vôtre  vous  avez  dit  beau- 
coup : « que  c’est  horreur  incompréhensible,  que  ce 
qui  est  lié  de  très-étroites  conjurations  contre  l'État.  » 
Il  y a une  source  vive  du  mal , que,  si  elle  n’est  tarie, 
il  coulera  toujours  : c’est  un  dessein  formé  de  partager 
l’État,  qui  continue  depuis  16H.  I.es  auteurs  ne 
laissent  passer  aucun  prétexte , et  encore  qu’ils  aient 
été  diflérents , ils  vont  toujours  à leur  but.  Vous  pou- 
vez vous  ressouvenir  de  tous  ceux  que  l’on  a pris  de- 
puis ce  temps , et  comme  la  fin  de  l’un  a été  le  re- 
nouvellement d’un  autre.  Il  a été  nécessaire  d’user 
d’une  merveilleuse  prudence  pour,  de  temps  en  temps, 
dissiper  ces  orages , et  peut-être  que  si  ceux  qui  y ont 
été  employés  ci-devant  n’eussent  point  eu  de  desseins 
particuliers,  on  y eût  plus  tôt  mis  la  fin.  Mais  il  n’est 
pas  temps , au  milieu  des  orages , d’accuser  les  défauts 
passés  ; c’est  assez  de  sortir  du  péril  présent,  et  comme 
il  a été  assez  aisé  de  recognoitre  que  tous  les  mouve- 
ments excités  viennent  de  l’hérésie,  et  que  le  siège  du 
mal  est  en  la  ville  assiégée , aussi  ne  peut-on  assez 
louer  la  résolution  prise  de  la  presser  de  telle  sorte, 
qu’elle  se  puisse  rendre  à son  devoir.  C’est  une  action 
réservée  à la  gloire  du  Roi  et  au  courage  de  ses 
fidèles  ministres  : il  aura  sçu  commencer  et  parachever 
le  temple,  et  me  promets  que  le  ciel  favorisera  tels 
desseins , si  nous  continuons  de  les  conduire  pour  son 
nom  et  le  bien  de  l’État.  Ce  n’est  pas  que  ces  glorieux 
desseins  ne  puissent  être  traversés  au  dedans  et  au  de- 
hors, les  uns  se  recognoissant , à l’avenir,  obligés 
d’obéir  au  clin  d’œil  du  prince,  et  les  autres  étant  tou- 
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jours  jaloux  de  la  bonne  fortune  de  la  France,  en  la- 
quelle ils  ont  toujours  essayé  de  laisser  cette  épine, 
pour  l’arrêter,  en  telle  sorte  qu’elle  ne  pût  avoir 
pensée  que  pour  se  conserver.  Vous  me  permettrez  de 
dire.  Monseigneur,  que  l’on  tient  que  la  Lorraine  a 
désarmé  ; mais  en  même  temps  nous  avons  avis  cer- 
tain de  l’armement  qui  se  prépare  par  son  voisin , et 
bientôt  ils  le  seront  tous  les  deux.  C’est  une  feinte 
continue  pour  nous  tromper.  Ils  cherchent  diversion, 
pour  secourir  cette  ville  pressée , et  feront  jouer  le 
reste  de  leurs  efforts. 

K Les  avis  que  je  reçois,  je  les  fais  donner  à la  Reine. 
Puisqu’il  a plu  au  Roi  de  lui  laisser  son  pouvoir,  au 
bonheur  de  la  France,  j’ai  assez  de  regret  de  ne  pou- 
voir contribuer  davantage  en  l’exécution  de  si  justes 
et  de  si  glorieux  desseins. 

O Vous  verrez  par  l’arrêt  ci-enclos  que  des  trois 
accusés  d’avoir  falsifié  les  seings  du  Roi,  de  M.  le  Sur- 
intendant,  du  Secrétaire  d’État,  et  du  Trésorier  de  l’é- 
pargne, il  n’y  en  a eu  qu’un  puni  de  mort.  Pavillon 
est  celui  qui  a écrit  et  que  je  iàis  garder  très-soigneu- 
sement. Il  importe  de  choisir  le  lieu  , de  crainte  que 
celui  qui  en  aura  la  garde  ne  se  serve  de  sa  main. 
J’attends  votre  ordre  touchant  la  saisie  des  biens  de 
Flandres  appartenant  aux  François.  Deux  choses  sont 
à peser  en  la  résolution , le  moment  des  affaires  de 
l’Etat  qui  ne  permet  pas  une  entreprise  nouvelle,  et 
que  quand  on  ferait  saisir  les  biens  assis  en  France,  il 
y aurait  toujours  de  l’avantage  pour  les  Flamands , 
puisqu’il  y a beaucoup  plus  de  biens  en  Flandres 
qu’en  ce  royaume.  Celui  qui  y réside  pour  le  Roi 
pourroit  peut-être  obtenir  mainlevée.  J’appris,  hier 
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au  soir,  que  le  juge  de  Péronne , à la  requête  d’un  des 
bénéficiers  intéressés,  avoit  promis  de  saisir  quelques 
revenus  dépendant  d’un  bénéfice  sis  eu  Flandres.  Celte 
action  passe  la  juridiction  ordinaire,  je  lui  en  ai  écrit 
ce  matin. 

« J’ai  conféré  avec  Messieurs  du  chapitre  de  Notre- 
Dame',  ils  oseroient  supplier  Sa  Majesté  de  leur  accorder 
jusques  à soixante  et  quinze  mille  livres.  C’est  une  grâce 
faite  à la  première  église  de  France  bâtie  en  l’honneur 
de  la  V’ierge,  en  laquelle  on  fait  continuelles  prières  à 
Dieu  pour  sa  prospérité  et  le  bien  de  son  État.  Je  dif- 
férerai de  les  poursuivre  sur  leur  opposition,  jusques  à 
ce  que  je  reçoive  réponse  et  ne  tiendrai  rien  si  cher 
que  l’honneur  de  vos  commandements*.  Ce  16  jan- 
vier 1628.  » 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

Surveillance  des  fausAaires  et  des  fauteurs  de  désordres.  — M.  de  Lor- 
raine. — Messieurs  du  chapitre  de  Notre-Dame.  — Poursuites  contre 
les  duellistes. 

« Monsieur,  j’ai  reçu  les  vôtres,  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  m’écrire  du  15  de  ce  mois , avec  la 
requête  pour  les  réparations  de  la  Conciergerie,  à 
quoi  je  ferai  pourvoir.  Dieu  aidant  ; et  l’arrêt  des  faus- 

1.  Le  Roi  avait  ordonne,  dès  le  8 janvier,  de  faire  estimer 
promptement  la  valeur  des  terrains  qu'il  était  nécessaire  de  pren- 

/ dre  aux  chanoines  du  chapitre  de  Notre-Dame,  pour  établir  un 
pont  entre  l’ile  et  le  quartier  opposé  de  la  Seine.  Il  commença 
par  les  exempter  de  la  défense  générale  de  bètir  dans  la  ville  de 
Paris,  qui  avait  été  promulguée  vers  la  Un  de  l’annéé  1627.  La 
lettre  du  Roi,  adressée  à Mathieu  Mole  sur  ce  sujet,  porte  la  date 
du  8 janvier  1628,  et  elle  se  trouve  dans  le  t.  V,  p.  213  bis  de  la 
collection  Colbert. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  149. 
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saires , touchant  lequel  j’estime  que  Pavillon  ne  doit 
jamais  éli^  .envoyé  aux  galères,  quoiqu’il  y ait  à 
craindre  son  industrie  en  la  prison  ; mais  s’il  deman- 
doit  commutation  de  peine,  je  conseillerois  volontiers 
de  la  convertir  en  bannissement,  avec  la  mutilation  du 
pouce  et  du  premier  doigt , afin  qu’il  n’en  pût  jamais 
écrire  à droit  : car  il  faut,  ce  me  semble , avoir  quelque 
soin  de  ceux  qui  n’y  pensent  pas  ; mais  cependant  le 
tenir  bien  serré  et  qu’il  n’ait  jamais  plume  ni  encre. 

tt  Vous  m’avez  fort  obligé  de  m’avoir  transcrit  les 
dernières  paroles  d’une  de  mes  lettres,  lesquelles  il  me 
souvient  bien  avoir  écrites,  et  qu’en  les  écrivant  je 
n’avois  aucune  vue  ni  pensée  de  les  attribuer  à qui  vous 
avez  cru;  et  véritablement  j’en  suis  fort  éloigné.  Je  vois 
tous  les  désordres  qui  passent,  et  les  sens  si  vivement 
que  je  souhaite  souvent  n’étre  point  au  monde  ; mais 
quand  je  pense  qu’il  n’est  pas  temps  de  songer  à net- 
toyer la  maison  quand  le  feu  y est , je  ne  puis  penser 
qu’à  trouver  de  l'eau  pour  l’éteindre,  et  s’ilplait  à Dieu 
se  donner  cette  ville-ci,  je  n’ai  rien  si  présent  en  l’es- 
prit que  de  porter  tout  le  monde  à travailler  sérieu- 
sement au  soulagement  du  peuple  et  à l'établissement 
nécessaire  pour  subsister  sans  ces  fâcheux  remèdes. 

a Vos  défiances  pour  Lorraine  sont  bien  fondées,  et 
ne  faut  pas  penser  qu’une  si  grande  malice  et  une  con- 
juration si  liée  s’accoise  tout  à coup  si  bien.  Quelque 
occasion  l’oblige  à calmer,  attendant  un  autre  vent. 
Pour  la  saisie  de  Flandres , j’attends  la  guérison  de 
M.  de  Chateauneuf  pour  en  dresser  les  mémoires  et 
écrire  à ces  Messieurs  qui  sont  à Paris  pour  voir  l'af- 
faire si  elle  est  en  état , et  nous  en  donner  avis , et  ce- 
pendant écrire  à M.  de  Champigny  pour  traiter  avec 
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l’ambassadeur,  qui,  à mon  avis,  n’aura  pas  bonne 
cause,  quoiqu’à  sa  manière  d’entendre,  il.a|^  quelque 
fondement  de  l’estimer  bonne;  mais  je  nesçais  pas  tout. 

e Quant  à la  saisie  de  Pèronne,  je  n’en  dirois  mot 
et  les  laisserois  faire  sans  faire  semblant  de  le  voir  ; car 
ces  contentions  des  juges  des  frontières  ne  font  jamais 
de  guerre;  quand  ils  se  sont  bien  battus,  on  fait  le 
holà.  Nous  avons  eu  raison  plusieurs  fois  de  leurs  en- 
treprises par  ce  moyen  ; ce  qui  se  lait  par  l’autorité 
souveraine  est  pris  autrement. 

« Pour  Messieurs  de  Notre-Dame,  s’ils  font  quelque 
proposition  qui  puisse  servir,  elle  sera  considérée  le 
plus  favorablement  qu’il  se  {>ourra  ; mais  cependant  je 
vous  prie  de  poursuivre  le  jugement  de  l’affaire,  car 
le  Roi  y demande  justice.  Tout  ce  que  le  Roi  leur  vou- 
dra donner,  je  le  favoriserai  de  tout  mon  pouvoir  ; 
mais  demander  l’épée  dans  les  reins , c’est  extorquer 
et  n’est  pas  la  manière  d’obtenir.  La  justice  est  due  au 
Roi  et  il  la  demande  à son  Parlement , et  puis  il  n’est 
pas  question  de  don,  mais  d’achat  : et  je  vous  confesse 
que  je  consentirai  plus  volontiers  cent  mille  livres 
de  don  en  autre  occasion  que  ce  que  l’on  demande  ; 
car  véritablement  c’est  une  illusion , et  j’ai  peine  que 
le  Roi  soit  traité  comme  cela  par  ces  Messieurs.  Je  sçais 
que , par  la  grâce  de  Dieu , j’aime  les  intérêts  et  le  bien 
de  l’Eglise  et  de  cette  église  ; mais  il  le  faut  obtenir  et 
non  pas  arracher.  Ils  ont,  à mon  avis,  mal  ménagé  ces 
occasions;  néanmoins,  comme  j’ai  dit,  je  favoriserai 
toujours  leur  bien , si  les  propositions  qu’ils  font  nous 
en  donnent  ouverture  ; mais,  s’il  vous  plait,  que  ce  soit 
sans  retardation  du  jugement.  L’on  n’avoit  promis  que 
cinquante  mille  livres  et  j’ai  fait  depuis  augmenter  à 
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soixante  mille , dont  ils  témoignèrent  contentement  et 
obligation.  A présent,  selon  le  style  des  communautés, 
on  croit. 

K Je  TOUS  envoie  une  commission  et  information 
pour  un  duel,  duquel  je  vous  prie  poursuivre  le  juge- 
ment et  des  autres , afin  qu’il  intervienne  exemple,  au 
moins  sur  les  biens  par  contumace.  M.  de  Nesmond  a fait 
raser  huit  maisons,  dans  Montpellier,  des  rebelles  qu’il 
a fait  condamner  à Béziers*.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu , etc. 
Au  camp  devant  la  Rochelle,  le  23  janvier  1 628. 

« 11  m’est  arrivé  un  grand  accident  en  cette  lettre 
que  j’écrivois  à dix  heures  du  soir,  étant  à la  (in  le 
feu  a pris  au  haut , et  l’a  fallu  transcrire  à la  hâte.  » 

RiPOMSE  DE  HOLÉ. 

M.  de  Lornine.  — De  la  parenté  des  juges.  — Affaire  de  la  Rochelle. 

« Monseigneur,  ce  que  je  vous  ai  écrit  qui  s’est  passé 
vers  les  frontières  de  Lorraine  , n’est  pas  pour  obli- 
ger Sa  Majesté  de  témoigner  présentement  les  ressen- 
timents qu’elle  doit  avoir;  mais  bien,  par  une  suite  d’ac- 
tions, faire  un  jugement  certain  de  leurs  desseins, 
et  vous  prie  de  vous  ressouvenir  de  ce  que  je  pris  la 
liberté  de  vous  mander,  qu’il  n’y  avoit  pas  tant  de 
sujet  de  croire  que  le  père  et  le  fils  fussent  mal  en- 
semble, et  que  ce  u’étoit  que  pour  jouer  leur  jeu, 
que  le  fils  témoignant  en  public  ses  mauvaises  inten- 
tions contre  la  France,  le  père  pût  être  comme  moyen 
pour  traiter  de  deçà,  par  les  agents  qui  ont  aussi  été  de 
la  partie , de  sorte  que  toutes  les  feintes  divisions  ont 
cessé  tout  en  un  instant.  C’est  leur  procédé  ordinaire 


1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  ISt. 
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entre  la  France  et  l’Empire  ou  l’Espagne,  et,  selon. le 
moment  des  affaires  publiques,  faire  semblant  de  pen- 
cher ou  d’un  côté  ou  d’autre , et  sous  main  prêter 
toutes  sortes  de  bons  offices,  ou  aux  «uns  ou  aux  au- 
tres. En  attendant  que  la  paix  nous  donne  .plus  de 
moyen  de  pourvoir  aux  crimes  qui  se  commettent  im- 
punément en  la.  Tour-Aglaire , j’essayerai  de  : faire 
prendre  ceux  qui  sont  nommés  en  l’arrêt  duquel  je 
vous  ai  envoyé  copie , afin  de  faire  parler  ceux  qui  y 
peuvent  avoir  intérêt. 

« J’ai  reçu  le  Mémoire  des  faits  différents  du  pro- 
cès du  sieur  Viole,  desquels  je  vous  éclaircirai  bientôt. 

a Quelque  événement  qu’il  y ait  de  l’affaire  de 
M.  le  président  de  Bellièvre*,  vous  me  permettrez 
de  vous  dire  que  j’en  ai  reçu  unt très-sensible  déplai- 
sir, voyant  votre  nom,  vos  actions  (votre  nom  qu’il 
faut  chérir  et  respecter  particulièrement , et  vos  ac- 
tions qui  servent  d’exemple  à un  chacun  et  sont  sans 
reproche),  donner  sujet  à une  délibération  publique 
- en  une  compagnie  irritée , et  d’autant  plus  que  votre 
seule  personne  doit  soutenir  cet  orage.  Je  ne  vous  en 
écris  rien  de  particulier,  sinon  que  M.  le  président  a 
fait  la  lettre  envoyée  au  Roi.  Et  me  permettrez  de 
vous  dire  que,  plus  je  considère  la  loi  et  la  raison 
d’icelle,  que  moins  j’y  trouve  de  sujet  de  l’observer 
maintenant,  pour  toutes  sortes  de  considérations  pu- 
bliques et  particulières.  J’ai  assez  de  regret  de  ne  me 
pouvoir  rendre  à vos  sentiments,  puisque  je  n’ai  pour 
but  que  de  les  suivre  en  tout. 

« Vous  verrez  parles  Mémoires  ci-enclos  ce  qui  s’est 


1 . Voy.  ci-dessus  la  note  p.  500. 
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pass^  en  l’aiTaire  de  M.  Ranclier.  La  procédure  des 
officiers  des  chasses  de  Sainl-Germain  n’a  point  été 
cassée  par  arrêt  de  la  Cour.  On  a seulement  reçu 
l’appel  conformément  à l’ordonnance;  et  en  temps 
que  l’on  en  a donné  avis  au  Roi , on  n’en  parloit  plus 
et  l’avois  arrêté.  Je  ferai  exécuter  ce  qu’il  en  plaira  à 
Sa  Majesté. 

« J’ai  vu  la  lettre  que  l’on  a écrit  à la  Reine.  Nous 
espérions  que  la  clémence  de  Sa  Majesté  surmonteroit 
la  dureté  des  esprits  révoltés  et  les  feroil  souvenir 
du  devoir  auquel  ils  sont  obligés  par  leur  naissance  ‘ : 
et,  puisque  leur  ruine  est  assurée  par  le  temps,  qu'ils 
rechercberoient  avoir  la  grâce  devant  que  l’heure  fût 
proche.  Ils  sont  si  misérables  qu’ils  attendent  toujours 
quelques  secours  d’Angleterre  * et  ne  doute  point  que 
les  nouvelles  que  La  Grosselière  ’ a publiées  ne  leur 
donnent  de  nouveau  courage.  Ce  sera  une  nouvelle 

1 . Le  duc  de  Rohan,  et  la  duchesse  sa  mère,  étaient  toujours  à 
la  tête  du  parti  protestant.  On  saisit  à celte  epoqiie  une  lettre  de 
la  duchesse  douairière , qui  proposait  à son  fils  ta  devise  de  la 
reine  de  Navarre  : Paix  assurée,  yirloire  entière,  ou  mort  honéte. 
Les  Rochellois  écrivaient  aussi  au  duc,  qui  tenait  le  has  Langue- 
doc et  le  Vivarais,  pour  l'exciter  è faire  la  guerre  et  à expliquer 
par  une  retraite  volontaire  le  dèj>art  de  l’arnièc  anglaise  coinnian- 
dèe  par  Buckingham.  Mais,  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse, 
en  date  du  29  janvier, le  duc  de  Rohan  fut  déclaré  déchu  des  litres 
de  duc  et  pair,  et  condamné  à être  traîné  sur  une  claie,  avec  ses 
armoiries,  par  les  rues  etcarrefonrsdes  villes.  (Richelieu,  Aicnio/rrr, 
t.lV,p.  22.) 

2.  Au  commencement  de  Tannée  1628,  les  Rochellois  avaient 
fait  un  traité  avec  le  roi  d’Angleterre  par  lequel  ce  monarque  leur 
avait  promis  de  les  secourir  par  mer  et  partcrrejusqu’acequeles 
forts  de  Ré  et  d'alentour  fussent  rasés,  et  qu’ils  eussent  une  bonne 
paix.  (Voy.  les  Mémoires  de  Richetieu,  t.  IV,  é<lit.  Petitot,  p.  161.) 

8,  Ce  même  La  Grossetiére  fut  fait  prisonnier  au  mois  d’aoùt, 
et  les  Rochellois  écrivirent  au  Cardinal  en  sa  faveur;  mais  il  leur 
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gloire  pour  le  Roi , qui  défend  en  sa  cause  celle  de 
Dieu  : et  vous  assure  que  personne  n’iionorera  votre 
vertu  plus  que  moi,  qui  suis  obligé,  très-élroilement, 
d’être  toute  ma  vie*,  etc.  « 

VISITE  DU  PARLEMEPrr  AU  ROI,  PENDANT  SON  SÉJOUR  A. 

PARIS.  DISCOURS  DU  PREMIER  PRÉSIDENT’. 

Le  Roi  étant  de  retour  de  la  Rochelle  à Paris*,  fît 
prévenir  Messieurs  du  Parlement  qu’il  désiroit  les 
voir.  Ils  se  transportèrent  donc  au  Louvre  avec  Mes- 

4 

fut  répondu  qu’empccbant , comme  ils  faisaient,  la  ville  de  rece> 
voir  les  effets  de  la  miséricorde  du  Roi,  ils  avaient  mauvaise  grâce 
de  la  rechercher  pour  les  particulici’s.  {Mémoires  de  Richelieu^ 
t.  IV,  p.  156.)  — Le  duc  de  Rohan  parle  aussi  assez  fréquemment 
de  ce  personnage  dans  ses  Mémoires.  Voy.  p.  389  de  Téd.  Petitot. 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  153. 

2.  Le  Roi  ayant  laissé,  pour  quelques  jours,  le  siège  de  la  Ro- 
chelle à la  conduite  du  cardinal  de  Richelieu,  pour  venir  prendre 
le  divertissement  de  la  chasse  à Saint  - Germain  en  Laye  et  à Ver- 
sailles, la  Reine-mère  connut  qu’il  y avait  du  changement  en  l’es- 
prit de  Sa  M^sté.  {Mémoires  de  Gaston  duc  d'Orléans , éd.  Peti- 
tot, p.  45.) 

Le  cardinal  de  Richelieu  dit  dans  ses  Mémoires  : « Le  roi  com- 
mença à s’ennuyer  à la  Rochelle,  et  son  ennui  vint  jusqu’à  tel  point, 
qu’il  estima  sa  vie  être  en  péril  s’il  ne  faisoit  un  tour  à Paris.... 
En  Qu  le  Roi  s’en  alla  à Paris  le  10  février....  II  y trouva  de  gran- 
des difQcuItés  et  peu  de  loisir  de  se  divertir  au  plaisir  de  la  chasse, 
comme  il  désiroit  pour  sa  santé.  Le  Roi  repartit  de  Paris  (pour  la 
Rochellej  le  3 avril,  surmontant  beaucoup  d’obstacles  suscités  par 
divers  esprits  pour  l’arrcler.  Sa  Majesté  étoit  si  impatiente  de  voir 
son  armée  et  le  siège  de  la  Rochelle , qu’elle  arriva  à Surgères  la 
veille  de  Pâques  lleuries,  où  le  Cardinal,  le  duc  d’Angoulème,  le 
maréchal  de  Schomberg  et  les  principaux  olQcicrs  de  l’armée  l’al- 
lèrent trouver  et  furent  reçus  avec  grandes  caresses.  » {Mémoires 
de  Richelieu,  p.  38,  40,  76,  84.) — M.  Bazin,  dans  son  Histoire  de 
Louis  XIII,  I.  II,  p.  93  et  94,  a suivi  entièrement , en  ce  point,  les 
Mémoires  de  Richelieu. 
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sieurs  les  Présidents,  aucuns  des  Maîtres  de  la  Grand’- 
Chambre  et  des  Enquêtes,  où  étant  ils  curent  avis  que 
le  Roi  étoit  en  la  chambre  de  la  Reine  sa  mère,  où  ils 
le  furent  trouver.  Il  étoit  assis  près  de  la  Reine,  assisté 
de  MM.  le  Garde  des  Sceaux , le  cardinal  de  Bérulle 
et  de  plusieurs  conseillers  d'État.  Et  ayant  le  Premier 
Président  salué  le  Roi,  lui  dit  : « Sire,  si  nous  étions 
au  temps  des  pompes  et  vanités  des  anciens  triom- 
phes, toutes  les  villes  de  votre  Royaume,  par  un  con- 
cours d’allégresse , tâcheroient  à les  imiter  ou  sur- 
passer en  magnificence , à la  vue  et  à la  venue  de  son 
grand  et  bon  Roi , retournant  victorieux  de  ses  enne- 
mis ; mais  votre  royale  et  généreuse  vertu  n’aime  pas 
ces  ostentations  et  vanités.  Votre  voyage,  Sire,  a fait 
un  grand  progrès  pour  l’Église;  c’a  été  un  bris  de 
l’hérésie , la  délivrance  de  l’une  de  vos  provinces  de 
l’invasion  étrangère,  délivrance  vraiment  miraculeuse 
et  comme  divine  ; ça  été  l’affranchissement  de  la  mer 
et  le  châtiment  d’une  seconde  Babylune.  Ce  sont,  Sire, 
vos  solides  trophées,  les  arcs  triomphants  de  votre 
victoire  sur  ceux  qui  se  disoient  fils  ainés  de  Neptune; 
vos  lis  seuls  ont  arraché  le  trident  : leurs  enseignes  et 
drapeaux  sont  aujourd’hui  dans  vos  temples , faisant 
hommage  à Votre  Majesté,  et  demandant  pardon  de 
l’audace  de  ceux  qui  ont  été  si  téou'raires  de  les  dé- 
ployer sur  vos  terres  et  les  arborer  sur  vos  mers.  Voua 
avez  donné  la  loi  à cet  élément  barbare  et  l’avez  tel- 
lement apprivoisé , que  vous  lui  avez  fait  souffrir  la 
truelle  et  le  marteau,  et  une  digue  ou  rempart  qui 
ferme  cette  bouche  ' qui  allaitoit  et  nourrissoit  la  ré- 

t . Elle  fut  construite  par  Métezeau.  Vu;ez  ta  note  ci-dessus 
page  17. 
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bellion;  mais  vous  avez  pris  un  glaive  non  sanglant  et 
bien  doux  de  la  nécessité  et  disette,  par  lequel  vous 
ferez  mourir  ce  monstre  de  faction  et  rébellion.  II  étoit 
bien  raisonnable,  Sire,  pendant  que  les  Rocheliois 
achèvent  les  jeûnes  que  leur  avez  commandé , que 
vous  vinssiez  Jeter  un  rayon  de  vos  yeux  sur  les  ga- 
ges si  chers,  si  précieux  que  vous  avez  ici.  Vous  êtes 
un  nouveau  Arion , non  celui  dont  parle  l’antiquité, 
qui  fut  porté  pendant  la  tourmente  sur  l’ecbine  d’un 
dauphin  à bord  ; mais  vous,  Sire,  vous  venez  surgir  sur 
les  bords  de  Seine  pour  nous  produire  un  Daupliin, 
comme  Dieu  nous  le  fait  espérer.  Pendant  votre  ab- 
sence, Sire,  nous  avons  toujours  rendu  soigneusement 
la  justice  à vos  sujets  et  travaillé  à les  maintenir  en  leur 
devoir, dont  ayant  le  témoignage  de  la  Reine  votre  mère, 
nous  supplions  très-bumblement  Votre  Majesté  rece- 
voir la  continuation  de  nos  mêmes  devoire  et  de  vous 
rendre  le  très-humble  et  très-fidèle  service  que  nous 
vous  devons.  » 

Ce  fait,  le  Roi  remercia  Mesdits  Sieurs  du  soin  que 
sa  cour  de  Parlement  avoit  de  ses  affaires  et  leur  Ht  récit 
de  plusieurs  particularités  du  siège  de  la  Rochelle  '. 

LB  G1.BIX  DES  SC8AUX  A UOLÉ. 

M.  de  Lorraine.  ^ Nor.velles  du  siège  de  la  Rochelle.  — De  la  parenté 
des  jnges. 

n Monsieur,  l’état  et  disposition  des  affaires  ne  per- 
met pas  d'agir  avec  M.  de  Lorraine  selon  les  justes 
sentiments  que  la  France  doit  avoir  de  son  compor- 
tement et  de  ses  officiers  *.  J’espère  que  Dieu  conli- 

1.  Collection  Colbert,  t.  CCXU,  p.  287. 

2.  Le  duc  de  Lorraine  avait  envoyé  en  France  le  prince  de 
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nuera  ses  bénédictions  sur  le  Roi,  et  la  fidélité  en  ceux 
qui  seront  employés  à son  service.  Il  y aura  moyen 
de  pourvoir  à ce  que  nous  ne  pouvons  attribuer  qu’à 
grande  foiblesse,  ou  pire  disposition,  ès  actions  passées 
avec  ce  prince.  J’ai  vu  l’arrêt  touchant  les  monnoies 
de  la  Tour-Aglaire,  qui  est  bon,  et  ce  désordre  a be- 
soin de  sévérité.  C’est  un  des  premiers  sujets  aux- 
quels la  paix  nous  oblige  de  nous  appliquer. 

a Les  Anglois  n’ont  point  paru  à cette  marée;  de  sorte 
que  si  les  Rdchellois  ont  encore  de  quoi  souffrir  pour  at- 
tendre la  marée  de  la  nouvelle  lune,  nous  pourrons  aller 
jusques'là.  J’espère  que  Dieu  confondra  ses  ennemis. 

U J’ai  appris  ce  qui  s’est  passé  au  Parlement  tou- 
chant M.  le  président  de  Bellièvre  et  les  étranges  opir 
nions  qui  ont  été  tenues;  mais  je  sçai  qu’aux  délibé- 
rations il  ne  faut  regarder  la  conclusion.  C’est  un  bon 
recours  que  celui  que  l’on  prend  vers  le  Roi , auquel, 
comme  j’espère  en  la  grâce  de  Dieu , je  rendrai  tou- 
jours fidèle  obéissance.  Je  sçai  bien  que  M.  le  prési- 
dent de  Bellièvre  s’est  conduit  avec  beaucoup  de  re- 
tenue , comme  il  est  toujours  très-sage , et , à mon 
avis,  il  a été  pressé  d’en  venir  là , et  ne  l’eut  pas  fait 
de  soi-même.  J’ai  plus  de  plaisir  de  ne  pas  faire  ce 
qu’il  désire,  qu’il  n’a  de  ne  le  pas  obtenir,  et  si  j’avais 
pu  je  n’aurais  pas  donné  lieu  à tant  de  bruit.  Quand 
il  y aura  une  autre  loi  je  la  garderm  très-volontiers  *. 


Phalsbourg  pour  demander  la  délivrance  de  Montaigu  et  négocier 
de  nouveau  avec  Louis  XHI,  qiti  était  alors  à Paris.  Sur  Pavis  du 
cardinal  de  Richelieu  , cette  satisfaction  fut  accordée  au  duc  de 
Lorraine , et  un  rapprochement  momentané  eut  lieu  entre  le  Roi 
et  le  duc.  Il  fut' toutefois  dé  peu  de  durée.  (Voy.  les  Mémoires  de 
Richelieu,  p.  73,  82  et  83  du  t.  IV.)  ^ ^ 

1.  Voy.  la  note  ci-dessus,  p.  500. 
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Sur  ce,  je  fais  (in  en  priant  Dieu  \ etc.  Au  camp  de- 
vant la  Rochelle,  le  16  juillet  1628.  » 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  A HOLIÉ. 

Les  AugnjtiDS  déchatusés.  — Nouyelles  de  la  Rochelle.  — ACRilre 
de  Verdun. 

« Monsieur,  j’ai  reçu  les  vôtres  du  22  de  ce  mois. 
On  m’a  présenté  une  lettre  de  surannation  sur  une 
permission  accordée,  il  y a quinze  ans,  aux  Augustins 
déchaussés  de  s’établir  partout  où  hon  leur  semblera 
dans  le  royaume  ; et  pour  ce  que  je  ne  donne  point 
de  ces  permissions  générales,  le  Roi  ne  le  voulant  pas 
ainsi , mais  seulement  des  particulières , où  je  vois  le 
consentement  de  l’évêque  et  des  habitants,  j’ai  refusé 
cette  surannation , disant  au  secrétaire  qu’il  la  Ht  par- 
ticulière pour  les  lieux  où  ils  se  voudroient  établir,  et 
que  je  verrois  ce  qui  se  devroit  faire.  Il  m’a  dit,  sur 
cela,  qu’ils  la  demandoient  pour  Paris,  et  que  c’étoit 
à cause  ou  que  vous  leur  demandiez  leurs  lettres, 
ou  que  vous  les  leur  demanderiez.  Ainsi  j’ai  été  con- 
firmé en  l’avis  que  j’en  avois  eu.  J’ai  opinion  que  cette 
recherche  fera  un  contraire  effet  et  fera  voir  combien 
de  gens  se  plaignent  de  mes  refus.  Je  le  dis  par  entre- 
tien, sans  peine.  Dieu  merci,  et  désire  bien  et  conten- 
tement à tous. 

« Cette  ville  rebelle  demeure  toujours  en  son  opi- 
niâtreté : ils  attendoient  les  Anglois  à cette  nouvelle 
lune;  mais  il  n’y  en  a point  de  nouvelles,  combien 
que  Grossetière  leur  apportât  l’assurance  de  leur  ve- 
nue à ce  terme.  M.  de  la  Tuillerie  est  allé  pour  l’inter- 
roger à Saint-Lô,  et  n’y  a pas  doute  qu’il  sçait  toutes 

1 . Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  t 
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les  conventions  qu’ils  ont  ensemble.  S’ils  attendent  à 
la  pleine  lune,  ils  trouveront  encore  les  passages  plut 
fermés,  car  on  continue  toujours. 

« Les  bruits  de  Verdun  ont  obligé  le  Roi  d’y  en- 
voyer mon  frère  en  diligence',  qui,  selon  les  occa- 
sions, ou  amassera  les  forces  ou  reviendra  tout  court. 
Je  fais  fin  sur  ce,  priant  Dieu  ',  etc..  Au  camp  devant 
la  Rochelle,  le  29  juillet  1628.  » 

RipONSB  DE  HOLi. 

Les  Angnstins  décheussés.  ~ AHaires  de  U Rochelle.  — Les  paimes 
enfennés. 

n Monseigneur,  ce  qui  a été  cause  que  l’on  a parlé 
des  religieux  qui  s’établissoient  de  nouveau,  c’est 
qu’au  jubilé  dernier  il  y a eu  deux  stations,  l'une  aux 
Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne  et  l’autre  aux  Augus* 
tins  déchaussés.  On  a cru  qu’ils  pourroient  se  per- 
suader que  cette  action  publique  seroit  un  assez  puis- 
sant moyen  pour  leur  établissement , sans  lettres 
patentes  du  Roi,  vérifiées  en  la  Cour.  C’est  ce  qui  m’a 
obligé  d’envoyer  vers  eux , afin  qu’ils  recognussent 
l’autorité  royale  ; et,  depuis,  la  Cour,  délibérant  sur 
quelques  autres  lettres  patentes  pour  des  religieux, 
m’envoya  quérir,  afin  que,  s’ils  avoient  obtenu  lettres 
qu’ils  eussent  à les  présenter  à la  Cour,  sinon  que  l’on 
y pourvoirait  : ce  que  quelques-uns  ont  fait.  Un  peu 
de  conduite  en  telles  affaires  fait  cesser  le  bruit  ; la 
résolution  qu’il  vous  a plu  de  prendre  est  très-juste 

t . L’empereur  d’Allemagne  menaçait,  d'accord  avec  le  duc  de 
Lorraine,  de  s’emparer  de  nouveau  des  cvrchés  de  Metz,  Tout  et 
Verdun  qu’il  avait  de  nouveau  réclamés  comme  dépendances  de 
l’Empire. 

S.  Colleetion  Colbert,  I.  VI,  p.  tS6. 
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de  n’accorder  point  de  lettres  pour  s’élaWir  en  géné- 
ral par  toute  la  France  ; mais  bien  en  particulier  poiu" 
cliacun  lieu , et  encore  après  avoir  vu  le  consente- 
ment des  maires  et  échevins , et  à la  charge  d’obtenir 
celui  du  diocésain. 

n On  sçait  par  tout  le  monde  comme  Sa  Majesté  est 
employée  h une  entreprise  de  laquelle  on  ne  peut 
voir  l’effet  qu’avec  le  temps,  et  les  couronnes  étran- 
gères voudroient  pouvoir  trouver  le  moyen  de  le  pro- 
longer. C’est  ce  qui  leur  peut  donner  sujet  de  parler 
plus  liardimeut  ; c’est  le  témoignage  de  leurs  bonnes 
volontés.  Nous  osons  nous  promettre  que  la  nécessité 
tirera  bientôt  de  ces  rebelles  ce  que  les  lois  de  leur 
devoir  naturel  envers  leur  prince  n’ont  pu  encore  ob- 
tenir, et  qu’au  milieu  de  tous  les  dangers , il  préser- 
vera Sa  Majesté  et  ses  ministres,  qui  contribuent  à 
une  action  si  généreuse,  puisqu’elle  regarde  l’assurance 
de  la  religion  et  de  l'État. 

« Vous  trouverez  ci-enclose  la  liste  de  ceux  qui 
pourront  servir  en  la  Chambre  des  Vacations , s'il  ne 
plait  au  Roi , en  son  absence , continuer  son  Parle- 
ment, et  me  permettrez  d’avoir  recours  à votre  jus- 
tice, puisqu’il  n’y  a point  eu  moyen  de  l’avoir  des  Gé- 
néraux des  Aides  qui  retiennent  les  lettres  de  conti- 
nuation de  l’octroi  de  cinq  sols  pour  la  nourriture  des 
pauvres  enfermés  ',  et  ne  veulent  pas  délibérer.  Cette 

1 . Les  pauvres  qui  encombraient  les  rues  de  ta  ville  de  Paris 
avaient  été  arrêtés , par  ordre  du  Roi , et  enfermés  dans  des  mai- 
sons appropriées  à celte  destination.  « Il  n’étoit  raisonnable,  dit  Ma- 
rillac  dans  une  de  ses  lettres,  de  retarder  une  si  bonne  œuvre.  » 
(Coll.  Colbert,  t.  VI,  p.  162.)  En  effet,  depuis  l’année  1618,  on 
renouvelait,  à Paris,  tous  les  ans,  la  publication  des  arrêts  contre 
les  pauvres;  il  fallut  enfin  avoir  recours  aux  mesures  éner;{i- 
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com()agnie  a ci  - devant  obtenu  des  lelttes  patentes , 
adressantes  à la  Ck)ur,  pour  être  reçue  au  Parlement 

ques.  Hais  la  plus  grande  difSoulté  venait  du  manque  d’argent 
pour  nourrir  une  si  nombreuse  population  lorsqu’elle  serait  enfer- 
mée. Mathieu  Mole  avait  été  chargé  d’organiser  ce  service  admi- 
nistratif nouveau,  etil  rendait  souvent  compte  au  Garde  des  Sceaux 
des  obstacles  que  rencontrait  l’exécution  de  ce  projet.  • D faut 
commencer  par  enclore  les  pauvres,  lui  écrivait  Marillac,  dresser 
des  ateliers,  et  ensuite  tout  le  monde  contribuera. — Les  administra- 
teurs des  pauvres  recevront  tous  ceux  qu’on  leur  enverra.  On  fera 
annoncer  aux  pauvres,  d’avance,  qu’on  doit  les  enfermer,  afin  de 
faire  retirer  les  gueux,  et  au  jour  douné  effectuer  le  règlement  — 
Les  gueux  sont  si  nombreux,  valides  et  puissants,  qu’il  faudra  au 
commencement  la  force.  » (Lettre  du  27  août,  I.  VI,  p.  187.) — La 
police  des  pauvres  fut  donc  organisée  par  Mathieu  Molé.  U remit 
en  vigueur  les  ordonnances  des  années  l.’i35,  1513  , 1547  qui  les 
concernaient,  et  il  proposa,  de  plus,  de  créer  iles  inspecteurs  qui 
visiteraient  tous  les  quinze  jours  les  maisons  dans  lesquelles  se- 
raient enfermés  les  indigents,  de  mettre  les  enfants  en  apprentissage 
(en  métiers),  et  de  multiplier  les  ateliers  pour  les  pauvres  valides.  II 
pensait  qae  huit  cents  pauvres  quitteraientia  viilepar  la  craint;  d’etre 
enfermés  ; que  deux  cents  seulement  seraient  enfermés , et  qu’ainsi 
les  rues  et  les  églises  en  seraient  nettov'ées.  Un  local  spécial,  hors  de 
Paris,  devait  être  alTeclé  aux  soldats  estropiés;  une  solde  fixe  leur  de- 
vait être  accordée,  mais  à condition  de  rester  enfermés,  après  toute- 
fois que  la  maréchaussée  aurait  examiné  leurs  certificats  de  services. 
(Let.  du  28  sept.,  t.  VI,  p.  192.) — Déjà  on  avait  expulsé  de  Fontaine- 
bleau tous  les  soldats  estropiés , parce  qu’on  ne  faisait  ]>as  grande 
différence  entre  eux  et  les  vagabonds.  On  les  avait  ainsi  dispersés 
par  crainte  d'être  enfermés;  car  ce  dei-nicr  point  paraissait  décidé, 
il  ne  s’agissait  alors  que  de  pourvoir  à leur  entretien.  (Lettre 
du  1"  octobre,  t.  VI,  p.  191.) — LeGarde  des  Sceaux  écrivait  alors 
à Molé  que  le  Roi  étant  informé  que  les  bons  commencements  de 
la  police  des  pauvres  étaient  dus  h son  expérience,  « et  il  loue 
le  grantl  courage  qu'il  est  nécessaire  que  vous  ayez  [-our  vaincre 
les  diflicnités  qui  se  présentent  au  commencement.  » ( Lettre 
du  8 octobre,  t.  VI,  p.  195.)  — Enfin  le  Garde  des  Sceaux  de- 
manda qu’il  fût  fait  une  description  des  estropiés  et  des  invalides 
blessés,  en  désignant  le  combat  où  ils  avaient  été  blessés,  le  Roi 
voulant  accorder  certaines  sommes  pour  leur  secours.  Louis  XIII 
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sans  examen,  et  n’étre  point  obligés  de  servir  dix  ans 
devant  que  pouvoir  être  Maîtres  des  Requêtes  ; il  a été 
malaisé  d’y  prêter  consentement,  puisque  par  la  pré- 
face, ils  prétendent,  en  l’ordre  des  compagnies  souve- 
raines, être  après  le  Parlement  de  Paris , et  par  con- 
séquent avoir  rang  devant  tous  les  autres.  C’est  ce  qui 
est  cause  que,  par  représailles,  ils  usent  de  ce  pro- 
cédé. Je  vous  supplie  donc  que,  par  arrêt  du  Conseil, 
il  soit  ordonné  que  les  administrateurs  des  pauvres 
enfermés  seront  tenus  de  faire  vérifier  les  lettres  de- 
dans six  mois,  et  cependant  que  les  receveurs  des  gre- 
niers continueront  de  recevoir  le  droit  et  les  délivrer 
au  receveur  des  pauvres.  Les  lettres  ont  été  vérifiées 
à la  Chambre  des  Comptes  et  le  temps  expiré  : vous  as- 
surant que  je  suis',  etc.  » 

LE  GABDE  DES  SCEAUX  A MOLÉ. 

Sabude*  accordés  par  le  clergé.  — NoaTcUcs  de  la  Rochelle. 

CI  Monsieur,  vous  recevrez,  avec  la  présente,  l'édit 
fait  suivant  l’accord  fait  avec  le  clergé  pour  le  fournis- 
sement du  secours  que  le  clergé  a baillé  au  Roi  ; et 

donna  un  premier  fonds  de  six  mille  lis-res  pour  les  ateliers  Mole 
6t  aussi  plusieurs  avances  d’argent  qu’on  promit  de  lui  rendre  ulté- 
rieurement ; mais  il  fut  décidé  que  la  ville  de  Paris  pourvoirait  i 
l’avenir  à la  dépense  des  pauvres.  On  avait  pensé  un  moment  à les 
enfermer  dans  les  Petites-Maisons,  où  on  espérait  les  faire  garder 
à raison  de  soixante  livres  par  tête  et  par  année;  mais  elles 
étaient  trop  mal  entretenues.  On  entreprit  d’élever  d’un  étage  les 
bâtiments  de  l’hdpital  de  Lyon.  Enfin  l’architecte  Cotait  fut  chargé 
de  dresser  les  plans  de  maisons  spéciales  destinées  au  service  des 
pauvres  enfermés.  Voy.  aussi  ci-dessus,  p.  142,  un  article  relatif 
aux  gueux  et  mendiants  de  Paris  dans  le  Traité  des  grandes  com- 
pagnies de  commerce, 

I.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  157. 
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pour  ce  que  le  Parlement  approche  de  la  Notre-Dame 
de  septembre,  et  que  les  plus  pressées  dépenses  de 
cette  armée  sont  assignées  là-dessus , je  vous  supplie 
de  tout  mon  cœur  faire  toute  la  diligence  possible  à 
ce  qu’il  soit  promptement  enregistré 

a L’arrivée  des  vaisseaux  hollaudois  venant  char- 
ger du  sel  en  Brouage,  donna  une  si  chaude  alarme 
aux  premiers  qui  les  virent,  que,  sur  leqr  avis  que 
c’élôient  vaisseaux  anglois,  on  crut  sans  recognoître, 
on  courut  aux  vaisseaux  et  dès  l’instant  on  en  donna 
avis  partout.  Il  arriva,  en  peu  de  jours,  près  de  mille 
gentilshommes  volontaires,  avant  que  l’on  ait  pu  faire 
sçavoir  la  vérité.  Mais  nous  eûmes  hier  avis  que,  le  2 
de  ce  mois,  l’orage  fut  si  grand  sur  la  mer,  en  la  Man- 
che, qu’il  fît  échouer  soixante  navires  des  \nglois  et 
qu’une  partie  de  leur  armée  fut  portée  en  la  Manche 
d’Écosse  ; que  depuis  on  a désagréé  les  vaisseaux  et 
mis  ce  qui  restoit  d’hommes  à terre;  lesquels  il  avoit 
fallu,  à coups  de  bâton,  faire  entrer  dans  lesdits  vais- 
seaux , tant  ils  ont  l’épouvante  de  venir  en  France. 
Cela  augmente  nos  espérances  et  diminue  celles  de  la 
Rochelle  ; et  je  vous  puis  assurer  qu’ils  n’onl  pas  plus 
d’opiniâtreté  que  le  Roi  a de  résolution , et  tous  ceux 
qui  ont  l’honneur  de  l’assister.  Néanmoins,  personne 
. ne  croit  qu’ils  passent  la  mi-septembre. 

L Le  1 6 août,  le  Garde  des  Sceaux  disait  dans  une  lettre  à Molé  : 
« Celte  ville  semble  vouloir  entrer  en  recognoissance  de  son  de- 
voir ; mais  nous  ne  croyons  que  les  effets.  On  travaille  de  plus  en 
plus  à reroparer  le  port , et  ceux  qui  s’y  cognoissent  mieux  que 
moi  tiennent  le  passage  impossible,  quand  il  se  feroit  sans  combat. 
On  ne  parle  point  ici  des  Anglois,  et  nous  espérons  qu’ils  ne  retar- 
deront point  les  effets  de  la  disposition  divine  sur  celte  tête  rê- 
belle.  ■ (Coll.  Colbert,  l.  VI,  p.  159.)  ^ 
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« Pions  avons  grand  besoin  de  cet  édit  dn  clergé,  et 
je  finis  par  là,  priant  Dieu',  etc.  Au  camp  de  la  Ro- 
chelle, le  20  août  1628.  » 

BÉPOKSE  DE  MOLÉ  AC  CARDB  DES  SCEAUX. 

Préséance.  — NoutcIIcs  de  la  Rochelle. 

« Monseigneur,  par  les  vôtres  du  10  du  présent, 
vous  me  faites  trop  d'honneur  de  me  donner  part  des 
contentions  mues  entre  rarchevéque  de  Toulouse  et 
le  Premier  Président,  touchant  leurs  séances,  soit  en 
l’église  ou  en  quelqu’autre  rencontre  publique  Celte 
cause  n'est  pas  particulière,  puiscjue  l'ordre  qui  sera 
prescrit  pour  eux  pourra  servir  de  loi  pour  tous  les 
autres;  ils  n'eussent  jamais  passé  si  avant,  s’ils  se  fus- 
sent souvenus  de  ce  que  disoit  cet  empereur  : « que 
ceux  qui  sont  honorés  des  charges  publiques,  dès 
qu'ils  entrent  au  portique  du  temple,  deviennent 
hommes  privés  et  perdent  l’éclat  de  leur  dignité  à l'a- 

t.  O)llection  Colbert , t.  VI,  p.  160. 

2.  On  a déjà  vn,  par  te  lexte  d’nne  des  propositions  du  Roi 
ûütei  à l’Assemblée  des  lyotabUs , qnc  les  questions  de  préséance 
empêchaient  quelquefois  Ixjuis  XIII  de  réunir  les  grands  dignitaires 
de  l'État  en  conseil;  ees  mêmes  difRciiltés  se  présentaient  aussi 
dans  chaque  ville  de  province  ofi  il  s’élevait  souvent  des  contesta- 
tions fort  dilRciles  à résoudre.  Déjà  au  commencement  de  l’année 
1 028,  le  Roi  « voulant  remédier  aux  désordres  causés  en  toutes 
conditions  par  les  guerres  et  mouvements  publics,  qui  ont  atteint 
même  son  Conseil  par  la  multitude  d<-  ceux  qui  en  avoient  obtenu 
des  brevets  pour  j seoir,  nonobstant  les  règlements  faits  à Mont- 
pellier en  1632,  à Compiègne  en  t62'(,  et  à Chateanbriant  en 
1626,  ce  qui  diminiioit  grandement  la  dignité  de  cette  charge , • 
le  Roi  régla  de  nouveau  l'ordre  de  son  Conseil  tant  pour  les  per- 
sonnes que  pour  les  rangs. — Ce  document  fait  partie  des  papiers 
de  Mathieu  Molé.  (Collection  Colbert,  t.  CXXXIX,  p.  70.) 
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bord  de  ce  lieu.  » Pour  ce  qui  est  de  l’église  de  Notre- 
Dame  de  Paris , j’y  ai  vu  souvent , soit  à la  messe  ou 
au  Te  Deuni,  mariage  et  enterrement,  la  Cour  en 
corps,  et  en  ce  cas  le  côté  que  le  Parlement  clioisissoit 
demcuroit  au  corps,  sans  que  pas  un  se  mit  au-des- 
sus du  Premier  Président,  encore  que  le  prélat  fit 
l’ofiice.  Messieurs  des  Comptes  étant  de  l’autre  côté, 
n’ont  pas  voulu  soufirir  le  doyen  et  une  autre  dignité 
au-dessus  d’eux  ; ce  qui  est  arrivé  du  temps  de  feu 
M.  le  premier  président  Nicolaï.  La  chaire  de  mon- 
sieur notre  archevêque  est  séparée  des  chaires  du 
choeur  et  plus  élevée,  de  sorte  qu’il  semble  que  son 
siège  ne  soit  pas  semblable  à celui  de  l’église  de  Tou- 
louse, et  quand  M.  l’archevêque  de  Toulouse  vou- 
droit  prendre  la  première  place  dedans  les  chaires, 
que  je  ne  crois  pas  lui  être  contestée,  il  pourroit  faire 
mettre  ses  deux  archidiacres  devant  lui  aux  basses 
chaires,  sans  les  mettre  en  chaires  de  ses  deux  côtés, 
en  égal  rang  que  lui  et  le  Parlement.  Quant  aux  en- 
terrements et  autres  actes,  on  a bien  cédé  au  diocé- 
sain, mais  non  aux  autres;  et  devant  que  d’entrer  en' 
l’église.  Messieurs  les  Présidents  faisoient  recognoître 
si  messieurs  les  évêques  y étoient , et  lors  on  se  reti- 
roit.  Ils  ont  désiré  de  conserver,  en  particulier,  ce  qui 
ne  leur  étoit  point  dénié  lorsqu’ils  alloient  en  corps. 
Ce  n’est  pas  qu’il  faille  tirer  à exemple  ce  qui  s’ob- 
serve ici , y ayant  plusieurs  marques  de  dignité  parti- 
culière à cette  compagnie.  Pour  les  affaires  de  l’hôpi- 
tal, le  compte  du  revenu  en  est  accordé  aux  ofiiciers 
du  Roi,  et  si  M.  l’Archevêque  y assiste,  ce  n’est  pas 
en  personne;  mais  seulement  par  l’un  de  ses  grands 
vicaires,  et  lors  il  n’y  peut  avoir  de  contestation.  Eu 
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toutes  les  assemblées  de  police  extraordinaire , on  y 
appelle  l’évêque,  où  il  comparoit  par  le  grand  vicaire, 
et  s’il  vouloit  y être  présent,  il  seroit  malaisé  d’accor- 
der ces  puissances  : et,  comme  en  quelques-unes  l’au- 
torité royale  cède  à l’ecclésiastique , aussi  est-il  juste 
que,  par  un  mutuel  accord,  elle  remette  quelque 
chose  de  la  sienne.  Il  semble  qu’avant  que  terminer 
ce  différend , il  seroit  à propos  d’avoir  avis  de  ce  qui 
s’observe  entre  les  autres  archevêques  et  les  parle- 
ments : si  on  étoit  bien  assuré  que  chacun  se  tînt  de- 
dans les  bornes  de  son  devoir,  il  seroit  bien  aisé  d’ac- 
corder la  piété  des  Rois  avec  la  dignité , non  des 
oflîciers  en  particulier,  mais  exerçant  leur  puissance 
au  nom  du  Roi  ; et  comme  les  Rois  ne  peuvent  être 
présents  en  même  temps  par  tout  le  royaume,  aussi 
importe-t-il  que  leur  puissance  y soit  exercée  avec  di- 
gnité et  autorité.  On  sçait  les  respects  qui  sont  dus 
aux  ecclésiastiques,  et  principalement  aux  diocésains 
exerçant  leurs  fonctions  et  traitant  les  plus  hauts  mys- 
tères , et  les  lieux  et  leurs  habits  obligent  chacun  à 
leur  rendre  plus  d’honneur  ; les  plus  prudents  d’entre 
eux  se  sont  contentés  de  les  recevoir  en  églises , sans 
en  désirer  d’autres,  et  se  sont  retenus  d’assister  en 
toutes  autres  assemblées,  pour  ne  se  mêler  si  aisé- 
ment avec  le  reste  du  monde,  et  faire  diminuer  quel- 
que chose  de  la  vénération  due  à leur  dignité.  Ils 
tiennent  la  place  de  ceux  qui  prenoient  bien  d’autres 
soins  que  de  conserver  tels  rangs  : je  vous  en  écrirai 
plus  au  long  par  le  premier  ordinaire. 

« Nous  apprenons  les  effets  de  la  clémence  du  Roi, 
qui,  se  souvenant  qu’étant  Roi  il  est  toujours  père, 
veut  recevoir  ces  rebelles  à grâce,  pourvu  encore  qu’ils 
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la  demaadent  de  bon  cœur’.  La  fin  du  siëge  par  l’en- 
trée en  la  ville  sera  toujours  heureuse , puisque  ce 
sera  la  fin , comme  nous  l’espérons , de  nos  mouve- 
ments et  misères  publiques  » 

HOLÉ  A M.  LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  Trésor  des  Quartes. — Mole  s'occape  k le  reconstituer.  ^L’inTenUire 
en  est  dresse. 

« Monseigneur,  j’ai  vu  l’arrêt  donné  par  le  Roi  pour 
le  rétablissement  de  l’ordre  dedans  le  Trésor  de  ses  Char- 
tes; il  est  maintenant  en  tel  état,  par  l’inventaire  com- 
mencé, qu’il  est  malaisé  de  désirer  quelque  chose  qui 
y ait  été  mis , qu’aussitôt  je  n’en  donne  compte  Les 

t , On  lit  dans  une  lettre  du  Garde  des  Sceaux  à Molé  ; « Nos 
rebelles  nous  laissent  couler  le  temps  et  essayent  d’attirer  leurs 
amis  à leur  secours  autant  qu’ils  peuvent.  Depuis  deux  jours  on  a 
pris  deux  dilTérents  billets,  l’un  cousu  sous  un  passement,  qui  alloit 
pour  avertir  les  Anglois,  l’autre  dans  une  petite  boite  d’argent  en 
forme  de  tambour  d'horloge,  qui  fut  avalée  par  le  porteur,  et 
après  le  lui  avoir  fait  rendre  par  médicaments , on  lui  a fait  son 
procès.  Ce  billet  allait  à Montauban  implorer  du  secours.  « (Coll. 
Colbert,  t.  VI,  p.  Ibi.) 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  170. 

.1.  M.  Dessalles,  dans  son  Mémoire  sur  le  Trésor  des  Chartes, 
sa  création,  ses  Gardes  et  leurs  travaux  (pag.  200},  parait  croire 
que  l’usage  s’introduisit  de  s’adresser  au  Chancelier  dans  certains 
cas,  et  au  Roi  dans  d’autres,  pour  avoir  communication  des  pièces 
conservées  dans  le  Trésor  des  Chartes.  — Les  lettres  patentes  que 
Mathieu  Molé  fit  promulguer  lorsqu’il  devint  Garde  du  Trésor 
des  Chartes,  et  que  l’on  trouve  ci-dessus,  p.  58  et  59,  prouvent 
que  le  Procureur  Général  pouvait  seul  sortir  du  Trésor  des  Char- 
tes les  pièces  qu’il  avait  besoin  de  produire  dans  l’intérét 
de  l’Étal.  I.«s  autres  personnages  étaient  obligés  d'obtenir  cette 
autorisation  par  lettres  expresses  du  Roi,  contre-signées  par  le 
Garde  des  Sceaux.  — D’après  les  documents  dont  Molé  nous  a con- 
servé le  texte,  on  ne  doit  pas  douter  que  ce  fut  à l’active  surveil- 
lance de  ce  procureur  général  qu’on  fut  redevable  de  la  reconsti- 
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originaux  dos  traitas  y sont,  tant  avec  les  rois  d’Iîs- 
pngne  que  d’Angleterre,  les  testaments  de  nos  Rois, 
leurs  contrats  de  mariage,  quelques  procès-verbaux 
des  commissaires  employés  pour  les  limites  ; les  con- 
trats qui  regardent  le  domaine  de  la  couronne  en  cha- 
cune province,  et  ceux  qui  se  trouvoient  ès  maisons 
des  Chanceliers  après  leur  mort.  Mais  depuis  le  mal- 
heur des  guerres  [ceux]  qui  ont  été  aux  premières 
charges  ont  fait  un  trésor  de  leurs  cabinets,  et,  après 
leur  mort,  tout  a été  dissipé  ; les  commissaires  envoyés 
pour  les  limites  du  côté  de  Navarre , de  Provence, 
d’Avignon,  du  comté  de  Bourgogne,  de  Piémont  et 
de  la  Lorraine  ont  gardé  leurs  procès-verbaux,  au  lieu 
de  les  remettre  au  lieu  public.  J’ai  retiré,  depuis  peu, 
d’un  secrétaire  de  feu  M.  de  Caumartin,  les  pièces  jus- 
tificatives des  droits  du  Roi,  touchant  le  canal  com- 
mencé par  l’Archiduc  à Gravelines.  M.  de  la  Ville-aux- 
Clercs  m’a  baillé  tous  les  actes  du  mariage  entre  le  roi 
delà  Grande-Bretagneet  Madame.  J’ai  recouvert  depuis 
peu  l’original  du  traité  de  Crespy  ; j’ai  sçu  que  M.  le 
comte  de  Limours  a les  lettres  patentes  touchant  l’é- 
lection du  roi  de  Pologne,  scellées  de  tous  les  sceaux 
des  seigneurs  et  gentilshommes  du  pays;  et  pour  le 
payement  de  quelques  années  de  ses  pensions,  il  seroit 
bien  aisé  de  les  tirer  de  lui.  Il  avoit  couru  un  bruit  que 
l’oii  vouloit  commencer  un  autre  Trésor  en  quelque 
chambre  du  Louvre  ; mais  je  ne  l’ai  pu  croire,  me 
promettant  cette  grâce  de  me  conserver  la  charge  en 
son  entier.  Ce  n’a  pas  été  sans  prudence  qu’il  a été 

tution  du  Trésor  des  Chartes,  alors  presque  entièrement  dispersé. 
Ce  fut  un  grand  service  que  Molé  rendit  aux  études  historiques  et 
à l'histoire  nationale. 
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établi  au  Ueu  où  il  est  et  uni  à raa  charge,  vu  les  chan* 
gemeuts  ordinaires  de  la  Cour.  M.  de  l.oménye  le 
père  a fait  une  recherche  fort  exacte  de  beaucoup  de 
traités  et  autres  titres  qui  regardent  la  couronne.  Il 
a des  copies  tirées  du  Trésor  et  des  registres  du  Par- 
lement. On  tient  que  le  Roi  les  veut  avoir  : cela  sup- 
pléeroit  au  défaut  qui  est  au  Trésor  depuis  les  derniers 
temps  '.  » 

UOLÉ  A.II  GARDE  DES  SCEAUX. 

La  Ferté-Vidame.  ^ IiiTenUÛre  du  Trésor  des  Chartes.  — Documents 
restitués  à ce  dcp6t.  Table  des  registres  du  Parlement*. 

« Monseigneur,  je  vous  ai  ci-devant  parlé  du  pro- 
cès pendant  à la  Cour,  touchant  la  Ferté  au  Vidame , 
il  y a eu  saisie  faite  de  la  terre,  à laquelle  les  créanciers 
se  sont  opposés.  Par  renvoi  fait  par  le  Roi  en  la  Cour, 
le  procès  a été  instruit  avec  moi , et  en  ai  fait  différer 
le  jugement.  J’ai  exposé  par  requête  les  mêmes  faits 
contenus  en  la  copie  de  lettres  et  attendois  de  vous  les 
demander  pour  dernier  remède,  de  sorte  que  s’il  vous 
plaît  les  faire  expédier,  je  m’en  servirai  à la  Saint- 
Martin. 

« Quant  à l’inventaire  du  Trésor  des  Chartes , il  est 
déjà  composé  de  seize  volumes  écrits  à la  main  ' et 
n’est  encore  du  tout  achevé  ; vous  le  verrez  quand  il 
vous  plaira.  C’est  un  regret  que  les  particuliers  re- 
tiennent les  titres  publics  ; Messieurs  les  Secrétaires 
d’État , depuis  soixante  ans , n'ont  tenu  compte  d’en 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  165. 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  167. 

3.  Un  grand  nombre  de  copies  de  cet  important  inventaire  se 
trouvent  disséminées  dans  les  princii>ales  bibliothèques  de  France 
et  de  l’étranger  ; mais  l’original  est  resté  déposé  aux  Archives 
générales  de  l’Empire,  à Paris. 
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envoyer;  feu  M.  de  Seaux  m’a  donné  huit  ou  dix 
pièces  de  Metz,  Toul  et  Verdun;  feu  M.  d’Oquerre 
ne  m’en  a envoyé  aucune  ; et  si,  incontinent  après  leur 
mort,  on  ne  saisit  leurs  papiers , comme  on  a ci-de- 
vant fait  souvent,  on  n’en  retirera  pas.  .T’accepterai  la 
commission  portant  pouvoir  de  faire  saisir  et  sceller, 
s’il  vous  plaît  de  me  l’envoyer,  et , l’occasion  se  pré- 
sentant, je  n’y  manquerai  pas.  J’obtins  arrêt  de  la 
Cour,  après  la  mort  deM.  de  Caumartin,  portant  pou- 
voir de  saisir  quelques  coffres  qui  étoient  chez  son 
secrétaire  : je  me  servis  de  la  division  qui  étoit  entre 
les  héritiers  et  ai  retiré  vingt  originaux  de  titres  ser- 
vant à justifier  les  droits  du  Roi  au  comté  de  Saint- 
Pol,  et  les  procès-verbaux  des  commissions  qu’il  avoit 
exécutées  pour  les  limites  de  France  et  d’Artois. 
M.  de  la  Ville-aux-Clercs  m’a  baillé  les  actes  de  ma- 
riage de  la  fille  de  Fi  ance  avec  le  roi  d’Angleterre.  S’il 
vous  plaisoit  commander  que  les  Secrétaires  du  Roi 
missent  au  Trésor  les  lettres  scellées  en  cire  verte, 
desquelles  ils  retiennent  copie  et  reçoivent  leurs  droits 
pour  le  duplicata , ce  seroit  poursuivre  l’ordre  ancien. 
Si  je  sçavois  qui  est  celui  qui  tient  le  registre  qui  se 
fait  maintenant  des  choses  concernant  l’État,  et  des 
rachats  du  domaine , engagements  et  autres,  je  le  con- 
jurerois  de  me  les  bailler,  afin  de  les  mettre  au  Trésor 
et  les  conserver  à la  postérité.  On  a travaillé  à l’inven- 
taire des  titres  qui  sont  en  la  Chambre  des  Comptes, 
qui  ne  sont  que  copies  inscrites  dedans  leurs  registres, 
liesqtielles  les  originaux  dussent  être  au  Trésor,  si  on 
ne  les  eût  point  ôté. 

« Quant  aux  registres  du  Parlement,  la  table  seroit 
très-nécessaire,  tant  de  ceux  du  conseil  que  des  or- 
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donnances.  Ceux  qui  ont  commencé  l’inventaire  du 
Trésor  des  Chartes , qui  sont  MM.  Dupuy  et  Gode- 
froy, y travailleront  quand  vous  l’ordonnerez,  vu 
même  qu’il  vous  plaît  les  assurer  de  leurs  appointe» 
ments.  J’attendois  à me  plaindre  du  sieur  de  Nouveau, 
qui,  ayant  reçu  l’ordre  de  M.  le  Surintendant  et  étant 
employé  dedans  l’état  qu’il  fit  devant  son  parlement,  n’a 
tenu  compte  de  les  payer  de  ce  qui  étoit  échu  dès  le 
mois  de  janvier  dernier.  Ceux  qui  servent  au  public 
ne  reçoivent  pas  souvent  la  récompense  qu’ils  mér^ 
tent.  Ce  me  sera  assez  de  bonheur  que  d’être  aimé  de 
vous  et  d’être  recôgnu  pour  votre',  etc.  » 

1 . On  trouve  dans  le  volume  DCLXXXV  de  la  collection  Du- 
puy deux  lettres  (xxxv*  et  xxxvi*),  qui  parai.ssent  se  rapporter 
aux  événements  de  cette  époque,  mais  peut-être  plus  encore  aux 
entreprises  du  clergé  dont  il  a déjà  été  question  ci-dessus.  Elles 
sont  l’une  et  l’autre  sans  date.  Nous  les  donnons  en  note  à titre 
de  documents  complémentaires. 

A «OnSlEUB  DUFDY. 

• Monsieur,  je  vous  renvoie  l’écrit  touchant  Louche;  j’en  ai  vu 
un  de  sa  part  il  y a quelque  temps  ; ils  ne  sont  pas  bien  d’accord 
de  leurs  faits  et  chacun  tire,  dedans  cette  différence,  l’avantage 
qu’il  peut;  mais  ce  sera  très-grande  prudence  de  mettre  fin  à ce 
mal,  qui  sera  toujours  très-grand  et  surtout  au  temps  où  nous 
sommes.  Ces  Messieurs  pouvoient  aussi  tenir  un  ordre  pour  arrê- 
ter le  cours  des  entreprises  qu’ils  disent  que  les  réguliers  font. 
Chacun  y a ajouté  un  article  pour  juger  les  différends  qu’ils  ont. 
M.  l’archevêque  de  Paris,  MM.  d’Angers,  de  Chartres  ne  s’y  sont 
pas  oubliés.  Par  quelle  justice  se  peut-on  faire  droit  à soi-même  ? 
Que  dira  l’abbé  de  Saint-Germain  et  de  Sainte-Geneviève  et  tant 
d’autres  intéressés?  Ils  parlent  d’un  appel  comme  d'abus  du  bref 
de  Rome  ; on  l’inteijettera  de  ce  qu’ils  ont  fait  pour  fonder  leur 
puissance.  Ils  se  disent  au  commencement  assemblés  pour  les  af- 
faires spirituelles  ; ils  ont  donc  fait  réformer  leur  brevet  et  la  let- 
tre envoyée  par  les  diocèses.  N’y  avoit-il  point  asse*  d’affaires 
sans  y mêler  celle-là,  qui  regardera  Rome  aussi  bien  que  les  par- 
‘ , 3A 
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LETTRE  DE  HOLÉ  AD  GARDE  DES  S(æAnx. 

IVéftor  det  Chartes.  Resütation  de  docaments  à obtenir.  — Hèoes  à y 
déposer  par  ordre  da  Roi.  — Nonveiles  de  U Rochelle.  — Canal  de 
Grayeline. 

« Monseigneur,  vous  recognottrez  par  les  Mémoires 
ci-enclos  dressez  par  ceux  qui  travaillent  à l’inven- 

ticuliers  de  France?  Quant  à la  fin  de  la  vôtre,  il  me  semble  qu’il 
n'est  pas  temps  de  se  défier  de  la  bonne  fortune.  Je  souhaiterois 
être  plus  utile  pour  contribuer  quelque  chose  i la  vôtre;  mais  un 
peu  de  temps  donnera  peut-être  plus  de  morens.  Pour  les  pièces 
de  conséquence  qui  vous  passent  par  les  mains,  j'en  ferai  très- 
volontiers  la  dépense  et  serai  content  de  passer  l’oeil  par-dessus; 
il  suffit  quelquefois  de  lire  les  unes,  et  les  autres  méritent  de  les 
garder.  M.  Feriers  m’oblige  de  son  souvenir;  peut-être  voudroit- 
il  bien  prendre  la  peine  de  venir  dîner  avec  moi.  Je  voudrois 
lui  pouvoir  témoigner,  par  effets,  combien  j’estime  son  espritetson 
courage.  Tous  me  manderez,  quand  il  vous  plaira,  le  particulier 
de  l’histoire  de  MM.  d’Embrun  et  d’Orléans.  L’arrêt  de  la  Cour 
touchant  la  Vieuvillc  étoit  le  sujet  du  voyage.  M.  le  Chancelier 
en  est  cause  pour  beaucoup  de  raisons  que  vous  sçavez  bien , et 
m’obligerez  de  me  croire,  surtout,  que  je  serai  toute  ma  vie.  Mon- 
sieur, votre,  etc. 

< Mardi  Dutin. 

. Ma  lettre  écrite,  M.  Lucas  m’est  venu  voir  de  la  part  de  M.  le 
Chancelier,  qui  m’a  assuré  de  votre  santé,  dont  je  suis  bien  aise.  » 

• Monsieur,  je  vous  envoie  la  lettre  que  j’écris  à M.  de  la  Ville-aux- 
Clercs,  et  crois  ne  pouvoir  faillir,  suivant  les  conseils  de  ceux  qui 
me  font  l’honneur  de  m’aimer.  Je  ne  manquerai  pas,  aujourd’hui 
sans  remise,  d’aller  témoigner  à M.  de  Loménye  combien  je  me 
ressens  son  obligé , quelque  succès  que  puisse  prendre  cette  af- 
faire. Il  m’a  fait  office  sans  l’cn  avoir  requis , ce  qui  augmente  le 
bienfait,  de  telle  sorte  que  je  ne  serai  point  content  que  je  ne  lui 
puisse  faire  croire,  par  effets,  que  je  suis  toujours,  etc.  . 

1 . >'ous  donnons  en  note  le  texte  du  Mémoire  sur  le  Trésor  des 
Chartes,  dont  il  est  question  dans  cette  lettre,  d’après  l’original 
qui  fait  partie  de  la  collection  Colbert,  t.  VI,  p.  177,  et  qui  est 


Digitized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (IG28.)  531 

taire  du  Trésor,  le  soin  que  Ton  a pris  ci-devant  de 
faire  en  sorte  que  tous  les  papiers  fussent  mis  en  un 


CTtièrement  écrit  de  la  main  de  Pierre  Dupuy,  mais  complété  par 
Mathieu  Mole.  ^ ^ 

« Le  Trésor  des  Chartes  du  Roi,  dont  M.  le  Procureur  Général 
a la  garde  unie  à ^ charge , est  tenu  avec  grand  soin,  et  depuis 
quelques  années  il  a fait  mettre  si  bon  ordre  aux  lettres  qu’il  y 

a trouvées,  que  les  inventaires,  très-exacts,  en  ont  été  faits  de  la 
meilleure  partie. 

« Le  but  des  Rois,  qui  ont  établi  ce  lieu,  a été  d’y  faire  mettre  les 
originaux  de  tous  les  traités  par  eux  faits  avec  les  princes  voi- 
sins, tant  de  paix,  mariages,  que  pour  les  limites,  ce  qui  est  le 
pnncipal,  et  les  proces-verbaux  des  commissaires  employés  par 
eux  en  ces  grandes  affaires.  Comme  aussi  leur  intérêt  a été  d’v 
mettre  les  contrats  et  pièces  concernant  les  domaines,  et  tout  ce 

yii  pouvoit  servir  pour  conserver  les  droits,  autorité  ^t  grandeur 
du  royaume. 

-Dep»Benvirop5oixaDteans,celienaétéfortnéKlicé  soitaue 

les  troublas  du  royaume  eu  aient  été  eause,  soit  aLf  ôue  ceux 
qui  ont  manie  les  affaires  d’état  en  aient  voulu  avoi?  seuls  la 
cognoissanee.  Les  traites  faits  avec  les  rois  d Espame  s’v  trouvent 
fors  le  dernier  fait  à Vervins.  Du  temps  du  ku  rrf  He^ Tl  li 
n y a nen  du  tout,  smon  les  lettres  patentes  qu’on  bailla  à Mon- 
sieur, élu  roi  de  Pologne,  que  son  absence  du  royaume  ne  lui 
pourroit  prejudicier  pour  succéder  à la  couronne 

. Du  temps  du  roi  Henry  IV,  il  n’y  a que  le  procès  de  la  disso- 
lution de  son  manage  avec  Madame  Marguerite  de  Valois  quel 
ques  actes  touchant  la  naissance  de  M.  de  Vemeuil,  et  l’édit  de 
Nantes  en  faveur  de  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  et  la 
donation  faite  par  M.  le  duc  de  Monlpensier. 

1 P™  <*”  «le  Henry  U.  Cbar- 

les  K,  Henry  UI  et  Henry  IV,  le  tout  étant  demeuré  dans  les 

limites  ^ commissaires  pour  traiter  des 

« I^s  procès-vertaux  des  commissaires  envoyés  par  Sa  Maîesté 
pour  les  limites  du  côté  de  Navarre,  de  Provence,  d’Avignon  le 
comte  de  Bourgogne,  la  Lorraine,  Piémont.  ^ * 

. J’ai  retiré  les  pièces  justificatives  des  droits  du  Roi  touehant  le 
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lieu  particulier*,  pour  conserver  plus  aisément  les 
droits  de  la  couronne,  et  combien  Ton  a chéri  ce  lieu, 
puisque  les  Rois  ont  pris  la  peine  eux-mêmes  de  l'al- 
ler voir.  Je  me  promets  qu'ayant  été  jusques  ici  un  Tré- 
sor caché  et  étant  maintenant  découvert  par  raffection 
que  vous  portez  au  public , il  sera  à l'avenir  non-seu- 
lement conservé,  mais  augmenté  ; et  si  les  exemples  y 
peuvent  servir,  quoiqu’ils  n’aient  suivi  que  celui  de 
France , vous  verrez  ce  qui  est  extrait  de  l’un  des  his- 

caual  commencé  de  Gravelines , qui  étoient  entre  les  mains  d*un 
des  secrétaires  de  M.  de  Caumardn. 

« M.  de  la  Ville -aux- Clercs  m*a  fait  bailler  tous  les  actes  du 
mariage  du  roi  d’Angleterre  avec  Madame. 

« J’ai  retiré  deM.  le  comte  de  Limours  l’original  de  l’élection  de 
feu  Monsieur  au  royaume  de  Pologne , où  il  y a plus  de  cent 
sceaux  entiers. 

« J’ai  trouvé  entre  les  mains  de  particuliers  l’original  du  traité 
de  Crespy,  que  j’ai  remis'  au  Trésor.  >* 

i.  Un  autre  mémoire  de  Pierre  Dupuy  sur  le  Trésor  des  Chartes 
constate  que,  depuis  le  xv*  siècle,  « la  confusion  dans  ce  lieu  a con- 
tinué toujours  de  plus  en  plus  jusques  au  temps  que  M.  Mole  a 
été  pourvu  de  la  charge  de  Procureur  Général.  Un  de  ses  princi- 
paux soins  a été  d’apporter  quelque  remède  à ces  désordres  qui 
avoient  duré  trente  ou  quarante  années , et  de  faire  faire  un  in- 
ventaire exact  de  tout  ce  qui  étoit  dans  ce  Trésor....  Les  sieurs 
Dupuy  et  Godefroy  trouvèrent  une  telle  confusion,  que  la  plupart 
des  layettes  étaient  rompues , les  titres  épars  çà  et  là  par  les  pla- 
ces, et,  ce  qui  étoit  bans  remède , des  coffres  entiers  remplis  de 
lettres  furent  trouvés  pourris,  faute  d’avoir  remédié  aux  couver- 
vertures  du  lieu. 

< Depuis  ce  temps,  l’inventaire  a été  continué,  de  telle  sorte  qu’il 
y en  a à présent  XVI  volumes....  et  il  est  à remarquer  que  l’in- 
ventaire n’est  point  sommaire,  ni  une  simple  énonciation  des  piè- 
ces , mais  contient  les  principales  clauses  des  traités  et  des  titres , 
les  noms  et  surnoms  des  grands  qui  y sont  nommés,  et  tout  ce 
qu’il  y a de  notable  tant  pour  le  domaine  du  Roi  que  pour  le  droit 
public.  » (Mémoire  manuscrit  de  Dupuy,  coll.  Colbert,  t.  CCXVI, 
p.  45.) 
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toriens  d’Espagne  *.  Quand  il  vous  aura  plu  porter  le 
Roi  à cette  résolution , je  sçai  beaucoup  de  lieux  par- 
ticuliers où  les  papiers  de  la  Couronne  sont  enfermés 
et  qu’il  sera  très-aisé  de  faire  saisir.  Et  comme  le  siè- 
cle est  rempli  de  personnes  qui  ne  cherchant  que 
leur  avantage,  oublient  librement  le  public,  et,  pourvu 
que  leur  fortune  s’augmente,  ne  tiennent  guère  compte 
d’autrui;  aussi  a-t-il  couru  un  bruit  d’un  nouveau 
Trésor  que  l’on  vouloit  faire  dedans  le  I-ouvre,  à qui 
cette  nouvelle  charge  devoit  être  donnée , de  quels 
papiers  il  devoit  être  composé,  et  quels  appointements 
on  devoit  recevoir.  Je  ne  dirai  pas  seulement  que  c’est 
une  charge  de  laquelle  il  a plu  au  Roi  de  me  pourvoir, 
puisqu’elle  est  unie  à celle  de  Procureur  Général  ; mais 
aussi  qu’il  ne  doit  être  divisé,  et,  qu’avec  très-grande 
considération,  on  l’a  mis  au  lieu  où  il  est;  ce  que  je 
réserve  à vous  dire  quand  j’aurai  l’honneur  de  vous 
voir.  Si  les  papiers  de  M.  de  Lomenye  n’étoient  point 
de  si  haut  prix,  ce  seroit  un  moyen  très-facile  de  sup- 
pléer au  défaut  qui  y est,  encore  que  ce  ne  soient  que 
copies,  comme  aussi  d’obliger,  dès  maintenant,  les 
Secrétaires  du  Roi  de  mettre  au  Trésor  les  registres 
qu’ils  ont  des  lettres  patentes.  C’est  chose  qui  sera 
aussitôt  exécutée  que  vous  l’aurez  commandé,  et  afin 
que  l’on  ne  doute  plus  de  la  volonté  du  Roi , ce  sera 
d’en  faire  expédier  des  lettres  patentes  et  les  faire  pu- 
blier pour  être  exécutées,  à l’avenir,  contre  toutes  sortes 

i . Godefroy  remit,  à cette  époque,  un  Mémoire  à Mathieu  Molé 
sur' le  Trésor  des  Chartes  de  Simancas,  en  Espagne,  et  un  autre 
sur  l’inventaire  des  layettes,  coffres,  sacs  et  registres  de  celui 
, de  France.  Ces  deux  documents  se  trouvent  aussi  dans  le 
tome  CCXVI,  p.  7,  de  la  collection  Colbert. 
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de  personnes.  Du  temps  de  M.  le  garde  des  sceaux 
du  Vair,  on  fil  saisir  au  logis  de  feu  Combaud,  et  les 
papiers  furent  portés  en  sa  maison  et  sont  maintenant 
en  la  possession  des  héritiers. 

K On  attend,  avec  extrême  désir,  le  retour  de  Mon* 
taigu  pour  apprendre  les  nouvelles  assurées  d’une  paix 
entre  les  deux  couronnes , et  si  l’extrémité  du  mal  que 
souffrent  les  rebelles  ' ne  leur  fera  point  changer  d’es- 
prit. Il  importerait  de  voir  la  (in  de  ce  siège,  pour  nous 
opposer  plus  librement  aux  entreprises  étrangères, 
comme  à celle  du  canal  de  Gravelines.  Dès  l’an  1 61 8, 
ils  voulurent  commencer  l’ouvrage  , mais  on  s’y 
opposa  si  courageusement  qu’ils  le  délaissèrent.  Les 
commissaires  furent  sur  les  lieux  et  leur  baillai  les 
titres,  pour  justiber  que  la  souveraineté  du  Roi  s’étend 
jusqu’au  fil  de  la  rivière  d’Aa,  qui  passe  par-devant 
Gravelines , en  sorte  que  toute  la  terre  de  deçà  est  de 
France.  J’ai  les  procès-verbaux  des  commissaires,  avec 
les  productions  de  part  et  d’autres , que  j’ai  eu  après 
avoir  fait  saisir,  au  logis  du  secrétaire  de  M.  le  garde 
des  sceaux  de  Caumartin , qui  avoit  ses  papiers.  Je 
serai  toute  ma  vie*,  etc.  » 

1 . On  peut  consulter  sur  le  sujet  du  mal  excessif  que  souffrirent 
les  habitants  de  la  Rochelle  pendant  le  siège , un  Mémoire  sur  le 
prix  excessif  des  vivres  de  la  Rochelle  pendant  le  siège,  in-S*, 
1628.  — Mémoire  très-particulier  de  la  dépense  faite  à la  Ro- 
chelle, et  du  prix  et  qualité  des  viandes  pendant  le  siège,  in-8‘ 

2.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  176. 
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Mouè  A M.  ÜÜPUT. 

Nouvellec  de  1a  Rochelle.  — Trégor  de*  Chartes.  — Le  Procope. 

H Monsieur,  je  ne  crois  pas  que  le  courrier  d’hier 
ait  apporté  quelque  chose  de  nouveau , car  j’ai  reçu 
par  cette  voie  des  lettres  du  29  et  du  1 " seulement  : 
il  a trouvé  les  postes  si  rompues  qu’il  n’a  pas  eu 
moyen  d’avancer.  Je  vis  hier  matin  celui  qui  a ap- 
porté les  nouvelles  de  la  suite  du  bonheur  des  armes 
du  Roi , et  comme  les  Anglois  avoient  tenté , pour  la 
seconde  fois , d’entrer  dedans  le  canal , mais  inutile- 
ment. J’ai  reçu , depuis  que  votre  laquais „est  parti, 
une  lettre  de  M.  le  Garde  des  Sceaux,  qui  ajoute  en 
un  billet,  qu’il  m’a  prié,  par  ses  précédentes,  de  faire 
faire  une  copie  de  l’inventaire  du  Trésor  ; mais  qu’il 
entend  seulement  depuis  l’avéneroent  du  feu  Roi  et 
sommairement.  Or,  il  me  semble  qu’il  y a si  longtemps 
que  l’on  n’a  rien  mis  au  Trésor,  qu’il  sera  bien  aisé  de 
satisfaire  à ce  qu’il  désire.  J’en  attends  toutefois  l’as- 
surance de  vous,  duquel  je  serai  toujours,  etc.  Lundi  i 1 
(octobre  1628). 

a Je  vous  renvoie  ce  petit  livre  que  j’ai  lu  avec 
grand  plaisir.  On  ne  peut  assez  condamner  l’esprit  de 
ceux  qui  ont  fait  imprimer  le  Procope^  et  encore  en 
France.  Le  reste  à la  première  vue  *.  » 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  A MOUé. 

La  Fcrté-Vidame.  — Inventaire  du  Trésor  des  Chartes.  — Godefroy  ei 
Dupuy.  — Titres  à recouvrer.  — Nouvelle*  de  b Rochelle. 

« Monsieur,  je  reçus  seulement  hier  les  vôtres  du 
vingt-six  du  passé.  Je  ferai  volontiers  expédier  les  let- 

\ . Collection  Dupuy,  l.  DCLXXXV.  lettre  xix. 
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très  pour  la  Ferlé,  si  elles  sont  nécessaires  ; mais,  pour 
ce  qu'il  me  semble  qu’elles  sont  pour  commencer  un 
procès  que  vous  dites  être  en  état,  j’estime  qu’il  en 
faudrait  changer  le  style  ; pour  l’autre  procès,  il  sera 
bien  à propos  que  nous  en  conférions  ensemble. 

a Ce  que  je  demande  de  l’inventaire  des  chartes, 
est  seulement  depuis  l’avénement  du  feu  Roi  et  par  ui) 
mot  seulement  : un  tel  acte ,'  sans  plus , à cause  que 
faisant  état  d’en  recouvrer  plusieurs,  je  serais  bien  aise 
de  ne  pas  travailler  pour  ceux  que  vous  avez  déjà.  Et 
puisque,  depuis  soixante  ans,  on  y a été  si  paresseux, 
il  n’y  aura  pas  beaucoup  à faire.  Vous  me  ferez  bien 
plaisir  de  faire  faire  le  projet  de  la  commission  dont 
je  vous  ai  écrit  pour  le  recouvrement  des  chartes  en 
toutes  les  manières  possibles,  et  ce  que  vous  mandez 
que  ci-devaut  on  les  a saisis  à la  mort  de  ceux  qui  les 
avoient.  Je  sçaurois  volontiers  quand  cela  se  faisoit  et 
pourquoi  il  a discontinué  ’.  registre  des  engage- 
ments, rachats  et  autres  actes , se  tient  par  le  contrô- 
leur général  des  finances.  Celui  des  affaires  d’État,  des 
traités  et  choses  semblables,  je  m’en  suis  chargé  à 
cause  du  secret  et  pour  en  accoutumer  l’usage,  puis- 
que le  Roi  l’a  ordonné  sur  l’avis  que  je  lui  en  ai 
donné.  L’un  et  l’autre  est  encore  en  sa  naissance, 
l’usage  lui  donnera  force,  et,  après  quelque  temps,  il  se 
mettra  au  Trésor,  n’étant  fait  que  pour  conserver  au 
Royaume  la  cognoissance  des  affaires  pour  l’instruc- 

1 . Cette  lettre  du  Carde  des  Sceaux  est  couverte  de  notes  de  la 
main  de  Mathieu  Mole  ; mais  ce  sont  des  raots  sans  suite,  qui  ser- 
virent sans  doute  de  mémento  pour  une  des  réponses  du  Procu- 
reur Général  relative  au  Trésor  des  Chartes,  que  l’on  trouvera  ci- 
après. 
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tion  de  ceux  qui  y travaillent.  Je  vous  prie,  Monsieur, 
de  faire  dès  à présent  travailler  MM.  Dupuy  et  Gode- 
froy à cet  inventaire  des  registres  du  Parlement , pour 
les  actes  qui  regardent  l’État  dedans  ou  dehors , et  je 
leur  ferai.  Dieu  aidant,  donner  leurs  appointements  : 
et  tant  que  je  serai  en  charge,  je  les  leur  baillerai  plus 
tôt,  pour  les  retirer,  désirant  soulager  les  personnes 
si  bien  employées,  du  servile  travail  qu'il  y a à solli-  > 
citer  des  assignations  ; et  pour  ce  que  vous  dites  leur 
avoir  été  baillé  sur  M.  de  Nouveau,  je  vous  prie  qu’ils 
m’envoient  copie  de  leurs  ordonnances  ou  rescrip- 
tions.  J’ai  été  fort  ami  et  serviteur  du  père  de  M.  Du- 
puy, et  m’adressois  toujours  à lui  pour  corriger  mes 
arrêts. 

a L’armée  ennemie  est  toujours  à la  vue,  sans  rien 
attenter,  depuis  le  3 et  4 de  ce  mois  ; ils  n’en  ont 
pas  eu  le  vent , à ce  que  disent  les  mariniers  ; il  se 
fait  plusieurs  allées  et  venues  des  Anglois  vers  le  Roi 

« Au  camp  de  la  Rochelle,  16  octobre.  » 

PRI»  DE  LA  ROCHELLE. 

Lettre  da  Roi  aa  Parlement  sur  ce  sujet. 

M Nos  amés  et  féaux,  enfin  Dieu  nous  a fait  la  grâce 
de  nous  donner  le  bon  succès  que  nous  avions  at- 
tendu de  notre  entreprise  ; les  habitants  de  notre  ville 
de  la  Rochelle  ont  eu  recours  à notre  clémence, 
comme  seul  refuge , et  se  sont  rendus  ’ à la  vue  de 

t . Collection  Colbert , t.  VI,  p.  178. 

2.  En6n  l’extrémité  des  Roclielois  étoit  en  son  dernier  point, 
n’ayant  pins  d’herbe  à manger  sur  leurs  contrescarpes , de  coeur 
de  boeuf  ni  de  cheval , de  courroies , de  bottes,  de  souliers,  de 
ceintures,  de  pendants  d’épée  et  de  pochette,  dont  ils  faisoient  des 
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l’année  des  Anglois,  quoiqu’ils  en  eussent  jusques  alors 
attendu  un  grand  secours.  Nous  les  avons  reçus  et 
traités  comme  nos  sujets,  qui  montrent  une  grande 
repentance  de  leurs  fautes  passées',  et  qui  protestent, 
pour  l’avenir,  une  inviolable  fidélité  et  obéissance.  Ce 
jourd’hui,  nous  avons  fait  entrer  nos  troupes  en  notre 
ville , à l’intention  d’y  faire  notre  entrée  en  personne 
dans  un  jour  ou  deux  : de  quoi  nous  avons  bien  voulu 
vous  donner  avis  par  le  chevalier  de  Saint-Simon,  que 
nous  vous  dépêchons  exprès , avec  la  copie  des  arti- 
cles que  nous  avons  accordés  auxdits  habitants,  par 
lesquels  vous  serez  informés  de  ce  qui  est  plus  consi- 
dérable en  la  réduction  de  cette  place,  de  laquelle 
nous  ne  doutons  point  que  vous  receviez,  comme  nos 
bons  officiers  et  fidèles  serviteurs,  une  grande  joie,  et 
ne  rendiez,  avec  nos  autres  sujets,  grâces  publiques  à 
Dieu  de  l’assistance  qu’il  nous  a départie  ' en  cette 
occasion , avec  toutes  les  démonstrations  de  joie  que 

gelées  avec  de  la  cassonade  et  des  bouillies  sucrées  qu’ils  man- 
geoient  pour  se  nourrir....  ils  se  résolurent  d'envoyer  demander 
miséricorde  et  supplier  le  Cardinal  de  faire  agréer  au  Roi  qu’ils 
lui  envoyassent  des  députés  pour  se  remettre  i sa  merci  : ce  qui 
leur  ayant  été  accordé,  ils  les  y envoyèrent  le  27  octobre. ...  L’au- 
dace qui  accompagne  toujours  les  rébellions  étoit  si  profondément 
empreinte  en  l’esprit  de  ces  misérables,  que,  quoiqu’ils  ne  fus- 
sent plus  qu’ombres  d’hommes  vivants,  ils  osèrent  néanmoins 
proposer  un  traité  général  pour  tous  ceux  de  leur  parti.  ( Mém. 
de  Richelieu,  p.  169  et  170.) 

1 . Les  Mémoires  de  Pontis  contiennent  quelques  particularités 
curieuses  sur  la  prise  de  la  Rochelle.  (Voy.  l’éd.  Petitot,  p.  77  et 
suiv.) 

2.  Au  nombre  des  sujets  allégoriques  qui  furent  gravés  et  pu- 
bliés sur  la  prise  de  la  Rochelle,  on  remarque  une  planche  repré- 
sentant la  Sortie  du  diable  de  la  Rochelle.  Lors  de  l’arrivée  du 
Roi  et  du  cardinai  de  Richelieu,  au  commencement  du  siège  de 
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mérité  un  succès  si  important  au  repos  de  cet  État 
et  au  public  \ Donné  au  camp  devant  la  Rochelle  y 
le  30  octobre  i 628.  » 

MOLlé  A M.  DUPUT. 

Prise  de  la  Rochelle. 

a Monsieur,  j’eusse  souhaité  que  l’on  eut  attendu 
l’effet  des  lettres  reçues  avant-hier'  au  soir,  pour  té- 
moigner tant  de  ressentiments  publics.  Il  arrive  sou- 
vent beaucoup  de  choses  en  moins  de  temps  que  celui 
qui  est  nécessaire  pour  l’exécution  de  ce  qui  a été  ar- 
rêté. Mais  les  François  sont  toujours  François.  Je  vis 
chez  la  Reine  M.  Priandi , qui  témoignoit  en  son  vi- 
sage et  en  ses  paroles  le  contentement  qu’il  avoit  : 
cette  Rochelle  prise  peut  rendre  la  liberté  à l’Italie, 
faire  lever  le  siège  de  Casai  et  cesser  l’ouvrage  de  Gra- 
velines *.  En  attendant,  je  vous  prie  que  je  voie  les 
papiers  ci-dessus  transcrits*;  je  vous  en  dirai  à la  pre- 


cette  ville , les  mêmes  artistes  avaient  aussi  célébré  par  leurs 
crayons  cette  grande  entreprise. 

1.  Collection  Colbert,  t.  CXXXIX,  p.  206. 

2.  M.  Bazin,  dans  son  Histoire  de  Louis  XIII ^ partage  cette 
opinion  (voy.  t.  Il,  par  136  et  suiv.).  « Ainsi , ce  que  la  prise  de 
la  Rochelle  apportoit  au  royaume  de  France , ce  n’étoit  pas  la 
paix,  le  repos  et  un  doux  loisir;  mais  la  réputation,  la  force,  la 
liberté  d’entreprendre,  la  puissance  dans  le  gouvernement , l’u- 
nité dans  les  dépenses  ; elle  lui  rendoit  ses  alliés  et  lui  démasquok 
en  quelque  sorte  son  ennemi.  » [Ibidem^  p.  140.) 

3.  Les  papiers  demandés  étaient  : 

Production  pour  la  nomination  de  l’abbaye  de  Dammartin, 
pour  le  Procureur  Général  du  Roi  contre  le  Procureur  Général 
du  Roi  Catholique  ; Titres  pour  le  Roi  concernant  la  rivière  de 
Gravelines. 
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mière  vue  le  sujet.  Je  recognois  en  avoir  assez  pour 
me  dire  toujours*,  etc.  (Ce  l"  novembre).  » 

LK  GARDE  DES  SCEAUX  A HOLÉ. 

Trésor  do  Cfaano.  — Il  faàt  prier  le  cardinal  de  Richelien  de  le  TÛiter. 

« Monsieur,  j’ai  reçu  les  Mémoires  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m’envoyer,  touchant  le  Trésor  des 
Chartes,  dont  je  vqus  remercie  ; je  n’y  trouve  rien  du 
temps  de  ce  règne,  encore  qu’il  me  semble  vous  avoir 
ouï  dire  que  plusieurs  vous  en  ont  baillé.  Les  actes 
du  mariage  du  Roi  avec  les  promesses,  dispenses,  quit- 
tances et  renonciations  réciproques  sont  ès  mains  de 
M.  de  Puisieux  et  j’en  ai  les  copies,  pour  ce  que  je  les 
dressai  ; quant  à ce  nouveau  Trésor  dont  vous  parlez, 
il  ne  s’y  est  rien  fait  depuis  ce  que  je  vous  mandai  de 
Nantes,  et  n’a  été  parlé  devant  moi  ni  d’appointe- 
ments, ni  de  choses  semblables.  J’estime  vous  avoir  dit 
ou  écrit  qu’il  sera  bon  que  vous  priiez  un  jour  M.  le 
cardinal  de  Richelieu  de  visiter  le  Trésor  des  Chartes, 
et  j’en  ferai  volontiers  la  partie.  Si  ce  qu’a  M.  de  Lo- 
menye  est  bon  à garder,  j’espère  qu’il  ne  tiendra  pas  à 
l’argent  qu’il  ne  soit  rendu  de  droit  public.  Quant  à 
ce  que  vous  me  mandez  de  la  Chancellerie , c’est  des 
lettres  en  vert  qui  sont  chartes,  il  s’en  peut  faire 
quelque  chose  pour  les  années  passées  ; mais  non  pas 
sitôt  pour  les  dernières,  pour  plusieurs  raisons. 

((  Nous  travaillons  à l’établissement  du  nouvel  état 
de  cette  ville  *,  dont  le  Roi  fait  état  de  partir  dans  peu 

1 . Collection  Diipuy,  t.  DCLXXXV,  lettre  xii. 

2.  Le  Roi  publia  en  effet  un  édit  portant  règlement  de  la  police 
et  du  gouvernement  de  la  Rochelle.  On  le  trouve  imprimé  dans  le 
Recueil  det  lois  anciennes,  par  Isambert,  t.  XVI,  p.  213. 
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de  jours.  La  tempête  d’hier  fît  échouer  deux  vaisseaux 
anglois  et  quatre  des  Rochellob,  qui  étoient  parmi 
eux,  qui  se  sont  rendus  au  Roi.  L’armée  an gloise  at- 
tend que  le  vent  lui  fasse  le  chemin  pour  s’en  aller.  Je 
fais  fin , priant  Dieu  etc. 

a Je  vous  envoie  le  projet  de  la  commission  que 
j’estime  à propos  de  vous  faire  expédier  pour  les  Char- 
tes. A la  Rochelle  le  8 novembre  1628.  n 

RÉPONSE  DE  MOLÉ. 

Prise  de  la  Rochelle.  —Trésor  des  Chartes.  — Mort  da  premier 
président  M.  de  Verdun. 

a Monseigneur,  je  commencerai  par  la  fin  de  celle 
que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  8 de  ce 
mois,  que  je  viens  de  recevoir,  et  vous  témoignerai 
mes  sentiments  comme  ceux  que  nous  devons  au  Roi, 
et  ce  que  vous  avez  eu  le  bonheur  de  contribuer  à la 
réduction  de  cette  ville  rebelle.  Et , comme  la  gloire 
du  Roi  est  au-dessus  des  paroles , aussi  ne  pourra-t-on 
jamais  assez  louer  la  fidélité  de  ses  ministres  en  leur 
exécution  de  tel  dessein.  Les  grands  maîtres  n’achèvent 
pas  seuls  leurs  ouvrages,  et  ne  laissent  pas  d'en  sçavoir 
gré  à ceux  qui  leur  ont  aidé , sans  diminuer  l’honneur 
qui  leur  est  dû.  Je  ne  vous  dirai  que  cela  par  avance, 
puisque  vous  me  donnez  l’espérance  du  prompt  retour 
de  Sa  Majesté  en  ces  quartiers  ‘,  et  par  conséquent  du 
vôtre,  que  je  souhaite  avec  extrême  désir. 

« J’ai  vu  la  copie  de  la  commission  pour  le  Trésor 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  180. 

2.  Lorsque  le  Roi  rentra  à Paris,  après  le  siège  de  la  Rochelle, 
de  grandes  réjouissances  eurent  lieu  dans  cette  ville,  et  une  bro- 
chure du  temps  nous  a conservé  la  description  du  sujet  du  feu 
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des  Chartes,  à laquelle  il  ne  se  peut  rien  ajouter  pour 
procurer  à l’avenir  le  bon  ordre  qui  y sera  établi.  Je 
n’ai  reçu  aucun  papier  du  temps  de  M.  de  Puisieux, 
ni  même  le  contrat  de  mariage  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  je  n’ai  que  celui  de  la  Reine.  La  commis- 
sion étant  expédiée,  il  sera  bien  aisé  de  les  tirer,  et 
beaucoup  d'autres,  que  je  ferai  saisir,  étant  assez  fort, 
puisqu’il  vous  plaît  en  prendre  quelques  soins. 

« Vous  aurez  sçu  la  mort  de  M.  le  Premier  Prési- 
dent. Si  on  suit  le  rang,  comme  on  se  le  promet,  ce 
sera  beaucoup  diminuer  de  l'efTel  de  la  grâce.  Vous  ne 
commanderez  à personne  qui  vous  obéisse  plus  fidè- 
lement que  votre  ' , etc.  » 

d'artifice  pour  le  retour  du  Roi,  in-12.  ( Bibliothèque  historique  , 
21  518.) 

1.  Collection  Colbert,  t.  VI,  p.  181 . 
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